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HISTOIRE 


DE  LA  PERSE. 


Les  formalités  exigées  ayant  été  remplies,  je  pour-' 
suivrai  les  contrefacteurs  suivant  toute  la  rigueur  des 
lois. 


Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  à 


Agtn,  chex  Nonbel. 
Aix-la-ChaptUe , Laruellt. 
Angers,  Fourric-Mame. 
Arras  ^ Topino. 

Bayonne,  fionxoni. 

Berlin,  Schlexinger. 

Besançon. . { 

Blois , Aucher>£!oi. 


Bordeaux. 


i Mme  Bergeret  , 
I Lawalle  jeune, 
/ Melon , 

N Couilert , 

I Gassiot , 


f Gayet. 

Bourges,  Gilles. 

Bresluu , Korn. 

( Le  Fournier-Deip. 
Brest. . . . . < Egasje. 

t ftfichel. 
f Lechariier , 

\ Lacrosse. 

Caen , Mme  Belin-Lebaron. 
Calais,  Leleux. 

Cambrai,  Giard. 

Chartres,  Hervé. 

Clermont-F errand , Thibaud. 

( Lagier , 

Di/on Noellat , 

Tussa. 

Dunkerque , Bronner-Beauwens. 
Piatti , 

Létendart«Deleroje. 
Francfort,  Branner. 

’ Dujardin , 

Houdin. 

Paschoud , 
Mangex-Cberbuliex. 
Diiflo, 

Chapelle. 

La/tsanne,  Fischer. 
heipsick  , Grieshammtr. 

lÀlle , Vanackere. 

Limoges,  Bargéas. 


Florence. 
Franc) 
Gand. .. 

Geiüee. . 

Havre . . 


Londres, . 


Lorient. , 


l Bossange, 

jr 


lUarseillt. 


Duiau, 

\ H.  Berlhond, 

\ Trenttel  et  Würtx. 

( Caris , 

\ Fauvel. 

ÎBohaire, 

Faverio, 

Maire. 

Manhtim,  Artaria  et  Fontaine. 
Mans,  Pesche. 

i Chardon  , 

Mas\v*  rl , 

Moissjr, 

Camoin, 

Chaix. 

{&• 

Mons,  Leroux. 

Moscou,  Ris  et  Saucet. 

Hancy,  Vincenol. 

Nantes,  Busseuil. 

iBorel , 

Marotta  et  Vanspan- 
doch. 

Nîmes,  Melquioud. 

Niort,  Elies-Orillat. 

Orléans,  Huet-Perdoux. 

{Duchesne, 

Molliex. 

! Frère  , 

Renault , 
Dumaine-Vallé. 
Saint-Brieux , Lemonnier. 
Saint-Malo  , Bottier. 

Saint-  f C,  Weyer , 
Pétersbourg  \ Saint-Florent. 
Stockholm , Cumelin. 

Strasbourg,  Levrault. 


Bennes. . 


Bouen  *. 


Toulouse . . 
Turin .... 


Viensscux , 
Senac. 

Ch.  Bocca , 
Pic. 

Falenciennes , Lemaître. 
Fienne,  Shalbachcr. 
PFarsovie,  KIngsberg. 
Ypres , Gambart-Dujardin. 
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HISTOIRE 


DE  LA  PERSE, 

DEPUIS  LES  TEMS  LES  PLUS  ANCIENS  ' 

JUSQU’A  L’ÉPOQUE  ACTUELLE; 

SUIVIE  D'OBSERVATIONS 

SUR  LA  RELIGION  , LE  GOUVERNEMENT , LES  USAGES 
ET  LES  MŒURS  DES  UABITANS  DE  CETTE  CONTRÉE. 


c/s 

DE  SIR  JOHN  MALCOLM, 

ANCIKIC  XINlSTai  PLimPOTBNTlAlAK  DC  OOOVRt%MIXXMT  SUPiAIEüR  SI  l'iISI 

A LA  CÛVK  SI  PIKSl. 


Ouvrage  orné  d’une  Carte  générale  de  la  Perse,  du  Portrait 
du  Prince  régnant,  et  de  six  Planches. 


TOME  PREMIER. 


CHEZ  PILLET  aîné,  IMPRIMEUR  - LIBRAIRE  , 

ÉDITEUR  DE  LA  COLLECTION  DES  MŒURS  FRANÇAISES, 

RUE  CHRISTINE,  N®  5. 

1821. 
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MARQUIS  DE  WELLESLEY. 


I. 


M YLORD , 


C*est  à la  hienoeülance  avec  laquelle  vous 
avez  encouragé  mes  efforts  dans  la  carrière  du 
service  public,  que  je  dois  d* avoir  été  à portée 
d'ecrire  /'Histoire  de  Perse.  En  dédiant  cet 

'*■  I 

, \ 
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ouvrage  à V oire  Seigneurie , f obéis  donc  et  au 
sentiment  de  la  reconnaissance  et  au  devoir  de 
ma  position.  Mais  quand  même  ces  considé- 
rations  ne  m* eussent  pas  porté  à vous  offrir 
ce  témoignage  de  respect  et  de  dévouement, 
j*  aurais  pu , à d*  autres  titres , me  croire  fondé 
à placer  à la  tête  de  ce  livre  le  nom  d'un  per- 
sonnage  qui,  par  ses  succès  dans  l'adminis- 
tration de  l'Inde  anglaise,  a lié  sa  réputation 
à l'histoire  de  presque  tous  les  royaumes  de 
l'Asie, 

J'ai  l'honneur  d'être, 


Mylord, 


Avec  le  plus  profond  respect , 

De  Votre  Seigneurie , 
Le  très-fidèle  et  très-obéissant 
serviteur , 


JOHN  MALCOLM. 


PRÉFACE  DE  L’AUTEUR. 


L’histoîre  de  presque  toutes  les  nations 
qui  ont  eu  quelque  importance  politique 
a été  traitée  par  des  écrivains  anglais  du 
premier  ordre.  La  Perse,  jusqu’ici,  semble 
avoir  été  négligée.  On  peut  donc  regarder 
comme  très  à propos  que  cette  lacune  dans 
notre  littérature  soit  remplie,  et  que  les 
lecteurs  anglais  soient  mis  a même  de  con- 
naître l’histoire  et  les  habitudes  d’un  peu- 
ple qui , dans  presque  tous  les  tems,  a joué 
un  grand  rôle  sur  la  scène  du  monde.  Ce 
peuple,  d’ailleurs , par  la  nature  de  ses  re- 
lations avec  l’Inde  anglaise,  et  par  le  réta- 
blissement de  son  commerce  avec  les  Etats 
de  l’Europe,  a récemment  acquis  des  titres 
particuliers  à notre  attention.  J’ai  pensé 
long-tems  qu’une  bonne  histoire  de  Perse 


DIgitized  by  Google 


jv  < . PRÉFACE  DE  l’aUTEUR. 

serait  une  chose  utile  et  importante  ; mais 
le  sentiment  de  mon  incapacité  pour  un 
tel  ouvrage  m’a  toujours  détourné  de  l’en- 
treprendre. J’avais  quitté  mon  pays  natal , 
et  j’étais  entré  dans  l’armée  de  l’Inde,  à 
l’âge  où  lès  personnes  qui  se  destinent  aux. 
occupations  littéraires  ne  font  guère  que 
commencer  leurs  études,  et  lorsque  j’eus, 
pour  la  première  fois,  l’occasion  de  réunir 
les  matériaux  qui  servent  de  base  à l’ou- 
vrage que  je  publie  en  ce  moment,  je  n’a- 
vais ni  n’espérais  avoir  le  loisir  nécessaire 
pour  les  mettre  en  état  d’être  présentés 
au  public.  Cependant  diverses  circons- 
tances avantageuses  ont  successivement 
concouru  a écarter  les  doutes  et  les  diffi- 
cultés qui,  d’abord,  m’avaient  arrêté.  De- 
puis quinze  ans  je  suis  allé  trois  fois  en 
Perse  comme  chargé  de  missions  politi- 
ques; et  pendant  presque  tout  ce  tems  j’ai 
eu  à diriger  les  négociations  qui  ont  eu 
lieu  entre  cet  Etat  et  le  gouvernement  de 
l’Inde  anglaise.  La  nature  de  mes  fonctions 
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publiques  me  donnait  occasion  de  par- 
courir presque  toutes  les  provinces  de  la 

s 

Perse.  J’ai  pù  ainsi,  graduellement,  éten- 
dre les  notions  que  j’avais  antérieurement 
acquises  sur  ce  royaume  et  sur  les  peuples 
qui  l’habitent.  Mon  devoir  en  cela  s’ac- 
cordait avec  la.  curiosité  qu’inspirait  na- 
turellement l’aspect  d’un  peuple  si  impar- 
faitement connu  en  Europe  ; et  ces  deux 
motifs  me  portaient  également  à rassem- 
hier  des  renseignemens  utiles  de  toute  es- 
pèce: on  conçoit  sans  peine  que  le  carac-, 
1ère  diplomatique  dont  j’étais  revêtu  me 
donnait,  jpour  ces  recherches,  de  grandes 
facilités. 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  faire  voir 
que  je  ne  me  présente  pas  ici  comme  un 
auteur  ayant  quelques  prétentions  à un 
degré  (Quelconque  de  mérite  littéraire. 
L’exercice  de  mes  fonctions  m’a  conduit 
à sentir  le  besoin  d’une  histoire  de  Perse , 
et  les  travaux  mêmes  de  ma  profession 
m’ont  entraîné  à une  entreprise  à laquelle. 
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clans  d’autres. circonstances,  je  n’eusse  ja- 
mais pensé.  Je  n’entends  point  par-là  dé- 
sarmer la  critique  ou  réclamer  l’indul- 
gence : je  sais  parfaitement  que  le  mérite 
d’un  livre  est  tout  entier  en  lui-même;  et 
c’est  pour  cela  que  j’ai  taché  de  rendre 
celui-ci  aussi  complet  que  cela  m’a  été 
possible.  J’ai  visé  à être  clair  ; j’ai  cherché 
partout  la  vérité;  et  mes  opinions,  que 
, j’énonce  toujours  avec  liberté , auront  du 
moins  le  mérite  d’être  celles  d’un  homme 
qui. n’a  rien  appris  qu’à  l’école  de  l’expé- 
rience. 

‘ \j  Histoire  de  Perse  se  partage  naturel- 
lement en  deux  parties , celle  des  lems  an- 
ciens et  celle  des  tems  modernes.  La  pre- 
mière, qui  commence  aux  siècles  fabuleux, 
se  termine  à la  conquête  de  ces  contrées, 
faite  par  le  calife  Omar  dans  l’an  3i  de 
l’Hégire.  Pendant  cette  longue  période,  on 
trouve  souvent  les  Persans  en  contact  avec 
les  grandes  nations  européennes  de  l’anti- 
quité; mais  comme  mon  principal  objet , 
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en  entreprenant  çet  ouvrage,  a été  de  four- 
nir les  notions  qui  n’ont  pu  nous  être 
données  par  les  auteurs  grecs  et  romains, 
j’ai,  en  général,  pour  cette  partie  de  mon 
travail,  suivi  les  écrivains  orientaux;  la 
manière  dont  ceux-ci  racontent  les  événe- 

t 

mens  de  ces  anciennes  époqües  paraîtra 
probablement  aux  lecteurs  européens  un 
objet  littéraire  digne  de  quelque  curiosité. 
Les  matériaux  dont  j’ai  composé  cette 
partie  de  mon  livre  sont  indiqués  avec 
détail  dans  le  chapitre  VII , qui  n’est , en 
réalité , qu’une  dissertation  sur  l’ancienne 
Histoire  de  Perse,  Je  ne  sais  même  si  ce, 
chapitre  ne  paraîtra  pas  trop  long  : il  a 
l’inconvénient  de  ramener  sous -les  yeux 
du  lecteur  plusieurs  évéuemens  qui  ont  été 
précédemment  racontés;  mais  j’ai  mieux 
aimé  m’exposer  au  reproche  d’avoir  fait 
quelques  répétitions  que  de  courir  le  dan- 
ger de  ne  pas  présenter  dans  son  entier 
cette  difficile  et  intéressante  partie  de  mon 
snjet. 
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Dans  ce  qui  concerne  l’histoire  nioderne 
de  la  Petse,  j’ai  cherché  à être  bref  autant 
•que  cela  pouvait  se  concilier  avec  la  né- 
cessité de  faire  connaître  tous  les-faits  qui 
me  paraissaient  importans  ; mais  la  ma- 
tière était  si  abondante  et  si  variée  que  j’ai 

toujours  trouvé  de  la  difficulté  à me  ren- 

< 

fermer  dans  les  bornes  que  je  ni’étais  pro- 
posées. Je  me  suis  permis  en  un  point 
plus  de  liberté  que  n’en  prennent  ordinai- 
rement les  historiens , en  ce  que  souvent, 
soit  pour  animer  les  récits  , soit  pour 
éclaircir  quelques  particularités,  j’y  ai  fait 
mention  de  circonstances  auxquelles  j’a- 
vais personnellement  pris  part.  J’en  ai  agi 
ainsi  dans  la  persuasion  que  le  caractère 
des  nations,  aussi  bien  que  celui  des  indi- 
vidus, se  peint  souvent  mieux  par  des 
anecdotes  que  par  la  simple  narration  des 
faits  généraux.  Ces  passages  , lorsqu’ils  se 
rencontreront , indépendamment  de  l’uti- 
lité dont  ils  peuvent  être  pour  l’intérêt  du 
récit,  auront  aussi  l’avantage  de  rappeler 
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au  lecteur  que  si  je  n’avais  pas  été  un 
voyageur,  je  n’aurais  jamais  pensé  à cleve-- 
nir  un  historien. 

Dans  le  cours  de  mon  travail , j’ai  con- 
sulté avec  soin  tous  les  auteurs  européens 
de  quelque  considération  qui  ont  écrit .. 
sur  l’histoire  et  la  littérature  des  peuples 
orientaux  ; mais  comme  j’ai  toujours -in- 
diqué en  note  lès  noms  de  ceux  dont  le 
travail  m’a  été  utile,  il  me  paraît  superflu 
de  les  désigner  ici,  d’autant  que  leur  ré- 
putation est  trop  bien  établie  pour  que 
mes  éloges  y puissent  rien  ajouter. 

Je  dois  des  remercîmens  aux  personnes 
dont  l’amitié  a bien  voulu  concourir  au 
succès  de  mon  histoire.  J’ai  les  plus  gran- 
des obligations  aux  bontés  de  sir  James 
M’Intosh , ainsi  qu’à  l’intérêt  qu’il  prend 
à tout  ce  qui  concerne  l’histoire  de  l’O- 
rient, Je,suis  aussi  très-redevable  à M.  Wil- 
liam Êrskine  de  Bombay  (t),  de  qui  j^'ai 

(i)  Depuis  mon  retour  en  Angleterre,  j’ai  reçu  des  obser  • 
•valions  très-inte'ressantcs  de  M.  Erskine  relativement  à deux 
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ï^eçu  de  précieux  renseignemens.  Je  me 
plais  de  meme  à reconnaître  que  si  j’ai 
réussi  à répandre  quelque  clarté  sur  les 
époques  les  plus  anciennes  de  l’histoire  de 
Perse , je  le  dois  en  grande  partie  à 
M.  Alexandre  Hamilton,  du  collège  de 
Hertford,  qui,  à raison  de  ses  grandes 
connaissances  en  tout  ce  qui  concerne 
l’histoire  et  la  littérature  orientale,  a pu 
me  donner,  pour  cette  partie  de  mon  tra- 
vail, les  secours  les  plus  essentiels. 

Avant  de  quitter  l’Inde,  M.  H.  Smith, 
ci-devant  envoyé  à la  cour  de  Seind,  a eu 
la  bonté  de  me  communiquer  ses  jour- 
naux et  ses  notes  sur  le  caractère  des  tri- 
bus arabes  établies  près  du  golfe  Persique. 
J’ai  aussi  obligation  à M.  Bruce , résident 
actuel  à Abusheher,  d’observations  sur 

urnes  sépulcrales  trouvées  près  d’Abousheher , qui  lui  avaient 
,ctc  envoyées  par  M.  Bruce , résident  anglais  à*  cet  endroit. 
Mes  propres  remarques  sur  de  pareilles  urnes  ( vol.  P^p.  29a) 
étaient  imprimées  avant  que  je  reçusse  la  lettre  de  M.  Erskine  ; 
mais  j’ai  trouvé  avec  une  extrême  satisfaction  que  mon  opi- 
nion sur  cette  matière  s’accordait  avec  celle  d’un  des  hommes 
dont  je  considère  le  plus  la  science  et  le  jugement. 
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la  constitution  de  l’armée  persane  et  -les 
mœurs  des  tribus  errantes  ( i ) *,  et  j’ai  reçu, 
depuis  mon  retour  en  Angleterre , quel- 
ques notions  précieuses  sur  les  mêmes  su- 
. jets  de  M.  Cormick,  chirurgien  de  la  der- 
nière ambassade  de  Perse,  ainsi  que  de  ^ 
M.  Willock  , envoyé  récemment  comme  ’ 
chargé  d’affaires  à la  cour  de  Téhéran. 

Il  me  reste  à parler  des  officiers  qui 
m’ont  accompagné  en  Perse , et  qui , tant 
par  zèle  pour  le  service  que  par  égards 
pour  moi , ont  secondé  mes  recherches. 

Les  capitaines  Grant  et  Christie  (2)  et  le 

(1)  J’ai  reçu , relativement  à de  pareils  objets , dts  insti’uc- 

tions  de  mon  ami  Jaaffcr-Aly-KIian , seigneur  indien,  quia 
long-tems  demeuré  à Shiraz.  J’ai  aussi,  à differentes  époques, 
obtenu  des  mémoires  précieux  sur  des  faits  et  des  anecdotes 
historiques  , de  plusieurs  Persans  , hommes  puissans  et  consi- 
dères qui  résident  actuellement  dans  le  pays , et  dont  quelques- 
uns  y occupent  des  emplois  importans.  Lorsque , dans  mon 
ouvrage , je  m’appuie  sur  des  autorités  de  ce  genre  , elles  sont 
toujours  indiquées  par  ces  mots , Manuscrits  persans.  Plusieurs  . 
raisons  m’ont  empcché  de  publier  les  noms  des  Persans  qui 
m’avaient  donné  ces  renseignemens.  » 

(2)  J’ai  employé  le  capitaine  Grant , de  l’établissement  du 
Bengale  , et  le  capitaine  Christie  , de  celui  de  Bombay  , à rai- 
son de  la  connaissance  parfaite  qti’ils  avaient  des  langues  du 
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lieutenant  Pottinger,  que  j’avais  chargés 
d’explorer,  pour  m’en  faire  un  rapport, 
les  provinces  de  Mekran,  Baloochistan 
et  Seislan,  ont  rempli  celte  tâche  difficile 
avec  une  intelligence  et  un  courage  qui  . 
font  beaucoup  d’honneur  à leur  caractère. 
Je  leur  dois  des  informations  d’autant 
plus  précieuses  que  je  n’aurais  pu  les  tirer 
’ d’aucune  autre  source.  Je  suis  également 
très-redevable  aux  rapports  et  aux  com- 
munications des  capitaines  Frédéric  et  Jo- 
sias  Stewart,  de  M.  HenryEllis,  du  ca- 
pitaine John  Briggs  et  du  capitaine  John 
M’Donald  Rinnier.  Ce  dernier  officier  a 


p.iys  et  de  l’excellente  réputation  dont  ils  jouissaient  dans  les 
armées  respectives  auxquelles  ils  appartenaient.  Le  succès  a 
parfaitement  justifié  mon  choix  ; mais  j’ai  eu  depuis  à regretter 
la  perte  du  capitaine  Grant , qui  a été  assassiné  par  des  bandits 
sur  la  route  de  Bagdad  à Kermanshah.  Le  cjpitaine  Christie  a 
dernièrement  été  tué  dans  une  affaire  entre  les  Persans  et  les 
. Russes,  où  il  a dignement  soutenu  la  gloire  de  la  valeuranglaîsc. 
Le  lieutenant  Pottinger  est  à présent  assistant  du  résident  de 
Poonah.  J’apprends  avec  plaisir  qu’il  s’est  occupé  d’un  ou- 
vrage sur  les  pays  dans  lesquels  il  a voyagé  ; je  ne  doute  pas  , 
vu  la  nature  du  sujet  et  les  talons  distingues  de  cet  officier,, 
que  ce  travail  ne  soit  très- bien  reçu  du  public. 
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depuis  acquis  beaucoup  de  réputation  en 
publiant  une  carte  et  un  mémoire  géogra- 
phiques sur  la  Perse  (i),  quisonten  grande 
partie  le  fruit  de  ses  voyages  et  de  ses  pro- 
pres observations.  Il  a également  fait  usage 
de  celles  des  autres  officiers  que  j’avais  em- 
ployés en  différentes  missions  dans  ces 
contrées,  et  que  j’avais  mises  entre  ses 
mains  avec  une  confiance  que  ses  talens 
ont  très-bien  justifiée. 

Mon  parent , le  major  Pasley,  qui  m’a 
accompagné  dans  toutes  mes  missions  en 
Perse  , et  qui  ^ avait  acquis  de  bonne 
heure  une  parfaite  connaissance  de  la  lan- 
gue et  du  caractère  de  ses  habitans,  m’a  été 
d’un  grand  secours  pour  toutes  les  parties 
de  mon  ouvrage.  J’ai  encore  de  grandes 
obligations  à M.  Andrew  Jukes,  qui,  peu- 

(i)  Le  capitaine  John  M’Donald  K innier,  depuis  qu’il  a 
publié  ce  Mémoire  , a été  employé  dans  l’Asie- Mineure , et  a 
traversé  quelques-unes  des  parties  les  moins  conUues  de  cette  • 

célèbre  contrée.  On  doit  espérer  que  nous  ne  tarderons  pas  à 
profiter  des  lumières  nouvelles  que  cet  habile  et  actif  officier 
a dû  recueillir  dans  cette  épineuse  et  dangereuse  entreprise. 

a 

- J 
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dant  une  longue  résidence  en  Perse,  s’é- 
tait occupé  d'y  acquérir  toutes  les  connais- 
sances utiles:  il  m’a  communiqué  tous  les 
renseignemens  qu’il  possédait;  je  dois  à 
son  instruction,  ainsi  qu’à  ses  recherches, 
plusieurs  faits  importans  propres  à jeter 
du  jour  sur  les  sciences  et  les  mœurs  du 
peuple  que  j’avais  à faire  connaître. 

Je  pourrais  m’arrêter  plus  long-tems 
sur  ce  sujet , car  il  n’y  a aucune  circons- 
tance relative  à mon  ouvrage  que  j’aime 
autant  à me  rappeler  que  les  secours  qui 
m’ont  été  donnés  par  les  amis  que  je  viens 
de  nommer.  Je  pourrais  aussi  grossir  cette 
liste;  mais  je  crains  de  n’avoir  déjà  que 
trop  occupé  le  lecteur  de  .mes  sentimens 
personnels  ; je  me  contenterai  donc  d’a- 
jouter qu’on  peut  regarder  la  carte  qui 
précède  cet  ouvrage  comme  étant  à peu 
près  une  copie  réduite  de  celle  du  capi  - 
taine  John  M’Donald  Rinnier,  et  que  les 
planches  ont  été  gravées  ou  d’après  des 
peintures  persanes  qui  sont  en  ma  posses- 
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slon  5 OU  d’après  des  dessins  faits  sur  les 
lieux  (j).  «»*• 

Dans  un  ouvrage  de  cette  nature , j’ai 
senti  qu’il  importait  beaucoup  d’écrire  le 
plus  correctement  possible  l’orthographe 
des  noms  et  des  mots  persans.  A cet  effet , 
j’ai  employé  l’orthographe  qui  m’a  paru 
la  plus  propre  à présenter  à l’oreille  d’un 
lecteur  anglais  le  son  des  mots  tels  que  les 
prononce  un  Persan  né  dans  le  pays.  Pour 
suivre  exactement  cette  méthode,  j’ai  sou- 
vent été 'obligé  de  m’écarter  des  meilleurs 
orientalistes,  qui , pour  la  plupart,  n’ont 
appris  à prononcer  les  mots  persans  que  ^ 
par  l’étude  qu’ils  ont  faite  de  cette  langue 
dans  l’Indè  ou  dans  TEurope.  Je  n’ai  ce- 
pendant pas  changé  l’orthographe  de  ceux 
de  ces  mots  qu’un  usage  reconnu  a ren- 
dus familiers  au  lecteur  anglais , et  dont 

( 1 ) Je  dois  quelques-uns  de  ces  dessins  à M.  J ukes  ; les  autres 
ont  ëlë  faits  pai*  M.  Wcbbe  et  M.  Sundt , deux  jeunes  gens  atta- 
chés à ma  dernière  mission  en  Perse , le  premier  en  qualité  de 
géomètre,  le  second  comme  dessinateur. 
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quelques-uns  même  ont  été  adoptés  dans 
notre  langue  (i). 

.(i)  Les  voyageurs  de  chaque  nation  ont  toujours  taché, 
comme  Ta  fait  M.  Malcolm  ; de  rendre , par  les  formes  propres 
à leur  langue , les  noms  qu’ils  avaient  entendu  prononcer  dans 
les  contrées  étrangères.  Ces  diverses  traductions  des  mêmes 
sons  n’ont  pu  être  toutes  également  heureuses , et  il  a toujours 
été  très-difficile  de  les  comparer  entre  elles.  Aussi,  la  bigar- 
inire  a beaucoup  augmenté  lorsque  les  écrivains  européens  ont 
voulu  se  traduire  les  uns  les  autres , chaque  traducteur  croyant 
devoir  imiter,  dans  sa  propre  langue,  l’imitation  que  son  au- 
teur avait  essayé  de  faire  dans  la  sienne.  Il  est  résulté  de  ces 
travestissemens  orthographiques,  particulièrement  pour  les 
noms  orientaux , une  telle  diversité , qu’on  les  trouve  différem- 
ment écrits , non-seulement  chez  les  divers  peuples , mais  aussi 
chez  les  écrivains  du  même  tems  et  du  môme  pays. 

On  s’est  plaint  souvent  de  cette  variété  toujours  croissante  : 
c’est  par  ce  motif  que,  dans  la  présente  traduction  der///5- 
toire  de  Perse , on  s’est  borné  à copier  très-exactement  les  noms 
propres  tels  que  les  a écrits  M.  Malcolm.  On  ne  s’est  écarté  de 
cette  règle  que  pout'  les  noms  très-généralement  connus  que 
l’usage  a depuis  long-teras  transportés  et  comme  naturalisés 
dans  notre  langue. 
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DES  MOTS  PERSANS 

CONTENUS  DANS  CET  OUVRAGE, 

t 

SUIVANT  LA  PRONONCIATION  ANGLAISE  ET  FRANÇAISE. 


A 


ANGLAIS. 

Abaka , 

Abas-Abul-Ahmed 

Abbas 

'Abbas  Kooli 

Abdâllee 

Abdul-Ghazi . . . . 

Abdul-Hussein-Cherkani . . . 

Abdul-Kaîs 

Abdul  Kassim  Nohah 

Abduilah 

Abdui-Maiick ; ; 

Abdurrasheed 

Abestagi 

Abgbau . . . 

Abool-^'ze . 

Abdool  Raheeui  Chakboottee. 

Abou-Ali ' 

Abou— Aly-Mahorned— Aldaga- 

mee . 

Aboubcker 

Abou— JaafTer 

Abou-Obeyd 

J. 


français. 

Abacâ. 

A bbâs  Aboul— Ahmed. 

A’bbàs.  ‘ 

A’bbàs  Couly. 

Abdâlys.-  * 

A’bdüul— Ghâzy. 

A bdouI-Caïs. 

A’bdoûl-Câcem  Nouah. 
A’bdoûliab. 

A’bdoûl-Melîk. 

A’bdoûl-Rachyd. 

Abestaguy. 

Abghâ  ou  Abati. 

Aboul— F^z. 

^ Tchakbouty. 

Abou-A’ly  Mohammed  Al-da- 

gamy. 

Abou-Beker. 

Abou-Djaafar. 

Abou-0*beïd. 

h 
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Aboulsenna Abou-^nâ  ou  Avicenne. 

Abou  Scyd Abou-Zéyd. 

Abüuiurg-a-Mibir Abouzourg— i-Mihr»  vulgaire- 

ment Buzurdjémihr.i 

Abul-Sbujali-ul-Buyab Aboûl-Choudja’ah  oûl-Bouyyab 

Abten  . Abten.  ^ 

Achaenienes Achemenides»  ^ 

Aderbijan A'zerbâïdjân.  .,v  , 

Adhuriieeàn A’djemyân.  ' 

An'ghan : . . . . Afghân.  *^7;é^  f : ' 

Afrasiab Afracyab, 

Aga-Juinâl Aghâ  Djémâl. 

Aga-Kumâl Aghâ  Kdmâl. 

Aga  Mahomet  Kan Aghâ  Mohammed  Khan. 

Aga-Moobâruk Aghâ  Moubârék. 

Aherman _ Aherman. 

Ahmed " Ahmed. 

Alii'iman Ahriman. 

Ahwas Ahwâs. 

Aiumeeân A’djemyân. 

Akhlaak-Nasseree Akhlâc-Nâsséi-y. 

Akhteristan Akhte'ristân  (séjour  des  astres) 

titre  d’un  traité  d’astronomie. 

Ak-Koinloo âc-Coyonlou. 

Alabah-Ghuivvan Lisez  dans  le  texte  anglais  et 

dans  la  traduction  O’ibah 
ben  (ou  fils  de)  Ghaxwân.  , 

Albâzcân Albâzyân. 

Allahamout Alâmout  (nid  dci’aigle). 

Allahudeen A’iâ  éd-dyu., 

AlenjucJt Alendjjek. 

Aleptekeen Alp-tékÿn.^ 

Allah"  Akbar.  Allah— âk-ber. 

Alp-Arselan Alp-Arslân.  ^ 

Aiputteken Alp-lékyn.  'Cô.'.,  „ 

Aitumish Altemych.  ' . 

Aly.  A’iy.  ^ 

Aly  Guenjavee A’Iy  Gahdjavy.  . 

Aly-Himmut A’âiy-Himmét. , r 'j  r*  . ' 

Aly-llahyabs A’iy  ïlâhyyahs.”^  • 

Aly-Kooli-Khan A’îyJ  Couly-Khân.  ^ . 

Aly-Murdân . . . Aly  Mcrdân. 

Aly— Moorad A’Iy'Môurâd.  , 

Aly-Rezâ A’iy-Rizâ.  * 

Aly-Verdi A’Iy  Verdy.  . . 

Amân-Ullâk-Khan Émân-Oûllah-Khaû. 

Ameen Amyn. 
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Ameer-Seif-u-Deen Emyr  Seyf  êd-Dyn. 

Ameer-ul-Onirah Emyr  oûl-Omrâ. 

Amer-ben-Leis .j  A’mrou-beu-Léïfs.  j 

Amerkote Amerkote  Améra-kota. 

Amîda.  . Amvdah. 

Andereman.  .• Anderman. 

Aphreedon.  l . Afi*ydoun. 

Ashakeah . A’cnaqyyah.  / 

Ashganians.  . . Acbganyens.  ’ 

Ashrâff. Achrâf.  ? 

Ashâkâ . . . \ . Achakâ. 

Asparas Apsara , danseuses  célestes  du 

paradis  des  Hindous. 

Assudeen-Sheerkoh,.  ’r  . t Açad  êd-dyn  Chyr-kouh.  1 

Aslerabad Aslei -âbad. 

Ardebil Ardébyl.  > '/  'I 

Ardelan.  . . Ardélâii.  ' ' 

Ardisher Ardéchyr. 

Ardisber-Babignan Ardéchyr  Bâbcgiin. 

Ardisher-Dirazdust Ardéchyr  Dirâz-dest  ( Ai- 

‘ . ; taxerce  Loxiguemain). 

Arduan.  . , Ardéwân. 

Ar^houn , .j  Arghoun.  ; 

AVych.  T ■ . 

Arjasp Ardjâsp.  ^ ' ‘ 

A«-i“ng.  . . . Erdjeng. 

Arnien.  . . ^ Armèn.  ■ . 4' 

Arsian  Shah Arslân-Châh.  . ^ 

Arufôb ^ A’âréfô.  -V 

/,  Azermy-dokht , suivant  le  Tà- 

Arrem— dokhl 1 rrkhi  Djihân  — àrây  page  GG 

Azadmi-dokht  . . <,  de  l’édition  persane  angiaLe 

Arzeman-dokht . . .....  i publiée  par  M.  le  naajor  Ou-'" 

' V seley.  ' . * 

Atta-beg . . .!  Atâ-beyg. 

Attock Atok.  / . 

Aurungzebe.  . . ...  . . Aureng-zeyb.  ' * ^ . , ' ' ' 

Avvlad ‘.  . . Aulâd:  ' ' '■* 

Ayesha . . A’ïchéh.  'ri 

Azâd Azâd.-  • ‘ 

Azad  Ismail Azâd  Ismâ’yl.  ? i'*'  ^ 

Azadûllâh Azâd-Oûllah.  . 4 

Azdâiiloo.  . ^ • Azdânlou.  ‘ 

Azer— Abad . .-  Azer-Abâd.  ^ ' ‘ . Tv.  A 

Azerbijan • • • Azerbâïdjân.’  • ' 

Azerburzeen '.  . . . . . Azerberzm. 
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B 


ANGLAIS. 


Bâbâ 

Babek 

Baber 

Baharam-Choubeen 
Baharam-Gour.  . . 
Baharam  Gudurz.  . 

Bâbârcân 

Bahman 

Balireîn 

Baidu  Khan 

Baisaneour 

Baloornlstan 

Barbud.  

Barka! 

Batoo 

Balteneâh 

Bauker 

Bawla 

Bayezeed.  

Bceah 

Beggeé-Jân 

Behauder  Khan.  . . 

Beh-hood 

Behesht  Gung.  . . . 

Bebram  Shah.  . . . 

Behiit 

Belshazzar 

Ben  Ayar 

Ben-Hadad 

Ben-Shaiban 

Ben-Shybance.  . . . 

Beysitton 

Bighoo  Khan.  . . . 

Boccah 

Bograh-Khan.  . . . 
Bokharah.  ....... 

Boorzoo 

Boozabah 

Boozurg-Mihir.*  . . 

*'  Bouka 

Buchl-ul-Nasser  . . 

Buddu 


FRANÇAIS. 

Bâbâ. 

Bâbek. 

Bâber. 

Béhrâm-Tchoubyn. 
Behrâm-Gour.  - 
Bchram  Guéderz. 

Baharyân. 

Behmen. 

Bahreïn. 

Béhâder-Khân. 

Beyçangour. 

BaloutcnistâiJ. 

Bârbed. 

Barkâl.  " ^ 

Bâlou.  ■ ♦ 

Bâlhe'nyy^h. 

Bâqer. 

Bauta. 

Bayazyd  (Bajazet). 

Beyah. 

Behader-Khan. 

Béb-boud. 

Béhéchl  Gang  ( fleuve  du  Pa- 
radis). 

Behiâm-Châh. 

Be'hét. 

Balthazar. 

Bény-Avyâr. 

Ben-Haââd. 

Bén-Chéybâii. 

Ben-Chéybâriy. 

Bey-sutoun. 

Bygou  Khân. 

Boughâ  (emyr  ). 

Bugnâ-Khàn. 

Bokhârâ. 

Bourzou. 

Bouzébah. 

Bouzourg-i-Mihir. 

Buughâ. 

Bakht-oûl-Nâsser  ( Nabucho- 
donosor  ). 

Bouddhah. 


\ 
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XX) 
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Budulcshan.  . . 
Bukhteeârees  . 

Buikh 

Bund-Ameer. 
Bundlecund.  . 
Bundawee.  . . 
Bunder-Reeg. 

Btirdah 

Burhan  Kuttah 


Bûrmaun  . . ' 

Burkhoodâr.  ...  .-.-fv-.  , 

Burkyaruk 

Bust 

Bustam 

Buyah.  . 

Bujipog  Oomeid.  ......  .;^1 

Buzun|ur. 

Byâghà r » * ......  •. 


Badakhchân. 

Bakklyaiys. 

Balkh. 

Bend-Eoriyr  (la  digue  du  prince),; 
Bendelkend. 

Bendâwy. 

Bcnder-Uyg  (le  port  sablon- 
ifeux  ). 

Berdéh. 

Bourhâni-CâthV  (qui  résout  les. 
difficultés.  Dictionnaire^  per- 
san^ imprimé  à Calcutta  en 
i8i8 , un  vol.  gr.  in-4°.  ) 
Bermân. 

Berkhoudir.  '• 

Borkyârec, 

Bost.  ’V  ■ 

Boustân.  ■ ' il  : 

Bouyyah.  . 

Bouzourg-O’méyd,  ‘ ^ 
Bouzendjer. 

Beyâghâ. 


1 


c 


■A- 


Cabu!.  . Kâboul. 

Cambalu Khanbâléc. 

Cannouee Canoudje. 

Cauzee  Noor  Ullah.  ......  Câzy  Nour-Aullalu 

Cawder ,T  Câder.  ^ 

Ceylon :■. ..  .v«  ..  Ceylan. 

Chack.  Tchâk. 

^^bagbtai.  ......  . * ^ •>  'l'cbagba tây . 

' Cheen .i"f  . Tchyn.  -» 

Chehel-Minar.  . J Tchéhél-Minâr. 

Chenghiz. . . Gengiscan  ,^el  plus  correcte-^. 

ment  Djenguyi-Khàa.'V^ 

Cherâgh  Aly  .....  ^ Tchérâgh''A’l3j^.  . 

Chinnaran.  .'....  ; i . -rj,;*  ^ //w  Ktbouc^^  . 


- ' t 1 . • ÎW 
• t \ /p’2. 


Chouban \ . > * .i-  i . '■Tchoubân.  , . , . \ • 

Choubeen.^  ‘ ♦ v>, TcKoohyn* 

.^Chunab. " ‘^Tchëuâb, 


\y. 


D 


y- f. . ■ ■ , 

' Dabistan.  . . .' Dâbblân^^*^  VÀ 

Damgban. . .....<  ^ ^ ' Da^ghân*;  , : 


XXlj  VOCABULAIRE. 

ANGLAIS.  FRANÇAIS. 

Daniel Danyâl  (ëmyr). 

Dara Dârâ. 

Darab Dàràl). 

Darabjird Daràbdjerd. 

Daiogah Deroghal», 

Dawood.  . Daoud. 

Deev-bund D>^-bend. 

TX'»  #/'  I • Tr  A A 


du  forgeron  Kâwéh , libë-  • 
râleur  de  la  Perse  ). 

Deudroog . Deodroug. 

Dboulacnaf Dhoûl-actâf  ou  Zoûl-âclâf,  sui- 

Tant  la  prononciation  des 
Persans. 

Dllemee Déylémy. 

Dll-Kusha Dif-Kuchâ. 

Dlrhem-ebn*Naser Dirhem  ben-Nâsser. 

Doutomnan Doutomnan. 

Dukiki 

D ussaler D e'çaty r ( livre  apocryphe  sur  la 

religion  des  anciens  Persans, 
publié  avec  une  version  an— 

§Iaise  à Bombay  en  1818 , 
eux  volumes  petit  in-4°»  ) 
Duwânloo Déywanlou. 

4 

E 

Edissa Edesse. 

Eed-u!-Fi  Pyd  ôl-Fitbr. 

Eel-Khannee  ....  lyl-Khâny. 

Eerantchie lyrândjy. 

Eerdiingy Irdimguy. 

Espendermad..^ Espendermad. 

Erij Erydje. 

Ertang.  ' Erteng. 

Enzelee Enzély. 

Eldoze Yéidouz. 

Eylekhauny lyl-Kliâny. 

Ezuddeen-iVIuzulfer E’**  Mouzaffer. 

F 


Û 


Faick 

Fakhr-Razee 


Faïk. 

Fakhr  Râzy. 


T 


>f  f 


m *i<i.  . ", 
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français. 


Fanî 

Fars 

Fatîmah 

Faltark \ . 

Fazelan-Shuban-Karrah.  . . . 

Feraburz 

Ferarrmrz 

Ferâshliâ-e-Ghuzzub 

Ferdosi 

Ferdosian 

Ferghanah 

Ferhad : 

Ferhung-Jehangheree 

Feriburz 

Feridoon.  . . . 

Feringees 

Feroknzad 

Feroohü! 

Ferrahabad 

Fîroze 

Firoze  Murdanah 

Fukhr-u-Doulah 

Furrukhzaud 

Futtch-Ali  Shah 

FuUovah 


Fany. 

Fars. 

Falhymah. 

Fatah. 

Faztdân  Tchoubân-Carâ. 
Fercbourz. 

Feramourz. 

Ferrâchehâï-ghézéb. 

Ferdoucy. 

Fc  rdoiicyân. 

Ferghànah. 

Ferhâd. 

Ferheng-Djihânguyrv. 

IC'  ' ^ J / 

T ereboiirz. 

Fcrydoun. 

Frang  uy  ou  Fëringuy. 
Ferokhzàd. 

Ferouhel.  ' 

Férâkh-âbâd. 

Feyrouz. 

Feyrouz-Merdânéh. 
Fakhr  êd-Üa«lah. 
Ferâkh— zad. 

Feth  A’Iy-Chah. 

Félvâ. 


G 


Geeve 

Gehroom 

Ghâib 

. Djéhroum.  *•* 

Gheaus-u-Deen.  . . 
Ghelan.  . . . ."t  . . 

. Ghyâz  éd-Dyn. 
Giiviân 

Ghiian 

^ 1 A • 

Ghiznî 

Ghour 

Giishah 

Goolnâbâd 

Goonah 

Goorazeh 

Goorgeen 

Goorgin 

Goorooz 

Gudurz.  ....... 

• vjiiii  Giitiii  y I üi  lUAnic  Q arfïilCJ* 

. Gouln-âbûd. 

. Gounâh  (émyr). 

. Gourazch. 

. Gourguyn. 

Gourguyn. 

. Gourouz. 

Guibaud.  ^ . . i . . . 
Gunjah 

• xjuclucz  Ull  xTiIcClcl  Z* 

. GoulbAd. 

. Guendjah. 
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Gurmâseer, 
Gurseevas  . 
Gurshasp.  . 
Gushtahem 
Gushtasp.  . 
Gwalior  . . 


Guërmacyr. 

Guersîvâs. 

Gourchâsp. 

Gouchtahem. 

Gouchtâsp. 

Gouâlyor. 


H 


Ilafiz 

ÏLajc  Borlaus  . . . 

Hajee  Ibrahim ' , . 

Hâkâry V 

Halcah . * 

Hamadan  . . . • .r  • 

Hamavai ' . 

Hamaveran.  : • 

Hanefa • 

Haroun-uI-Rusheed. ‘ .''7  . . 

Hazara . . . 

Hedâyet.  . . V v ',;  . 

Helnnund.  . . . ; 

Helmundri.^  ...... 

Heral.  . s.  ^ 

Hiatillà.  . . / . 

Hindoo- Rajah 

Hinkar 

Holkar . ". 

Homai.  . . ' 

Hoo|Amâh 

Hoomâyoon 

Hoormuz  , 

Houreâh.  . . ^ 

Houshung 

Hubatoo 

Huhbeeb-ul-Seyur 

Hubeed-ul-Syur  ....... 

Huft-Khan ;T  .. 

Hujcer . 

Hukeekat 

Hulakoo-Khan . 

Hulooieâh.  . . • 

Humza-Meerzai^ 

Hushang.  .'  . 

Hussein -beh-Zy|^Alavêèj^ 
Hussein-Buioorg.  ’r . i . 


Hâfiz. 

Hâdjy-Borlâs. 

Hâdjy-Ibrâhym. 

Hâkâry. 

Hâlyyah. 

Hamadân. 

Hamavâï. 

Hamavërân. 

llanyfah. 

Hàroun  âl-Rachyd^ 
Hezâréh. 

Hédâyét. 

He.imend. 

Helmend. 

Hërât. 

Hialilla. 

Râdiah  hindou. 

Hinkâr. 

Holkâr. 

Homâï. 

Houkcmâ. 

Houmâyoun. 

llormouz. 

Houréyyah. 

Houchcng. 

Hébàtou. 

Habyb  ôul-Sëyr. 

Habyb  ôul-Séyr, 
Hel't-Khân. 

Hedjyr. 

Hacjyqât.  ' 

Holâgou-Khân. 

Iléiouiyah. 

Hamzah  Myrzâ.  ^ 

Iloucheng. 

'Hocéïn  ben-Zeyd  A’iaouy. 
H océïn  Bouzuurg. 
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Ilussei  n-ebn  -Nasser 
Hussein-Kourkhan. 
Hiissun-AIy-Meerra 
Hussun-Suoah  . . . 
Hyder-Meerza  . . . 
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H océïn  ben-Nasser. 
Hocein-Gourcân, 
Haçan  A’iy  Myrrâ, 
Haçan  Soubah. 
Haïder-Myrzâ. 


I 


Ibrablm-Nizam.  .* Ibrâhym-Nizâm, 

Ibrauhim -Ibrâhym. 

Ichâlâk.  Akhlâc. 

"Irak-e-Ajum  . . . .v  > .‘S  . 

Irak-e-Arab.  . . . , . 4r<rRbt. 

Irandocbo lyrân-dokl^. 

Isfahan * Isfahân. 

Isfundear Isfendyâr. 

Isfundear  Namah • Isferidyâr-Nâtnéh. 

Islam Islâm. 

Ismaii-Samanee. , IsmâVl-Samâny. 

Istakhr. >.  . Isthakhr.  > 

Izz-u-DoiiIah ; Fzz  éd-Daulali.  < 

J ^ * 

i 

Jaaffer Dia’afer. 

Jâehâf-Aghli Cnaghâl-Ogbiy.  ^ 

Jafenous D)âlénous  ou  Galien.  ^ 

Jalk.  . Djalc. 

Jamasp.. Djamâsp. 

Janbâz D^ânbâz. 

Jam-e-Jehan-Numai.  . . r . . Djâraë-Djihân-^ttmây. 

Jâmi.  . " . . . Djâmy. 

Jauni-Beg.  . . . . . . D)âni-Beyg. 

Jauvcedan . ..  . . Djâvidàn. 

Jellal-u-Deen .^ . " D|élâl  êd~Dyn.  . 

Jemsheed . . Diemchyd,  , 

Jizyat • ü|ezyeh.  ^ 

Joudcâh . Dioudyyah. 

, Jubroot Diébrout. 

Julfa.  D|ulfah. 

Jumadcé-ul-Akhur.  Djomady  second. 

Jumkhooreâh V Djumkhouryyak. 

Jimmali.  : Djepinah. 

' ' % - 

^ ■ 
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Juneyd 

Junydeân 

Juzeerah 

Juz-u-deen-Sheer. 

Jy 

.^-AfTram 

Jyanian 

Jypaul 
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Djunéïd. 

Djuneidyân. 

Djézyrah. 

Djuz  êd-dyn  Chyr. 
Djéy  ou  Zéïy. 

Djéy  Afram. 
Djeyânyân. 

Djéypâf. 


K 


Kâbooshan.  . . 
Kagioulai.  . . . 

Kâf.  

Kaianian.  . . . 
Kai-Kaoos.  . . 
Kaî-Khoosroo, 
Kai  Kobad.  . , 
Kaiomurs  . . . 
Kaishub.  . . , 

Kaket 

Kalin)ur.  , . 
Kanoozean.  . . 
Kapchack  . . . 
Kârâbâgh.  . . . 
Karagan.  . . . 
Karagoozoloo 
Kara-Khalay  . 
Kara-Koinloo 
Kara-Vusoof  . 
Karegar  . . . . 

Karnai 

Karnameh.  . . 
Karoon.  ... 
Kârrâ-Goz.  . 

Kashan 

Kashgar  . . . . 
Kashgur.  • . , 
Kaswen  . . . , 

Kawâh 

Kazcroon  . . , 
Kazween.  . . 
Kerbelah.  . . , 

Kelat 

Kermân  ... 


Cabouchân. 

Kadjoulai. 

Kâf.  , ^ 
Kayanyen. 

Kay  Kâous. 

Kay-Khosrou. 

Kay-Cobâd. 

Kayoïimors. 

Kaycheb. 

Kakhet. 

Kalîndjcr. 

Kanouzyân. 

Captchâc. 

Carâ-bâgh. 

Carâgân. 

Carâgouziou. 

Gara  Khatây. 

Carâ  Coyonlou. 

Carâ-Youçouf. 

Kargâr. 

Kernel. 

Kâr-nâméh. 

Câroun. 

Carâ  Ghouz. 

Cachân. 

Kachgâr. 

Kachgâr. 

Cazwyn. 

Kâwén. 

Kâzeroun. 

Cazwyn. 

Kerbelah. 

Qdlât. 

Kerniân. 
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Kermanshah 

Kesch 

Kershasp 

Kesra 

Kcyd 

. . Kcyd, 

Keyd-Hindee 

Keyouk.  . .* 

Khadr 

Khakan 

Khâlifô 

Khâmeâh 

Khânah  Zâd 

Kharruck 

Khatai 

Khaloon-Toorhan 

Khaujah  Aly 

Khatton 

Khaujah  Isaak 

Khaurizm 

Khâzinah 

Khazm 

Khodah-Buksh 

Khodah-Bundah 

Khodhâdâl 

Khojund.  . 

KhoIasaut-ul-Akhbar.  . . - 

Khondimeer 

Khoosh-Nuaz 

Khoosroo 

Khorassan 

Khorumabad 

Khoten 

Khourdad 

Khozars 

Khîrd 

Khisht 

Khulieefâh . . . 

Khuzistan 

Kii 

Killaat-u-Naderëe 

Killaat-Jy-Jerrae 

Kirkeeân 

Kixel  Arselan 

Kobad 

Kuofa 

fCohgeelüO 

Kohrood 
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Koom 

Koresch 

Korrah 

Kublai 

Kudseah 

Kujurs  ...  - 

Kuiiph 

Kullah-Sufleed.  . . . 

Kuloos 

Kumâridge.  ....... 

Kung 

Kiir 

Kurdistan 

Kurreeni 

Kurshee 

Kutbuddcen  Mahomel 

Kut-Khodab 

Kutluck.  

Kutluk  Shah 

Kuttub 

Kûzel-Bash.  ..... 

Kylalous.  .*...... 

Kysuree 


Coum., 

Khorech. 

Korah. 

Coublaï. 

Cadécyah. 

Câdjâr. 

Khalyfe. 

Kulan-SJfyd.' 

Kelous. 

Keniàrdje. 

Kendje. 

Kour. 

Kourdistân. 

Kérym. 

Cârchy. 

Cothb  êd-dyn  Mohammed. 
Ket-Khodâ. 

Couttoug. . * 

Cotloug— Chah. 

Cothoub. 

Qixil-îâch.  - 
Kaylalous. 

Caycéry.  ‘ 


L 


Ijahssa.  . . 
Lar.  . . . 
Ijcsghees. 
Lingham. 
Lohrasp.  . 
Lootf  Aly 


Maassoom 

Madaiii 

Mah— Abad 

Mahabadian 

Mababali 

Mahabeah 

Mahabool 

Mahomed 

Mahomed  ben  Wasil 


Lahssa. 

Lâr. 

Lesguyx. 
Linga. 
Lohrasp. 
Louthf  A’Iy. 


M 


Ma’assoum. 

Maday  n. 

Mâh-Abâd. 

Mah-âbâdyen. 

Mahâbali. 

Mabâbeyah. 

Mabâboul. 

Mohammed. 

Mohammed  bcn—W  ârel. 
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Mahomed  ben  Zeyd 

Mahomet  Khodahbundah  . . . 

Mahmood 

Makan.  . • 

Malliaat ^ 

Malik 

Malik-uI-Muzuffer 

Malik  Shah 

Mahva 

Mamoon 

Mangou • 

Mankou  Timour 

Manucheher 

Maragha 

Massoud 

Maverul  Nahcr . 

Mazdak 

Mazenderan t . . 

Meer  Vais 

Meerza 

Meerza  Mehdy 

Meher  Narsi 

Mehman  Khanah 

Mehrab 

Mekran • 

Meraughah 

Merv 

Miafcre  Keen 

Minibâsliec . 

Mirkhond 

Mochtadi.  . 

Mocktadir 

Mogâm 

Mohomed  Mohsin 

Mohsan 

Mokhtuffy  billah 

Molook-u— Tuair. 

Moonee)a 

Mooshtahéd 

Moortcza  Koolo 

Moostâpha ' 

Mothl 

Mouad-u-Dowlah 

Moullah  Ackber 

Moullah  Firoze 

Moulla  Mohomed  Saaduck.  . . 
Moullah  Saaduck 
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Mohammed  ben-Zcyd. 
Mohammed  Khodâbendch. 
Mahmoud. 

Makan. 

Malyàt. 

Mâlek. 

IMàlek  ôul— Mouzafler. 
Malek-Châh. 

Mâlouah, 

Màmoun. 

Mangou. 

Mangoii-Tymour. 

Manoutçhehr. 

Mérâghah. 

Ma’açoud. 

Mâouârâ-ên-Nabr. 

Mesdek. 

Mazenderan. 

Myr  Vé'is. 

Myrzâ. 

Myrzâ  Mehdy. 

Mehr-Narsy. 

Mihmân-Khànéh. 

Mehrab. 

Mekrân. 

Merâghah. 

Merv. 

Myaférîqyn. 

Mingbâcliy. 

Myrkhond. 

Moctady.  • 

Moclader. 

Moghàm. 

Mohammed  Mohsen-Fàny. 
Mohsen, 

Moctafy  billah. 

Mouloukt  Théouâyf. 
Monidjah. 

Mouchlahed. 

Mourtéza  Couly. 
Mousthat'a. 

Müth’i. 

Mouïàd  éd-Daulah. 

Moula  Akter. 

Moula  Feyrouz. 

Moula  Mohammed  Sâdcc. 
Moula  Sader, 
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Moultan 

Moussul 

Moutaher 

MuafTick 

Muatained  ul  üllah 

Muatezzecd 

Muaz-u  Dowlah 

Mubasher.  

Muja!is-uI-Mominîen 

IVlujld-u-Doulah 

Muimah  ul  Tuarikh 

INI  ukaruâl-ul- Arafyn 

Alulook  U Tuaif.  . . ^ . 

Muluk-e-Mughrub  , . . . . 

Mumasenni 

Munsoor 

Alunsoor  Samana 

Alunzer 

Alurdan. . 

Murdasht 

Alushàrukeâh 

Alushed 

A'Iiisjide-e-Jamah 

Alusnavi 

Alustasim 

Mustukhfy 

Alulawukel 

Aluztunza 

Muzuffer 


Moultân. 

Moussoui. 

Alouthaher. 

Müuâfec. 

Alo’atamed-Oullah. 

Alo’teied. 

Alo’ez  cd-Daulah. 

Alobâ(  ber. 

Aledjâlis  oûl-Mouményn. 
Aledjd  éd-Daulah. 
AJedjema’a  oui  Téouarykh. 
Alécaruat  oûl-AVafcyn. 
Alolouk  oûl-Theouâyf. 
Moulouk-i-Magreb. 
Aloumâcény. 

Alansour. 

Mansour  Samâny. 

AJenzer. 

Alerdân. 

Alerdachl. 

Aloucbàrcqyyab. 

Alechehed. 

Alesdjvdi  Djém’ah. 
Alesnévy. 

Alostasseiu. 

Al  ostacfy. 

AJoutewwakkel. 

Alostansa, 

A'iouzaifer. 


N- 


Nadir  Kooli Nâdir  Couly. 

Nadir  Shah Nâdir  Chah. 

Nahavud Néhâvend. 

Nala— Sunkra Nalah— Sonkra. 

Narsi Nârsi. 

Nasoot ' Naçôut. 

Nasr Nessr. 

Nasr-u-Deen Nassr  êd-Dyn. 

Nasser— Ullâh.  Nâsser-ôullah. 

Nebuchadnezzar.  Nabuchodonosor. 

Neemroz.  Nymrouz. 

Nevian.  Nevyan. 

'Nezereâh Nézéryyah. 
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Nimrod Nymroud. 

Nineveh.  • . Ninevéh. 

Nishapose  et  Nishabore.  . . Nychâbour. 

Nizam-uI-Mulk Nizarm  oûl-Moullc. 

NQman-ben-Mukran-Muzun- 

née No’man  ben-Mekrân  Mezény. 

Nooreaa Nouiyân. 

Noosky . NousKy. 

Nour-e-Khodah Nouri  Khodâ. 

Nouroze Nou-rouz. 

Nouschizad Nouchyzâd. 

Nousheerwan Nouchyrvân. 

Nouzer J Nouzer. 

Nukeeb-ul-Ashrâff.  . . ...  Neqyb  oûI-Achrâf.  ' ' 

Nujuff Nedjef. 

'v-.c-if 


Obcid  Khan  Usbeg 
Octai.  ...  * 
Oghouz.  . . . 
Omar-ul-Kais. 
Oorfee  . .'  . 
Oulamâh.  . . . 
Ouleâh.  . . . 
Ouleaus  Khajah 
Oung  Khan.  . 
Ourgunje.  . . 


O’beid-Khân-Ouzbek.  ■ 

' Octâï. 

Oghouz.^ï  '1 

I A’mr  oûl-Caïs.  :k:j  . 

{ Ou’rfy. 

Oulémâ. 

Oulyâ. 

Elyas-Kbodjah. 

Oung-Khân. 

Ourguendje. 


Paishawur.  . .,  . . . 

Paishdadian.  . . .«.  ..î  • % . . 
Peelsoom.  . . 

Peeran-Wisa . . ...i. 
Pehlivi.  . . . . . . 

Pellas.  ^ 

Peri-Cheher 

Pooran-Dokht 

Poormaiah , . 

Pooshtung.  . 

Purveei 

Pushung 


Peychâver. 
Peychdadyens.  r 
Pilsouni. 

Pyrân  VVeyça. 
Pehlévy. 

Pélâs. 

Péry-Chehr. 
Pourân  Dokht. 
Pourmayah. 
Pouchteng. 
Pervyz. 

Pecheng. 
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RafTeah • .... 

Râfe’a. 

Raham  Gudurz 

Rahaii  Guederz.|- 

Raîs-Aboul-Fazel 

Réïs  Aboûl-Fazl. 

Ram 

Râm. 

Ram-Burzeen . 

Ram  Berzyn. 

Ram-Hoormuz 

Kâm  llorraouz. 

Raschild ' . 

. Rachyd..  , 

Ravce 

Râwy; 

Rehim 

Rehym. 

Reis 

Réïs. 

Resht 

Recht. 

Rezâ 

Rlzâ. 

Roodbar 

Roudbâr. 

Roum.  - 

Roostum 

Roustem. 

' Roostum-Ferokhzad 

^Roustem  Féroukhzâd. 

Rosheen-u-üowlah  .... 

Rauchen  èd-Dauluh, 

Roudabab. 

Roueendeh.  

Rouyndéh. 

Roueetun.  . : 

Rouy-ten. 

Rouchen. 

Rouchenek. 

Routchee 

Routchy  ou  Roumdjy. 

Rauzet  è$-Salà. 

Rudiki 

Rodéguy. 

Ruksb 

Rokbch. 

^ Rukun-u-Deen 

Rocn  éd-Dyn. 

Rukun— U— Doulah 

Rocn  êd-Daulah. 

S 


Saad-ben  -W  akass . 
Saad-u-Doulah.  . 
Saad-e-W  ukass . . 

Sabetteâh 

Sâduck 

Sahibi 

Sakettee 

Sahend 

Sarawan 

Sari 

Saman.  . , . . . 
Samarcund  . . . . 


' Sa’ad  ben-Waccâs. 

. . . Sa’ad  êd-Daulah. 

. . . Sa’ad  ben  Aby  AVaccâs. 
. . . Sabatliyyah. 

. . . Sâdec.  . 

. . . Sahlby, 

. . . Sâkéty. 

, . . Sahond. 

. . . Serawân. 

. . . Sâry. 

. . . Samân. 

. . . Samarcand. 
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Saniam *.  -Scndjem.  i 

Sanjar Sandjàr. 

Sassan Sâçân. 

Sassanian Sâ^ânydes. 

Saye-Shah Sâyéh-Châh. 

Scind Sind. 

Seedo Sydou. 

Secdoozehi Sydou  zéhïy. 

Seîf-u-Deen Séyf^d-Dyn. 

Seistan Seyslân. 

Seljookee Seldjouqy. 

Sel)ookian Seldjouqyân. 

Selm . . Selm  ou  Sclem. 

Shaher-e-Subi.  .......  Chéhcri  Sebz. 

ShafTeî * Chafey’i.  - ' “ 

Shahibeg  Khan  Usb«g.  . , . Chabybeyg  Khân 

Shahjehanabad * Ohâhdjihàn— âbâd. 

Shah-Mahbool Châh-Mahboul. 

Shah-Munsoor Chah- Mansour. 

Shah-Murd.  .........  Châh-Merd. 

Shahnavaz Châh-navâr. 

Shah-Namah.  . . Châh-Nâmdb. 

Shahpoor  et  Sapor -Châpour. 

Shahpoor-Zoolavtaf. Châpour  Zôul-âclaf. 

Shah  Rockh  Meerza Châ  i-Rokh-Myrzâ. 

Shahrj'ar Chahryâ'r. 

Shah-Shenendeh Châh-Chenendéh. 

Shah-Shu)ah Châh-Choudjâ’a. 

Shah-ul-MuIk Chah  ôul-Mou)k. 

Shaikh  Magkurah Cheykh  Maghoura.  ^ . 

Shaik-Sadi Cheykh  Sa’ady.  • .. 

Shaik-Rozabahar  Tursée.  . . Cheykh  Rouzebéhar 
Shaîk-SufTee-u-Deen  ....  Cheykh  Se'fy  éd^dyiu. 

Shâmâkee Chamâkhy. 

Shamcr-khia Châmerkhyâ. 

Shansci'it Sanskrit. 

Shedad Chedâd. 

Shcerasp Chyrâsp. 

Sheerkund Chyrkend. 

Shcms-u-Deen ' . Chem»  éd-Pjna. 

Shems  Tubrcezee Chenis  Tebiyxy. 

Sherrif-u-Dcen Chéryf’ êd-Dyn. 

Sheydah - ' Cbeydah. 

Shii'az Chyrâz. 

Shemrakeâh . . . * Chemrâkhyyah. 

Sbub-Deez Cheb-dyz. 

Shus Sous,  la  ville  de  Suze. 
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Shuster 

Sliutvee 

^iainuch 

Slamuck 

Siawush 

6ohrab 

Sohrâverdeeâns.  . . 

Soor 

Soorkhe  

Soukra 

Suburtageen 

Sudaba 

Sudder-ui-Suddoor, 

Sylghour 

Suitaneab 

Sumawali 

Sunkur 

Surbaz . 

Siittedg 

Syfee 

Syf-ii-  Doiriah.  . . . 
Syud-Moorad.  . . . 


Tahamurs, 


Tahîr-ebn-Abdullah 

Tahk-e  Bostan  et  Tauk-e-Bos- 

tan 

Tâmâsp 

Tàmâsp  Meerza. 

Tannaser 

Tarikh-Tubree 

Tatla 

Tegha 

Temarawalseer  . . . 

Terbin . . . 

Tergay 

Timour  Tash 

Tochtamush 

Toghiuk  Timour  Khan 

Toghrul-beg-Seljoukee  . . . . 

Toor 

Toos . 

Tooseeân 
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Chouster. 

Chelvyy  (hivernal). 

Syâmek. 

Syâmek. 

Syâvech. 

Sohrâb. 

Sohrâverdyân. 

Sour. 

Sourkh. 

Soukra.  • 

Sebektcguyn. 

Sodabah. 

Sedr  ôul-Sodour. 

Solgour. 

Sulthânyéh. 

Semawaly. 

Senguer. 

‘Serbâz. 

Setledjer’”'  • 

Séyfy.  ' 

Séy(  éd-DauIah. 

Séyd  Mourâd. 

T 

Thahmurats  (troisième  roi  de  la 
dynastie  peychdàdyenne.  On 
l’appelie  aussi  Dyv  - bend  ^ 
ou  le  vainqueur  des  ge'nies). 
Thâher  ben  A'bdoûllah. 

\ 

Thâqi-rBoustân. 

Thamâsp. 

Thamâsp  Myrzâ. 

Tanacer. 

Tâ  rykhi-Thabary. 

Tatah. 

Teghâ. 

T émarawatsyr<72(  Zémârâvatsyr 
Terbyn. 

. 

lymour  lach. 

Toctamych. 

Toghlouc  Tymour-Khân. 
Thoghroul-beyg  Seldjouqy. 
Thour. 

Thous.  . 

Thoucyân. 
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Topâl  Osman.  Topâl  O’tsmân. 

Toubuck-Behauder Toubék  Béhâder. 

luankh-Muajem Téouârykh-Mo’adjem. 

lubbiis Tebes. 

Tubreez , Tabreez Tébry^z  ou  Taurîs. 

lulseer-ul-Userâr Tefsyr  ôul-Esrâr  ( explication 

T’  tu*  T . 1 ' ' des  secrets). 

î“ft*-e-J«rasheed Takhti-Djemchyd. 

i“fhullus Tekhellés. 

1 ukreeÉ • Tecrevt 

Tukûloo TekZ*. 

' lu  ' ■ * * Touly.  , 

Tufteeneah ...  Telqynyyah.  ■ ; , 

Juran.  Tourân.  • t-.  ' * 

Turbut-e-Hyderee.  . . . . Turbéi-Haïdéry.  \ .*>, 

Turreekât ;.  Thdrycâl.'  i Vf 

Tusleemah Teslymah.  • ‘ ' 

.Tyfoorean Te'vfouryan. 

, " ■ U ' . 

SLtïL-:;:: ::::::: 

: Al-Câïm.  ' 

IJ  -Kausun.  î AI  Câcem. 

UI-Nassar.'.  . . - . . .j.  . . . Al-Nâsser 

XJmud-u-Dowlah Ftémld  êd-DauI^^^ 

Uremeea Ourmyab,  ; 

Urumeah.  . Ourmyab.  ' 

' ' \ • Y ' ' 

Y^^COUh. 

Yacw)b-ben  Leis Ya’coub  ben-Leyts. 

Yakoot Yâcout. 

^eraen .y  . Yémen. 

Yessan Yéçan. 

Yes^n-Ajum . .*  Yéçân‘ AMjem.^ 

Yezd Yezd 

Yeidân-Bakhdi. 

Yetdi|ird-Uallbim  . . . Yeidedjerd  id-âlsym. 

Xusoof.  , Youçouf.  ' 

' w ' 

: : ; - ouihddyyah. 

•••••••  Wéhhâby. 

. Wâqefyyah.  _ 

•W»'y Wâly.^^ 
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Wâsâleâh 

Wâssilâh 

Wasta-Asanaf.  . . 
Wullc.eâh 




Zabul. 

ZabuHstan  . 

Zademi-dokhl 

Zagatai 

Zâp;hâ 

Zamderood » 

Zal 

Zeâd-Ogbloo.  

Zeenut— ul— Mujalis 

Zecnul~ul“Tuarikb,  ...... 

Zeerukeâh 

Zein-ul-Abdeen 

Zenkula 

Zerah.  

Zeralusht 

Zerdosht 

Zühâdge  

Zilkadeh 

Zohauk 

Zoo 

Zoolacktaf 

Zoowah 

• 

Zubberdust.  

Zubil 

ZucJcee.  

Zukàt 

Zulfekar  ...» 

Zulkernyn 

Ziil-Yemnecn.  

Zund » 

Zunkay-Sbabweran 

Zurreer 

Zydeân 


FRANÇAIS.  ; 

Wâssal}'yah. 

Waslab. 

Wacitbi  âsnâi. 

Wëlyyah. 

Z 

Zab. 

Zâboul.' 

Zàboulistân. 

Zadémy  dokht. 

Djagbatay. 

Zàgbah. 

Zayendéb-roud. 

ZâL 

Zëad-Ogblou. 

Zéynét  ôu!-MédjâKs. 

Zéynél  ôul-Téouârykb. 
Ziraqyyab. 

Zeïn  ôul-A’abëdéyn. 

Zenqelah. 

Zërab.  . , 

Zérâtocbt. 

Zerdocbt. 

Zoul-bedjab.  i 

Zoul-cà’adëb. 

Zioh^Q. 

Zou. 

Zôul-âctâf. 

Zouwah. 

Zour. 

Zeberdest.  ? 

Zâboul. 

Zëky. 

Zécàt. 

Zdul-fécâr. 

Zôul-rarnem. 

Zôul  Yëmenéin. 

Zend. 

Zenkaï-Cbabvérîn. 

Zéryr. 

Zeydyyab. 


Ifêta.  Je  P»*  ieroir  ^oeliler  la  mime  lettre  pour  rendre  le  md  et  le 
Stdd.  Les  personnes  qui  savent  l’arabe  et  le  persan  reconnaîtront  facilement  les 
mots  qui  admettent  ces  deux  letlras.  ( 1 s.  ) 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Observations  préliminaires  sur  la  délimitation  , les  montagnes, 
les  déserts , les  forêts,  les  rivières  et  le  climat  du  royaume 

d’Iran  ou  de  Perse.  • 

» 

Avant  de  commencer  l’histoire  d’un  peuple - 
il  paraît  nécessaire  de  dire  quelques  mots  sur 
la  nature  et  l’étendue  des  pays  qu’il  habite.  La 
circonscription  de  l’Iran , que  les  Européens 
appellent  la  Perse  (i),  a beaucoup  varié.  Les  li- 

(i)  On  suppose  communément  que  ce  mot  est  dérivé  de  J-'ars 
ou  Pars , qui  désigne  une  portion  de  l’empire  dont  les  Euro- 
péens ont  appliqué  le  nom  à la  totalité.  Mais  ce  nom  , quoi 
qu’en  disent  quelques  écrivains  asiatiques,  selon  lesquels  il 
désignait  autrefois  la  totalité  du  royaume  , est  certaine- 
ment inconnu  ( dans  le  sens  oii  nous  l’employons  ) aux  ha- 
bitans  actuels  de  la  Perse.  On  cite , en  preuve  de  l’assertion 
contraire , un  passage  du  Koran  dans  lequel  un  des  compa- 
gnons de  Mahomet,  qui  venait  d’un  village  voisin  d'ispahan  , 
est  appelé  Sei/nan  de  Fars  ou  Pars.  On  mvoque  aussi  l’Eicri- 
ture-sainte  pour  prouver  quqle  nom  de  ce  royaume  est  Paras 
ou  Phars  (il  est  ainsi  nommé  dans  Daniel , Esdras  , etc.  ).  Les 

auteurs  de  V Histoire  universelle  ^ vol.  V,  page  5o  , d’après  je 

» • 
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mites  de  ce  royaume,  dans  les  tems  de  sa  plus 
grande  prospérité , sont  faciles  à indiquer  (i). 
Au  midi  ce  sbnt  le  golfe  Persique  et  l’Océan 
indien  ; l’Indus  et  l’Oxus  à l’est  et  au  nord-est  ; 
au  nord,  la  mer  Caspienne  et  le  mont  Caucase, 
et  l’Euphrate  à l’ouest.  Les  traits  les  plus  re- 
marquables de  cette  vaste  étendue  de  pays  sont 
de  nombreuses  chaînes  de  montagnes  et  de 
. très-grands  déserts.  Dans  les  intervalles  sont 
de  riches  vallées  et  de  belles  prairies.  Des 
bouches  de  l’Indus  à celles  du  Karoon  et 
de  l’Euphrate  , l’espaCe  aride  #t  plat  qui  se 
trouve  entre  les  montagnes  et  la  mer  ressem- 
ble plus,  par  le  sol  et  le  climat,  à l’Arabie 

ue  sais  quelle  autorité  , établissent  que  le  mot  Iran  n’est  pas  le 
nom  général  de  la  Perse  , mais  bien  celui  d’une  de  ses  parties; 
c’est  une  erreur.  Iran  ; depuis  les  teras  les  plus  anciens  jus- 
qu’à présent,  a toujours  été  le  nom  pai-  lequel  les  Persans  ont 
désigné  leur  pays  ; et  cette  appellation  , dans  le  sens  qu’ils  li^û 
donnent , comprend  toutes  les  provinces  à l’est  du  Tigi*e , 
l’Assyrie  proprement  dite  , la  Médie , la  Parthie , la  Perse , et 
ITIyrcanie  ou  le  Mazenderan.  La  totalité  de  ces  pays  a proba- 
blement été  appelée  Pars  ou  Persia  dans  la  Bible  , ainsi  que 
par  les  écrivains  gi’ecs  et  romains  depuis  Cyrus; 

(i)  Les  géographes  persans  donnent  à leur  ancien  empire 
des  bornes  plus  reculées.  Il  comprenait , selon  eux , quatre 
mers  et  six  grands  fleuves , savoir  : la  mer  Noire,  la  mer  Rouge, 
la  mer  Caspienne  et  le  golfe  Persique  , l’Euphrate  , le  Tigre  , 
l’Araxe,  le  Phase,  l’Indus  et  l’Oxus. 
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qu’à  la  Perse.  Quoique  cet  espace  se  prolonge 
dans  une  étendue  de  plus  de  vingt  degrés  (i), 
on  n’y  trouve  pas  une  rivière  qui  soit  naviga- 
ble à plus  de  quelques  milles  au-dessus  de  l’O- 
céan. Cette  côte  paraît  être  presque  partout  la 
même  ; c’est  une  suite  de  plaines  de  sables. 
L’aspect  en  est  quelquefois  diversifié  par  de 
grandes  plantations  de  dattiers , et  par  quel- 
^ques  terrains  cultivés  qu’on  aperçoit  autour 
des  puits.  De  faibles  ruisseaux  d’eau  douce  se 
trouvent  pourtant  de  loin  en  loin  dans  cette 
immense  et  stérile  contrée.  L’intérieur  des 
teri'es , depuis  la  chaîne  de  montagnes  la  plus 
voisine  de  l’Océan  indien  et  du’  golfe  Persi- 
que , d’un  côté  jusqu’à  l’Oxus,  et  de  l’autre 
jusqu’à  la  mer  Caspienne  , présente  partout  à 
^ peu-près  la  mêtpe  physionomie.  C’est  une  suc- 
;cession  de  montagnes  et  de  vallées  qui  diffè- 
rent peu  dans  leurs  formes  ou  leur  étendue. 
Parmi  les  premières , quelques-unes  seulement 
' peuvent  être  regardées  comme  d’une  élévation 
extraordinaire,  quoique  sur  plusieurs  chaînes 
les  sommets  soient  toujours  couverts  de  neige. 
Il  n’y  a point  de  larges  vallées , mais  quelques- 

(i)  Ii€!  Zab,  qui  sépare  la  province  de  Fars  du  Khuzistan  , 
«St  navigable  pour  de»  bateaux  Jusqu’à  la  ville  d’Endian  , à une 
distance  d’environ  seize  milles  de  la  mer 
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unes  sont  d’une  grande  longueur;  et  s’éten- 
dent ju^u’à  plus  de  ce^nt  milles.  Les  - seules 
parties  de  cet  empire  où  Ton  trouve  de  grands 
espaces  sans  montagnes  sont  des  déserts  salés  : 
il  y eti  a plusieurs.'  L’un  dés  plus  remarquables . 
est  celui  qui  s’étend  des  bords  de  la  rivière 
Heirmund  (i)  , dans  le  Seistan.,  à la  chaîne  de 
montagnes  qui  sépare  cette  province  du  bas 
Mekran.  Cette  distance , d’environ  quatre  cents 
milles,  peut  être  regardée  comme  l’extrême 
longueur  du  désert.  Sa  largeur , depuis  le  vil- 
lage de  Noosky  dans  le  Sarawan  ( district  du 
Mekran)  jusqu’à  Jalk  dans  le  Mekran  supé- 
rieur ou  septentrional  , est  de  près  de  deux 
oents  milles.  Le  désert  salé,  qui  s’étend  du  voi- 
sinage des  villes  de  ,Koom  et  de  Kashan  aui^ 
provinces  du  Mazenderan  et  4u  Khorassan,  es^ 
aussi  long  et  un  peu  plus  large  que  celui  de 
Seistan , avec  lequel  il  se  joint  ; dn  ne  connaît 
qu’imparfaitement  la  nature  de  l’immense  ter- 
rain qu’ils  embrassent.  Ils  abondent  en  ma- 

> • 

(i)  X écris  le  nom  de  cette  rivière  Heirmund  ; parce  qu’elle 
est  généralement  ainsi  nommée  par  les  auteurs  persans  ; mais 
on  l’appelle  aussi //e/zw/m//.  Cette  belle  rivière  ( l’Etymander 
dès  anciens  ) prend  sa  source  dans  les  montagnes*  de  Hazara  , 
au  nord  de  Cabul , traverse  le  Seistan  , pays  stérile  dont  ses 
eaux  fertilisent  quelques  parties,  et  se  jette  dans  le  lac  Zerali. 
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rais  salés  fit  renferment  la  mer  de  Zei  ah , ou 
lac  de  Seistan.  Dans  plusieurs  de  scs  parties 
sèches,  ce  pays  désert  présente  à l’cèil  ou  une 
couverte  ou  croûte  de  terre  friable , ou  une 
multitude  de  collines  de  sables.  Ces  monticules 
ont  en  générâl  la  forme  de  vagues , et  se  com- 
posent d’un  sable  rouge  si  léger,  qu’il  est  à 
peine  palpable.  Lorsque  cette  poussière  est 
soulevée  par j les! vents  violens  du  nord-ouest 
qui  régnent  pendant  'tout  l’été  , elle  forme 
comnie  un  nuage  mouvant  qui  souvent  est 
aussi  dangereux  pour  la  vie  animale  que  pour 
l’organisation  végétale. 

L’influence  de  ce  grand  désert  sur  les  pays 
qui  sont: situés  dans  son  voisinage,  et  ni- 
veau‘.avec  lui , est*  très-considérable. 
trées  sont  exposées  à d’extrênies  chalepj|'s.^La 
température  de  Kashan  s’est  trouvé^par  des 
observations:  faites  avec  lè  thermomètre  de 
Fahrenheit , être  d’environ  '^ngl^dcgr^^  US 
• chaude  ; que  celle  de 'Kohrood  ,•  village , situé  à 
vingt-cinq  milles  de  là,'  dans  une'pètite  vallée 
au  haut  d’une  chaîne  de  niontagnes  dont  la  hau- 
teur ne  suffit  certainement  pas  .pour  expliquer 
seule  cette  énorme  différence.  Les  pay/^^hion- 
tueux  de. l’intérieur  de  la  Perse  ne  sont  pas 
aussi  stériles  que  les  chaînes  dont  l’aspect  .at- 
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triste  l’œil  du  voyageur  qui  vogue  sur  la  mer 
de  l’Inde  ou  sur  le  golfe  Persique.  Mais  au- 
cun , excepte  le  Mazendcran  et  la  Géorgie , 
n’est  couvert  de  forêts.  Dans  le  nord-ouest  du 
Kurdistan , et  dans  des  portions  du  Fars  et  du 
Khorassan , il  y a des  bois  pai^i  lesquels  se 

* t 

trouvent  quelques  grands  arbres  ; mais , en  gé- 
néral , les  montagnes  en  Perse  sont  nues  ou 
garnies  ça  et  là  de  quelques  broussailles. 

Les  vallées  des  provinces  centrales  de  la 
Perse  abondent  en  productions  végétales  les 
plus  rares  et  les  plus  précieuses,  et  seraient 
susceptibles  de  la  culture  la  plus  étendue.  Les 
pâturages  de  ce  pays  ne  le  cèdent  aux  meil- 
leiires^.  terres  de  ce  genre  d’aucune  partie  du 
monde*.  JLes  arbres  sont  rares , si  ce  n’est  au- 
près <^s  villes  ou  des  villages  ; mais  partout  où 
l’on  en  plante  , ils  croissent  avec  tant  de  succès, 
qu’il  est  aisé  de  voir  que  le  climat  leur  est  très- 
favorable.  Lès  vergers  de  la  Perse  produisent 
tous  les  fruits*  de  la  zone  tempérée-;  et  les* 
terres  en  friche  abondent  en  "fleurs  que  dans 
les  jardins  de  l’Europe  on  n’obtient  que  d’une 
culture  très -soignée.  Quoiqu’on  trouve  à peu 
près  les  mêmes  traits  principaux  sur  toute  la 
surface  du  royaume  , quelques  provinces  pré- 
sentent des  différences.  Dans  le  Fars , dans 
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riran  et  le  Khorassan , les  vallées  sont  en  gé- 
néral unies.  Dans  l’Aderbijan  , elles  forment 
comme  une  suite  d’éminences  placées  entre  des 
collines  ; et  lé  Kurdistan  peut  être  regardé 
comme  un  immense  groupe  de  petites  mon- 
tagnes entrecoupées  en  quekpes  endroits  par 
des  chaînes  plus  élevées.  Sur  celles-ci , comme 
dans  toutes  les  parties  de  la  Perse , il  y a des 
espaces  planes  qui , à raison  de  leur  grande  élé- 
’Üation , sont  sujets  à de  très-jgrands  froids  (i). 

La  Perse , à moins  qu’on  ne  regarde  l’Eu- 
phrate et  le  Tigre  comme  lui  appartenant, 
possède  à peine  un  cours  d’eau  qu’on  puisse 
appeler  navigable.  Le  Karoon  dans  le  Khuzis- 
tan  , r Arras  ou  Araxes  dans  T Adeijiijan , et  le 
Heirmund  qui  coule  dans  la  province  de  Seis- 
tan , sont  les  plus  grandes  rivières  qui  se  trou- 
vent dans  son  étendue  la  plus  habituelle..  Les 
pluies , excepté  dans  le  Mazenderan , ne  sont 
ni  fréquentes, ni  abondantes  ; et  ce  défaut  d’eau 
doit  être  ^ considéré  comme  apportant  le  plus 
grand  obstacle  à^la  fertilité  générale  du  pays. 

'’Vf  !.. 

^ ^(j)  Le  17  août  1810,  je  campais  sur  la  plaine  de  Hubatoo, 
dans  le  Kurdistan  ; l’eau , dans  ma  tente , gela  d’un  demi-pouce 
d’ëpaisseur.  La  latitude  de  ce  point  est  de  ,36  degrés  nord  ^ le 
thermomètre  de  Fahrenheit,  à six  heures  du  madu,  était  à 
34  degr*.  ' ,,j, 
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Bans  les  tems  de  sa  prospérité  , ses  habitans 
ont  fait  des  efforts  étonnans  pour  remédier  à 
cet  inconvénient  naturel  (i)  ; maisda  situation’, 
locale  de  la  Perse  n'était  pas  heureuse  pour  les  î 
grandes  opérations.  Des  invasions  de  Barbares  | 
venaient  souvent  détruire  en  quelques  jours 
les  travaux  d'un  siècle  ; et  la  nation  désolée 
rétrogradait  d’autant  de  pas  qu’elle  en  avait 
fait  vers  l’amélioration. 

Le  climat  de  cet  empire  est  très-divers.  Il 
n’est  pas  moins  affecté  dans  presque  toutes  les 
provinces  par  les  différences  de  latitude  que 
par  la  variété  du  sol , ét  les  grandes  inégalités 
de  la  surfaée.  La  plus  grande  partie  du  pays, 
comme  on  l’a  déjà  vu,  se  compose  de  plaines 
situées  au  pied  ' de  ces  longues  chaînes  qui 
l’entrecoupent , et  de  parties  hautes^  et  unies 
placées  près 'du  sommet  de  ces  montagnes. 
Passer  des  vallées  inférieures  à ces  terres  éle- 
vées,  c’est  changer  la  température  de.  J’été 
contre  celle  de  l’hiver.  Cependant  ce  climat, 
quoique  varié , est  sain  ; et  peu  de  pays  peu- 
vent se  flatter  de  posséder  une  race  d’hommes 
plus  robustes  , plus  actifs  et  mieux  conipimés. 

(i)  On  prétend  que  dans  le  beau  et  petit  canton  de’Nisha- 
bore , dans  le  Kliorassan , il  y a eu  jusqu’à  douze  mille  cours 
d’eau. 
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Ses  animaux,  et  en  particulier  ses  chevaux  et 
ses  chiens  , sont  d’une  taille  , d’une  force , et 
d’une  beauté  extraordinaires.  J’ai  déjà  fait 
mention  du  mérite  de  ses  productions  végé- 
taies.  Dans  Ses  montagnes,  on  trouve  quelques 
métaux  précieux  , mais  aucun  n’y  est  fort 
abondant  ; et  la  Perse  a toujours  reçu  des 
autres  pays  le  plomb  et  le  fer , ainsi  que. l’or  et 
l’argent. 
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CHAPITRE  II. 

Histoire  de  la  dynastie  de  Mah-Abad  et  des  autresCrois  fabuleux 
de  la  Perse  qui  ont  prdcëdé  l’ëpoque  des  Kaioinurs. 


Si  l’on  veut  bien  connaître  l’histoire  d’une 
nation,  il  ne  faut  pas  rejeter  les  fables  dont 
sont  enveloppés  les  seuls  vestiges  qui  nous 
restent  de  son  origine.  Quelque  extravagantes 
qu’elles  puissent  être , elles  ne  sont  pas  indi- 
gnes de  notre  attention.  Elles  ont  eu  de  l’in- 
fluence sur  le  caractère  du  peuple  qu’elles  con- 
cernent. Elles  se  confondent  avec  ses  habitudes, 
avec  sa  littérature,  quelquefois  avec  sa  religion. 

Elles  sont  devenues  des  préjugés  nationaux 

\ 

dont  on  ne  peut  douter  sans  sacrilège  : mettre 
en  question  les  actions  d’un  Roostum,  ce  serait 
provoquer  dans  l’esprit  d’un  Persan  un  ressen- 
timent pareil  à celui  qu’éprouverait  un  Anglais 
s’il  entendait  ,un  étranger  rabaisser  le  grand 

nom  d’Alfred.  L'influence  que  peut  avoir 

» 

l’exemple  de  ces  héros  gagne  souvent  à ce  que 
leur  véritable  histoire  soit  enveloppée  d’obs- 
curités. Ce  sont  des  modèles  convenus,  adoptés 
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par  les  peintres  et  les  poètes  de  feur  pays.  On 
leur  attribue  toutes  les  vertus.  Pour  enseigner 
aux  hommes  leurs  devoirs , *on  jcache  les  pré- 
ceptes sous  des  fables  ornées  de  noms 
qu^ils  ont  été  depuis  leur  enfancé»;  âecoutu- 
més  à respecter  ^ et  dont  ia  gloire' se  mêle  à , 
Tenthousiasme  dèda^vanité  nationale. 
i Dans  presqué'^M  les  histoires  de  Pérse 
qui  ont  été  traduites  des  auteurs  mahométans  ^ 
Kaiomurs  est  regardé  commeUe  premier  roi 
de  ce  pays.  Cependant  le  Dahistan  (i) , livre 
qui  s’annonce  comme  une  compilation  des  ou- 
vrages des  anciens  Guèbres  ou  adorateurs  du 
feu,  contient  un  chapitre  relatif  à une  suite  de 
monarques  et  de -prophètes  qui  auraient  pré- 
cédé Kaiomurs.  Suivant  cet  auteur,  des  ^Per- 
sans-, avant  le  règne  de  Kaiomurs,  et,  par  con- 
séquent,. long<tems.  avant  la  mission  de  <Zo- 
roastre  (2)r,  respectaient  un  prophète  nommé 
Mah^-Abad  (ou  le  grand  Abad),  qu’ils  considé- 
raient commet  le  î père  des  hommes.  - On  nous 

(i)  Jj autorité  contestée  de  cet  ouvrage  vient  de  recevoir 
quelque  appui  par  la  d^ouverle  récemment  faite  d’on  volume  ' 
écrit  en  ancien  pehlivi  ( appelé  le  Dunatetr  ou  Zemarawat- 
aeer) , que  cite  Tautcur  du  . :o-  . 

. - (a)  Le  nom  persan  de  ce  prophète  desOuèhres  est  Zerdosht. 
J'ai  cru  convenable,  pour  des  noms  si  familiers  à mes  lecteurs, 
•d’adopter  l’orthographe  reçue,  ■ ,•  , 
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dit  dans  le  Uabisian  que  les  anciens  Persani 
tenaient  pour  impossible  de  constater  quels 
avaient  été  les  premiers  parens  de  la  race 
humaine.  Les  connaissances  des  hommes,  ob- 
servaient-ils , étaient  absolument  insuffisantes 
pour  le  découvrir;  mais  ils  croyaient,  sur  l’au- 
torité de  leurs  livres , que  Mah  - Abad  était  le 
personnage  qui  avait  été  laissé  à la  (in  du  grand 
cycle  (i),  et  que,  par  conséquent,  il  était  le 
père  , des  hommes  actuels.  Les  seules  particu- 
larités qu’on  cite  de  lui,  sont  que  lui  et  sa 
femme  ayant  survécu  au  premier  cycle , ils 
eurent  une  nombreuse  postérité  , laquelle  ha- 
bitait les  cavernes  et  les  fentes  des  rochers , et 

ne  connaissait  aucune  des  commodités  de  la  vie. 

/ 

Ces  hommes  furent  d’abord  étrangers  à tout 
ordre  et  à tout  gouvernement;  mais  Mah-Abad, 
inspiré  et^aidé  par  la  puissance  de  Dieu,’ ré- 
solut de  changer  leur  condition  ; à l’effet  de 
quoi  il  planta  des  jardins , inventa  des  orne- 
mens  et  forgea  des  armes.'  Il  apprit  aussi  aux 

hommes  à dépcJuiller  les  brebis  de  leur  toison , 

/ ^ 

4 

(i)  Dans  leurs  idées,  le  tems  se  partageait  en  une  suite  de 
cycles  ou  périodes , dont  chacune  avait  sou  peuple  particulier^ 
On  supposait  qu’à  la  fin  de  chaque  cycle  il  restait  un  homme 
et  une  femme  pour  être  les  auteurs  de  la  population  du  nou- 
veau cycle.  Ceci  parait  avoir  été  emprunté  des  Yugs  des  Hin- 
dous. 
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et  à. s’en. faire  des  habits:  il  bâtit  des  villes, 
construisit  des  palais,  fortifîades  places  ; enfin 
il  procura  à ses  descendans  tous  les  avantages 
des  arts  et  du  commerce. 

Mali- Abad  eut  treize  successeurs  de  sa  pro- 
pre famille , qui  tous  portèrentde  nom  d’Abad, 
et  sont  regardés  comme  des  prophètes.  Ils 
étaient  à-la-fois  les  monarques  et  les  grands- 
prêtres  dû. pays;  et  pendant  leur  domination 
le  monde , nous  dit-on  ,*  était  dans  l’âge  d’or. 
Cette  félicité  fut  à la  fin  troi^blée  par  Azer- 
Abad  , dernier  prince  de  la  dynastie  mah-aba- 
dienne,  qui  abdiqua  le  tràne,  et  se  consacra, 
loin  des  hommes , à une  dévotion  solitaire. 

L’absence  d’Azer-Abad  laissa  tous  ses  sujets 
se  livrer,  à l’influence  ^e  leurs  passions  : il  en 
^résulta  toutè  sorte  d’excès  ; l’empire  devint  un. 
théâtre  de  meurtre  et  de  pillage* -Pour  nous 
servir  de  l’expression  emphatique  de  notre  au- 
teur^ (i),  les  moulins  qui  étaient  destinés  à- 
préparer  l’aliment  des  hommes  furent  mis  en 
‘ mouvement  par  les  torrens  de  sang  qui  cou- 
laient des  veines  de  leurs  frères  : les  arts  , les 
sciences , tombèrent  dans  l’oubli.  Les  hommes, 
devenus  tels  que  des  bêtes  féroces , retournè- 
rent comme  elles  habiter  dans  les  rochers  et 

« 

'(i)  Dabistan. 
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les  antres  sauvages.  Quelques  sages,  qui  voyaient 
avec, compassion  la  situation  de  Tempire  , sup- 
plièrent Jy-Affram  (i),  saint  homme  qui  vi- 
vait dans  la  retraite,  de  prendre  les  rênes  du 
gouvernement.  Cet  homme  de  bien , à qui  ôn 
avait  donné  le  nom  de  Jy  (2)  à cause  de  ses 
hautes  vertus,  se  refusa  à leur  demande,  jus- 
qu’à ce  qu’un  ordre  divin  , apporté  par  l’ange 
Gabriel  (3) , le  fît  consentir  à servir  d’instru- 
ment pour  rétablir  l’ordre  et  remettre  en  vi- 
gueur les  lois  ej:  les  institutions  de  Mah-Abad. 
Jy-Affram  fonda  une  nouvelle  dynastie  qui 
fut  .appelée  jy-ardenne.  Le  dernier  roi  de 
cette  race  fut  Jy-Abad,  qui,  après  un  long  et 
heureux  règne,  ayant  tout-à-coup  disparu,  laissa 
retomber  l’empire  dans  la  confüsion.  L’ordre 
fut  rétabli  par  son  fils  Shah-Kuleev',  qui  ne  con7 
sentit  qu’avec  peine  à quitter  sa  religieuse  so- 
litude pour  se  mettre  à la  tête  du  gouverne- 
ment. Ses  successeurs  furent  heureux  jilSqu’à 

» * • • 

(i)  Jy-Affram  fut  appelë  fils  d’Azcr-Abad  , non  qu’il  appar- 
tînt par  le  sang  à ce  monarque , mais  à raison  de  ce  qu’il  lui 
ressemblait  en  bonté  et  en  piété. 

(a)  Ce  mol  signifie  pur  en  pehlivi  aussi  bien  qu’en  shanscrit. 

(3)  J’écris  ceci  d’après  un  auteur  mahométan , qui  sûrement 
aura  fait  une  traduction  très-libre  du  texte  pehlivi  ; et  l’ange 
Gabriel  introduit  dans  ce  récit  paraît  suffire  pour  discréditer 
tout  l’ouvrage.  - 
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l’élévation  du  dernier  prince  de  cette  dynastie 
qui  se  nommait  (i)  Mahabool.  Ce  monarque, 

ajoute-t-on,  fut  forcé  .par  la  perversité  de  ses 

• 

sujets  à abandonner  sa  couronne.  Il  fut  rem- 
placé par  son  fils  aîné  Yessan  qui , agissant 
sous  l’influence  de  Dieu , sut  se  soutenir  dans 
le  poste  que  son  père  avait  été  obligé  de  quit- 
ter. 11  fonda  une  dynastie  qui  finit  à son  des- 
cendant Yessan  - Ajum.  A la  fin  du  règne  de 
ce  dernier , la  méchanceté  des  hommes  excéda 
toutes  les  bornes  ; et  Dieu,  pour  les  punir , les 
rendit  victimes  des  cruautés  les  uns  des  autres 
jusqu’à  ce  que  la  race  humaine  fût  entièrement 
éteinte.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  en  res- 
taient s’étaient  allés  cacher  dans  les  bois  et  les 
montagnes , lorsque  Dieu  dans  sa  miséricorde 
appela  au  trône  Kaiomurs  ou  Gilshah;  mais 

J 

(i)  La  ressemblance  de  ce  nom  avec  celui  du  Belus  des 
Egyptiens  et  du  Mahabali  ou  grand  Bali  des  Hindous , ne  peut 
manquer  de  frapper  tous  les  lecteurs  instruits.  Cette  concor- 
dance peut  fournir  un  argument  soit  pour,  soit  contre  l’au- 
thentické  du  texte  ^suivant  que  l’on  est  disposé  à admettre  ou 
à contester  la  véracité  du  Dahîstan.  S’il  est  écrit  réellement 
d’après  des  autorités  pehlivi , ce  fait  petit  être  considéré  comme 
une  preuve  de  l’histoire  coiTespondante  des  Hindous  et  des 
Persans.  Si , au  contraire , il  a imaginé  son  hypothèse  dans  le 
dessein  de  rapprocher  l’ancienne  histoire  de  celle  de  l’Inde, 
ce  rapport  de  noms  doit  diminuer  de  la  confiance  qu’on  serait 
porté  à lui  accorder, 
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avant  de  parler  du  règne  de  ce  prince , à qui 
commencent  toutes  les  histôires  de  Perse  jus- 
qu’ici publiées,  j’ajouterai  encore  une  obser- 

• ) 

vation  au  sujet  de  Mah-Abad  et  de  ses  descen- 
dans. 

Le  nombre  d’années  (i)  auquel  on  porte 
la  durée  de  chacune  des  dynasties  que  je  viens 
d’indiquer  excède  tellement  toute  vraisem- 
blance , qu’il  ressemble  plutôt  à des  calculs  ap- 
plicables aux  révolutions  des  corps  célestes  qu’à 
des  dates  résultantes  d’une  histoire  positive.  Si 
nous  pouvons  compter  assez  sur  l’authenticité 
du  Dabistan  pour  croire  que  les  parties  de  cet 
ouvrage  qui  concernent  la  Perse  sont  réelle- 
ment tirées  des  anciens  livres  pehlivi , auxquels 
l’auteur  se  reporte  si  souvent , il  sera  prouvé 
qu’une  des  institutions  les  plus  anciennes  et  les 
plus  révérées  des  Hindous , la  distribution  de 
la  société  en  différentes  castes  , si.  elle  n’a  pas 
pris  son  origine  en  Perse,  à du  moins  été 
connue  dans  ce  pays  avant  qu’on  y introduisît 
la  religion  de  Zoroastre.  Mais  je  parlerai  plus 
longuement  ailleurs  de  cet  objet,  ainsi  que  de 
la  religion  de  Mah  - Abad  et  de  ses  successeurs. 

(i)  La  dynastie  jy-anienne  est  supposée  avoir  duré  un  aspar^ 
expression  qui,  suivant  un  calcul  tiré  d’un  ouvrage  pehlivi, 
veut  dire  mille  millions  d'années, 


HISTOIRE  DE  PERSE.  17 

Tout  ce  que  nous  possédons  relativement  à ces 
tems  éloignés  est  trcs-obscur,  et  ne  mérite  pas 
grande  attention.  Cela  est  trop  général,  trop 
vague , pour  offrir  même  ce  degré  d’intérêt 
qu’inspirent  certaines  parties  de  l’histoire  où 
la  vérité  se  mêle  avec  la  fable  de  manière  à 
nous  amuser,  et  quelquefois  à nous  instruire. 


t; 


I. 


a 
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CHAPITRE  III. 


Dynastie  des  roitf  paishdadiens. 

Suivant  tous  les  écrivains  mahométans,  ex- 
cepté l’auteur  du  Dabistan  , Kaiomurs  (i) 
fut  le  premier  monarque  de  la  Perse.  Ces  au- 
teurs suivent  la  chronologie  des  Juifs,  et  font 
remonter  la  généalogie  de  ce  prince  jusqu’à 
Noé.  On  le  présente  (2)  comme  ayant  tiré  ses 
sujets  de  la  barbarie  la  plus  sauvage.  Il  était , 
nous  dit  un  auteur  (3)  , le  fils  de  Yessan-Ajum  ; ' 
d’autres  l’appellent  le  petit-fils  de  Noé  (4). 
Tous  s’accordent  à le  reconnaître  comme  le 
fondateur  d’une  dynastie  qui  est  connue  dans 
l’histoire  pour  celle  des  paishdadiens  ou  pre- 
miers distributeurs  de  la  justice. 

Les  efforts  que  faisait  Kaiomurs  pour  civili-  . 

(1)  Il  est  aussi  connu  sous  le  titre  de  Gilshah  ou  Roi  de  la 
Terre. 

(2)  Ferdosi. 

(3)  Dabistan , Zeenut-ul-Tuarikh. 

(4)  Zeenut-ul-Tuarikh.  L’auteur  de  cet  ouvrage  assure  que 
le  mot  Kaiomurs  est  syriaque,  et  signifie  hy-natuck  ou  la  pa- 
role i-fVaw/e.  J’avoue  que  j’ignore  enlièrcraenl  cette  étymologie 
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ser  le  genre  humain  n’eurent  d’abord  de  succès 
que  dans  sa  propre  famille.  Le  reste  persista 
dans  ses  habitudes  barbares,  et  fit  la  guerre  au 
monarque , dont  le  fils  Siamuck  fut  tué  dans 
une  bataille  qu’il  leur  livra.  Le  premier  des 
poètes  persans  (i)  a décrit  ces  guerres  dans  un 
ouvrage  fondé  , sans  doute , sur  les  histoires  et 
traditions  les  plus  anciennes,  mais  fort  embelli 
par  son  imagination , et  grossi  de  mille  récits 
fabuleux.  Dans  son  style,  ces  barbares  ennemis 
de  Kaiomurs  sont  nommés  deeves  ou  ma- 
giciens (2)  ; et  lorsque  ce  prince  conduisit 
Houshung , enfant  de  Siamuck  , pour  prendre 
part  à la  vengeance  qu’il  se  proposait  dé  tirer 
de  ses  ennemis,  à son  armée  se  joignirent,  sui- 
vant le  poète.  X3),  tous  les  lions , tous  les  tigres, 
et  toutes  les  panthères  qui  étaient  dans  ses 
états.  Les  deeves  furent  vaincus  et  déchirés 

k 

(1)  Ferdosi. 

(2)  Deep  signifie  magicien;  et , dans  le  shanscrit,  il  désigne 
un  brame  , peut-être  à raison  de  quelques  membres  de  celte 
tribu  qui  prétendaient  être  des  sorciers  ; mais  , généralement 
parlant , c’est  le  nom  que  les  barbares  de  tous  les  terns  ont 
donné  à ceux  de  leurs  voisins  qui  avaient  plus  d’arts  et  d’ins- 
truction qu’eux.  Les  ignorans  Tai’tares  nous  assurent  encore 
gravement  au jourd’hui  que  les  Cliinois  sont  des  deeves  ou  ma- 
giciens. 

(5)  Ferdosi. 
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dans  leur,  fuite  par  ces  auxiliaires,  qui  avaient 
quitté  leurs  forêts  pour  donner  secours  au 
roi  juste  (i).  Après  cette  victoire  , Kaionrurs  se 
retirai  sa  capitale  de  Bulkh  (2),  où,  suivant 
un  auteur , il  résigna  sa  couronne  à son  petit- 
fils  Houshung;  mais  un  autre  (3)  assure  qu’il 
mourut , et  fut  remplacé  par  ce  prince.  L’un  et 
l’autre  énoncent  qu’il  régna  pendant  trenté  ans. 

. Houshung,  second  roi  de  la  dynastie  paishda- 
dienne  , fut  renommé  pour  sa  justice  et  sa 
sagesse.  Mais  nous  trouvons,  relativement  aux 
évéïiemens  et  i la  durée  de  son  règne  , ,de 
grandes  différences  entre  les  auteurs  persans. 
On  dit  qu’il  a fondé  plusieurs  villes  célèbres  ; 

i 

qu’il  a inventé  plusieurs  arts  utiles  (4)  ; et  il 

O 

(1)  Dans  un  autre  récit  île  celte  guerre , on  dit  que  son  ar- 
mée souflTrit  beaucoup  de  l’ins-alubrité  du  pays  qu’il  traver- 
sait ; mais  il  fut  seconde  par  une  révélation  divine  ; une  voix 
qui  sortdt  de  la  montagne  lui  dit  que  scs  ennemis  étaient 
endormis  dans  une  forêt  voisine.  Il  y marcha  sur-le-champ  et 
détruisit  leur  année.  {Zeenut-ul-Tuarikh.) 

(2)  Cette  ville,  qui  est  située  au  36<>  28'  de  latitude  septen- 
trionale et  au  65®  16'  de  longitude  orientale  , paraît  avoir  été 
pendant  un  grand  nombre  d’années  la  capitale  des  anciens 
rois  de  Perse. 

(5)  Zecnut-ul-Tuankh.  . 

(4)  Ferdosi  prétend  que  ce  roi  fut  le  premier  qui  découvrit 
le  feu  par  le  choc  de  deux  cailloux  ; et  il  ordonna  qu’on  l’ado- 
i'it  comme  le  Nour-e^Khodah  ou  la  lumière  de  Dien^ 
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est  connu  en  Perse  pour  être  le  premier  qui  ait 
construit  des  aqueducs  (i).  Un  ouvrage  de 
quelque  mérite  (2)  , que  citent  les  auteurs  per- 
sans, est  attribué  à ce  prince.  Il  régna  pe>idant 
quarante  ans,  et  eut  pour  successeur  son 
fils  Tahamurs , qu’on  appelle  ordinairement 
Deev-bun^,  ou  qui  lie  les  sorciers  (3.) , titre 
qu’il  tirait  du  succès  avec  lequel  il  avait  fait 
la  guerre  aux  ennemis  de  sa  famille.  11  avait 
été , suivant  la  fable  persànè , secondé  dans 
cette  guerre  par  la  sagesse  surnaturelle  de  son 
premier  ministre  Sheerasp  , que  l’on  assure 

avoir  employé  toutes  sortes  de  secrets  et  d’en- 

/ 


(1)  Cés  aqueducs  se  composent  <Eune  suite  de  petits  puits 
distans  de  quelques  toises  l’un  de  l’autre  et  de  la  profondeuF. 
que  demandent  le  sol  et  le  niveau  ; ils  communiquent  les  uns 
aur  autres  , à leur  fond , par  un  canal  assez  lai^c  pouf  qu’un 
homme  puisse  y passer  et  le  nettoyer.  Ces  puits  commencent 
a une  source,  et  ils  en  conduisent,  les  eaux  avec' celles  de" 
toutes  les. autres  soui'ces  qu’on  troave  dans  la  longueur  du 
canal.  L’usaee  en  est  commun  dans  toute  la Persejil’eau  qu'ils  . 

o'  - . ^ 

fournissent  est  employée  aux  irrigations. 

(a)  lA  Jàupeedan  Khird  ou  V éternelle  sagesse. 


- r . ^ r 

(3)  Les  Grecs  appelaient  barbares  tous,  les  autres. peuples  , 
et  plusieurs  nations  de  l’Asie  représen^nt  les  ennemis  de  leuK 
première  puissance  comme  des  démons  et  des  gdans.. Lorsque  ‘ 
Buddu  .et  ses  successeurs  conquirent  Ceylan  , ils  extirpèrent  ,5. 

‘ disent  les^annalescingalai scs , les  diables  par  qui  cette  île  dtait 
alors  possédée...  * . ^ 
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chantemcns  pour  vaincre  les  deeves.  Ceux-ci , 
cependant , paraîtraient  avoir  etc  plus  habiles 
que  leurs  vainqueurs;  car  on  avoue  (i)  que 
plusieurs  d’entre  eux  qui  étaient  prisonniers 
l achetèrent  leur  vie  de  Tahamurs , en  appre- 
nant à ce  monarque  à lire  et  à écrire.  Nous 
savons  par  le  meme  auteur , qui  nous  instruit 
de  CCS  événemens , que  le  culte  des  idoles 
s’établit  sous  ce  prince  pour  la  première  fois. 
L’origine  qu’il  lui  suppose  paraît  fort  natu- 
relle. Une  maladie  épidémique  avait  pendant 
si  long-tems  ravagé  la  Perse , que  les  hommes, 
désolés  de  perdre  la  plupart  de  leurs  parens  et 
amis , désirèrent  d’en  conserver  le  souvenir  au 
moyen  de  bustes  ou  de  portraits  qu’ils  gar- 
daient dans  leurs  maisons , y trouvant  quel- 
que consolation  de  leur  chagrin.  Ces  images 
transmises  à leur  postérité  en  obtinrent  en- 
core plus  de  vénération  ; et , avec  le  tems , ces 
monumens  de  tendresse  ou  de  bienveillance 
devinrent  des  objets  d’adoration  (2). 

(1)  Zeenut-uUTuarikh. 

(2)  A l’appui  de  cette  observation , on  peut  citer  le  passage 
suivantde  la  relation  authentique  des  voy^ages  de  Guillaume  de 
Rubruquis , religieux , qui  fut  envoyé  en  1 253,  par  saint  Louis, 
roi  de  France  , à la  cour  de  Mangou  - Khan , petit-fils  de 
Chenghlz.  L’auteur  écrit  de  la  ville  de  Cailac  en  Tartarie. 

Cf  Après  avoir  passé  quelque  tems  avec  ces  prêtres  , dit-il , 
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Tahamurs  gouverna  la  Perse  pendant  trente 
ans.  Il  eut  pour  successeur  son  neveu , le  fa- 

» et  être  entré  dans  leur  temple  , où  je  vis  beaucoup  d’images 
» grandes  et  petites  , je  leur^  demandai  quelle  était  leur 
» croyance  relativement  à Dieu.  Ils  me  répondirent  : Nous 
» croyons  qu’il  n’y  a qu’uu  Dieu.  — Croyez -vous  que  Dieu 
» soit  un  esprit  ou  une  substance  corporelle?  — Nous  croyons 
» que  Dieu  est  un  esprit.  — Alors , dis-je , croyez-vous  que 
» Dieu  ait  jamais  revêtu  un  corps  humain?  — Ils  me  répon- 
» dirent:  Non.  — Hé  bien,  dis-je,  si  vous  croyez  que  Dieu 
» est  un  esprit , pourquoi  faites-vous , pour  le  représenter  , 

>»  tant  d’images  coi'porelles  ? De  même  aussi , puisque  vous 
» croyez  qu’il  n’a  jamais  revêtu  un  corps  humain , pourquoi 
» le  représentez-vous  sous  la  figure  d’un  homme  plutôt  que 
» sous  celle  de  toute  autre  créature  ? — Ils  répondirent  : Nous  * 

ne  faisons  pas  ces  images  pour  représenter  Dieu  ; mais  lorsque 
» parmi  nous  un  homme  riche  perd  ou  son  fils , ou  sa  femme, 

» ou  quelqu’un  de  ses  amis  , il  fait  faire  l’image  de  la  per- 
» sonne  morte  : on  la  place  ici  ; et  nous , en  souvenir  de  ce- 
» lui  qui  l’a  fait  faire  , nous  la  respectons  par  la  suite.  — Je 
» leur  demandai  alors  : Agissez-vous  ainsi  par  amitié  ou  par 
» flatterie  pour  l’homme  ? Non , dirent-ils , mais  par  égards 
))  pour  sa  mémoire. 

» En  outre,  ajoute  le  même  auteur  , les  Moals  (Mogob)  ou 
» Tartares  sont  à cet  égard  de  la  même  secte  qu’eux , c’est-à- 
» dire  qu’ils  croient  à un  seul  Dieu , et  font  cependant  des 
)>  figures  de  feutre  en  souvenir  de  leurs  amis  morts.-  Ils  les 
» couvrent  des  vétemens  les  plus  riches  et  les  plus  chers  , et 
» les  placent  dans  un  ou  deux  chariots , auxquels  personne 
» n'ose  toucher  : ces  chariots  sont  à la  garde  de  leurs  chanteurs 
» de  prières , qui  sont  leurs  prêtres  et  sur  lesquels  je  donne- 
» rai  plus  tard  à Votre  Grandeur  des  détails  plus  circonstan- 
» Clés.  » {HarrVs  Travels ,yo\.  page  670.  ) 
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fneux  Jemsheed  (i),  prince  qui  est  célèbre  pour 
avoir  fondé  Persépolis  (2) , qu’on  appelle  encore 


ce  prince  plusieurs  inventions  utiles  dans  les 
arts,  et  ils  lui  font  honneur  de  la  première 
grande  réformé  qu’aient  éprouvée  les  mœurs 

(1)  Jemsheed  fut  le  premier  qui  découvrit  le  vin.  Il  aimait 
extrêmement  le  raisin  , et  désira  d’en  conserver  quelques 
graj^pes  qui  furent  mises  dans  un  grand  vase  et  déposées  dans 
une  cave  pour  être  n^angées  dans  un  tems  plus  éloigné.  Lors-* 
qu’on  ouvrit  le  vase,  on  trouva  que  les  raisins  avaient  fer- 
mente ; le  )us  en  était  si  acide  que  le  roi  crut  que  ce  serait  un 
poison:  il  en  fit  remplir  quelques  vases  plus  petits,  sur  cha- 
cun desquels  on  écrivit  le  mot  poison^  et  qui  furent  placés 
dans  sa  chambre.  Une  de  ses  femmes  était  sujète  à des  maux 
de  tête  nerveux  ; la  douleur  un  jour  lui  parut  si  violente 
qu’elle  désira  de  mourir  ; et  voyant  un  vase  qui  était  annoncé 
comme  contenant  du  poison  , elle  le  prit  et  en  avala  le  con- 
tenu. Le  vin , car  c’est  ce  qu’était  devenue  la  liqueur,  enivra 
la  dame,  qui  (oinba  dans  un  profond  sommeil  et  se  trouva  fort 
calmée.  Enchantée  d’avoir  découvert  un  si  bon  remède,  elle 
en  répéta  si  souvent  la  dose  que  bientôt  te  poison  du  roi  fut 
bu  tout  entier.  Il  s’en  aperçut , et  fit  avouer  à la  dame  ce 
qu’elle  avait  fait.  On  fit  une  plus  grande  quantité  de  vin. 
Jemsheed  et  toute  sa  cour  burent  de  ce  nouveau  breuvage, 
qui,  à raison  delà  manière  dont  il  a été  connu,  est  encore 
aujourd’hui  connu  en  Perse  sous  le  nom  de  zeher-e^khoosh  ou 
le  délicieux  poison.  ( Manuscrits  de  Moullah  AcA  ber.  ) 

(2)  Cette  ville  est  appelée  par  les  Persans  des  deux  noms 

Jstakhr  et  Tuckht^e-Jemsheed.  , ' . ' 


Tukht-e-J emsheed  ou  le  trône  de 

• % 

Jemsheed.  Les  auteurs  persans  attribuent  à 
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et  les  usages  de  ses  compatriotes.  Il  partagea , 
disent- ils,  ses  sujets  en  quatre  classes.  La  pre- 
mière était  composée  des  hommes  pieux  , sa- 
vans,  et  dévoués  au  culte  de  Dieu  : leur  devoir 
était  de  faire  connaître  aux  autres  hommes  ce 
qui  était  légitime , et  ce  qui  ne  Tétait  pas.  La 
seconde  était  celle  des  écrivains  : leur  emploi 
était  de  conserver  les  actes  et  les  comptes  de 
TEtat.  La  troisième  comprenait  les  guerriers  : 
ils  devaient  s’occuper  des  exercices  militaires, 
afin  d’être  toujours  prêts  à faire  la  guerre.  La 
quatrième  classe  était  celle  des  ouvriers , des 
cultivateurs  et  des  marchands  (i).  Jemshecd  in- 
troduisit aussi  Tannée  solaire.  Il  ordonna  que 
le  jour  qui  la  commençait,  celui  où  le  soleil 
entre  dans  le  bélier  , fût  célébré  par  une 
grande  fête  (2).  La  première  partie  du  règne 
de  ce  prince  fut  singulièrement  heureuse.  Mais 
plongé  dans  la  débauche , il  finit  pai’  oublier  la 


(1)  Les  autorités  d’apres  lesquelles  nous  donnons  l’iiistoirc 
de  Jemsheed  ne  font  aucune  mention  de  Mah-Abad  ; mais  si 
nous  accordons  quelque  confiance  au  Dabistan , les  institu- 
tions de  Jemsheed  ne  peuvent  être ‘considérées  que  comme  le 
renouvellement  de  celles  de  ce  législateur. 

(2)  Cette  fête  s’appelle  Nouroze  ou  le  jour  de  la  nouvelle 
année,  et  c’est  encore  la  plus  grande  fête  de  la  Perse.  On  sup- 
pose que  quelques-uns  des  bas-reliefs  de  Persépolis  en  repré- 
sentent les  cérémonies. 
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source  d’où  était  venu  son  bonheur.  Il  se  pro- 
clama Dieu , ordonnant  que  ses  statues  fussent 
très-multipliées , afin  que  les  Persans  pussent 
adorer  l’image  de  leur  roi  comme  le  dispensa- 
teur de  tous  les  biens  de  la  terre.  Ces  actes, 
d’une  audace  impie  , dégoûtèrent  de  lui  ses  su- 
jets , et  portèrent  le  prince  syrien  Zohauk  ( i) 
à attaquer  la  Perse.  Le  malheureux  Jemsheed 
prit  la  fuite  devant  le  conquérant  que  chacun 
regardait  comme  l’instrument  de  la  vengeance 
divine.  Le  détail  des  courses  de  ce  souverain 
fugitif  a donné  lieu  à un  conte  qui  fait  partie 
des  romans  les  plus  populaires  de  la  Perse.  Sa 
première  aventure  arriva  dans  la  province  de 
Seistan  (2) , où  la  fille  unique  du  prince  ré- 
gnant , par  suite  d’une  prophétie  de  sa  nour- 
rice , fut  conduite  à l’aimer  et  a contracter 
avec  lui  uti  mariage  secret.  Mais  le  malheureux 
Jemsheed  fut  poursuivi  tout  au  travers  du 
Seistan , de  l’Inde , et  de  la  Chine , par  les 
agens  de  l’implacable  Zohauk.  Il  fut  pris  en- 
fin et  conduit  devant  son  ennemi  comme  un 
vil  malfaiteur.  Là  se  terminèrent  ses  malheurs  ; 

(i)  Ce  prince  descendait  de  Shedad  , et , suivant  quelques 
auteurs  , il  était  neveu  de  Jemsheed. 

(a)  Appelée  aussi  Zabulistan , qui  est  l’ancien  nom  de  cette 
province. 
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car,  après  avoir  éprouvé  tout  ce  que  l’inso- 
lente vanité  peut  faire  d’insultes  à la  grandeur 
humiliée , il  fut  placé  (i)  entre  deux  planches 
et  scié  avec  une  arête  de  poisson  (2). 

Il  y a différentes  opinions  sur  la  gépé^logîe 
de  Zohauk,  qui  devint  alors  roi  de  Sui- 

vant quelques  historiens  ,.il  était  Arabe  ; .^àis  il 
descendait  de  Kaiomurs.  D’autres  le  font  des- 
cendre de  Shedadÿ^ disent, qu’il  .était  Syrien  ; 
on  a même  supposé  qu’il  était  le  Nemrod  des 
Hébreux.  Mais  tout  le  monde  s’accorde  sur  un 
point , c’est  qu’il  fut  un  homme  cruel  et  san- 
guinaire. On  prétend  qu’il  avait  aux  épaules 
deux  horribles  chancres  que  les  fabulistes  per- 
sans ont  convertis  en  serpens  (3)  affamés  dont 

(1)  Zeenut-ul-~Tuarikh. 

(2)  Telle  est  Thistoire  la  plus  populaire  de  la  mort  de  ce 
prince  , au  sujet  duquel  cependant  les  historiens  varient 
beaucoup.  Ferdosi  prétend  que  son  règne  dura  sept  cents  ans  : 
il  ajoute  que , lorsque  les  nouvelles  de  sa  mort  parvinrent  à 
la  cour  de  Seistan , sa  veuve  désolée  mit  fin  à sa  vie  par  le 
poison  ; mais  qu’elle  laissa  un  fils  dont  un  descendant , nommé 
Roostum  , devint  l’honneur  et  l’appui  de  son  pays. 

(3)  Toute  cette  histoire  de  Zohauk  est  une  fable.  Le  conte 
des  deux  serpens  est  évidemment  une  allégorie , sans  doute 
imaginée  pour  montrer  les  fatales  conséquences  de  la  facilité 
à céder  aux  mauvaises  tentations.  Ferdosi  dit  que  le  diable 
commença  par  persuader  à Zohauk  de  tuer  son  vertueux 
père  Murdas  ; ensuite  il  le  tenta  de  manger  de  la  chair , ce 
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on  ne  pouvait  assouvir  la  faim  qu’avec  des  cer- 
velles humaines.  On  tuait,  chaque  jour,  deux 
sujets  de  Zohauk  poui'  fournir  à cet  horrible 
repas.  Enfin , le  noble  courage  d’un  forge- 
ron d’Ispah  an  , nommé  Kàwâh,  dont  les  deux 
fils  étaient  sur  le  point  d’ctre  sacrifiés,  délivra 
l’empire  de  ce  tyran  , et  porta  sur  le  trône 
Feridooh,  prince  de  la  dynastie  paishdadienne. 

Feridoon  était  fils  d’Abten,  descendant  im- 
médiat de  Tahamurs.  Il  avait  échappé  d’une 
manière  miraculeuse  à Zohauk , lorsque  ce 
prince  avait  pris  et  fait  mourir  son  père  (i). 
A l’age  de  seize  ans,  il  joignit  Kàwâh,  qui 


qui  alors  était  regardé  comme  un  grand  péché.  Pour  récom- 
pensé des  jouissances  qu’il  lui  avait  procurées , Satan  pria 
Zohauk  de  permettre  qu’il  lui  baisât  les  deux  épaules  ; et  ses 
lèvres  ne  les  eurent  pas  plus  tât  touchées,  qu’on  vit  sur  chacune 
paraître  et  siffler  un'serpenl.  On  crut  que  ces  animaux  allaient 
sur-le-champ  le  faire  mourir  t mais  le  diable  , qui  avait  pris  la 
figure  d’un  médecin  , assura  au  roi  que  si  ces  sei*pens  étaient 
nourris  avec  des  cervelles  humaines  il  ii’aurait  h craindre 
d’eux  aucun  mal.  Ce  remède  fut  essayé  ; il  réussit,  et  la  Perse  , 
sans  le  courage  de  Feridoon,  aurait  été  dépeuplée  par  cette 
diabolique  invention. 

(ï)  Il  avait  aussi  tué  le  paysan  qui  avait  donné  asile  à Feri- 
doon dans  les  montagnes , et  la  vache  qui  l’avait  nourri  de  son 
lait.  Le  nom  de  cetle  vache  était  Poormaia/t.  Feridoon , pour 
honorer  sa  mémoire,  portait  pour  arme  dans  les  batailles  une 
masse  de  fer  qui  se  terminait  par  une  tête  de  vache.  On  appe- 
lait- cette  arme  le  ^urz  gowesirovi  la  massue  à tête  de  vache. 
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avait  rassemblé  un  grand  corps  de  ses  compa- 
triotes. Ceux-ci  combattaient  avec  enthousiasme 
sous  un  drapeau  fait  avec  le  tablier  du  for- 
geron (i),  qui  leur  rappelait  sans  cesse  la  juste 
cause  de  leur  révolte  ; et  la  présence  de  leur- 
jeune  prince  les' rendit  invincibles.  Zohauk, 
après  plusieurs  défaites,  fut  fait  prisonnier  et 
subit  un  long  et  pénible  supplice  : faible  puni- 
tion de  ses  grands  crimes. 

Un  poète  persan  (2),  faisant  allusion  aux  vic- 
toires que  le  jeune  Feridoon  avait  obtenues  sur 
Zohauk,  aux  enchantemens  par  lesquels  ce- 
lui-ci était  défendu,  et  à la  manière  dont  ces 
obstacles  furent  surmontés  par  son  vertueux 
antagoniste , s’écrie  éloquemment  (3)  : « L’heu- 

(1)  Le  prenner  acte  de  Feridoon  fut  de  convertir  en  éten-  • 
dard  royal  le  célèbre  tablier  du  forgeron  ; comme  tel  , il  fut 
richement  orné  de  pierres  précieuses,  et  chaque  roi,  de- 
puis Feridoon  jusqu’au  dernier  des  monarques^ pehlivi , y 
ajouta  quelque  chose.  On  l’appelait  le  derufsh-e-hawanee  ^ 

V étendard  de  Kdwdh.  Il  continua  d’être  l’étendard  royal  de 
Perse  jusqu’à  la  conquête  des  Mahométans,  époque  à laquelle 
il  fut  pris  dans  une  bataille  par  Saad-e-Wukass  et  envoyé  au 
calife  Omar. 

(2)  Sadi. 

I » 

« ' 

(â)  Feridoon  e feiolh , ferishta  na  houd 

Z-nmhk y ou  z-mher,  serishta,  na  boud 
Be  dad , ou  dahish , yaft  an  neekoee  ; . 

Tu-dad  y ou  dahish  kun,  Feridoon  touee.  • 

(Gulistaii.)  ■ 
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».  reux  Feridoon  n’était  pas  un  ange  ; il  n’était 
» pas  composé  de  musc  et  d’ambre  ; c’est  par 
» la  justice  et  la  clémence  qu’il  réussit  à faire 
» de  grandes  et  bonnes  choses.  Sois  juste  et 
» clément,  et  tu  seras  un  Feridoon.  » 

Les  crimes  des  fils  aînés  de  ce  prince , qui 
remplirent  d’amertume  les  dernières  années  de 
sa  vie,  ont  fait  le  sujet  d’un  des  romans  les  plus 
touchans  qu’il  y ait  dans  la  langue  persane.  A 
vrai  dire , ce  n’est  guère  que  dans  cette  forme 
qu’il  reste  quelques  traces  de  ces  antiques  évé- 
nemens.  Ce  vertueux  prince  avait,  nous  dit-on, 
trois  fils,  Selm,Toor  etErij.  Les  deux  premiers 
étaient  de  la  même  mère,  la  fille  de  Zohauk  ; 
le  dernier  était  né  d’une  princesse  de  Perse  (i). 
Ces  trois  princes  ayant  été  unis  par  mariage 
aux  trois  filles  d’un  roi  d’Arabie,  Feridoon  ré- 
solut de  partager  entre  eux  ses  vastes  Etats.  Il 
donna  à Selm  les  pays  compris  dans  la  Turquie 
moderne  ; à Toor  (2)  la  Tartarie  et  une  partie 
de  la  Chine  ; et  à Erij  (3)  la  Perse.  Tous  trois 

(1)  Son  nom  était  Irandocht  ou  fille  d'It'an-^  son  père  était 
Shah-murd. 

{ü)  Du  nom  de  ce  prince  les  auteurs  persans  font  dériver 
Turan  , nom  sous  lequel  autrefois  toutes  les  contrées  situées 
d'un  côté  entre  le  Jaxartes  et  l’Oxus , et  de  l’autre  entre  la  mer 
Caspienne  et  les  frontières  de  la  Chine,  étaient  connues  aux 
habitans  de  la  Perse. 

(3)  Plusieurs  Persans  tirent  du  nom  de  ce  prince  celui 
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partirent  pour  leurs  gouvernemens  respectifs  ; 
mais  les  deux  aînés  virent  avec  peine  que  la 
Perse , la  plus  belle  partie  du  territoire  et  le 
siège  de  la  monarchie  » eût  été  donnée  à leur 
cadet,  el  ils  convinrent  de  travailler  à la  perte 
de  leur  frère.  Ils  envoyèrent  d’abord  vers  leur 
père  (i)  pour  lui  reprocher  son  injustice  et  sa 
partialité,  et  demander  qu’il  revînt  sur  ses  dis- 
positions , menaçant , s’il  s’y  refusait , de  l’atta- 
quer aussitôt.  Le  vieux  roi  était  fort  en  peiné. 
Il  leur  représenta  que  sa  carrière  était  près  de 
finir,  et  pria  qu’on  le  laissât  mourir  en  paix. 
Erij  découvrit  ce  qui  se  passait  : il  se  détermina 
à aller  trouver  ses  frères , et  à mettre  à leurs 
pieds  sa  couronne  , plutôt  que  de  continuer  à 
être  la  cause  d’une  dissension  qui  affligeait  leur 
père.  Il  obtint  de  celui-ci  qu’il  approuvât  cette 
résolution,  et  porta  à Toor  et  à Selm  une  lettre 
de  leur  père  commun,  dans  laquelle  il  les  priait 
de  vivre  tous  ensemble  en  bonne  intelligence. 
Cet  appel  à leur  humanité  n’obtint  point  son 

I 

dLEetnn.  Moullah  Firoze , homme  qui  connaît  parfaitement  la 
littérature  pëliliyi,  m’a  assuré  que  ce  mot  à* Ecran  était  le 
pluriel  de  eir ^ et  qu’il  signifiait  le  pays  des  croyons;  mais 
Erij  pourrait  avoir  pris  son  nom  du  même  mot.  Eeron  ou 
Aron  signifie , m’a-t-on  dit , en  hébreu,  ce  qui  est  roontueux  j 
et  l’aspect  du  pays  permet  sûrement  d’adopter  cette  étymologie, 
(i)  Ferdosi. 
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effet.  Le  malheureux  Erij  (i)  fut  tué  par  scs 
frères  (2),  qui  eurent  la  barbarie  d’embaumer  sa 
tête  et  de  l’envoyer  à Feridoon.  Le  vieillard, 
dit-on,  s’évanouit  à cette  vue.  Lorsqu’il  revint  à 
lui,  furieux  dans  sa  douleur,  il  saisit  la  tête  de 
ce  fils  chéri , et , l’élevant  dans  ses  mains , il  sup- 
plia le  ciel  de  punir  les  auteurs  d’une  si  lâche 
et  si  cruelle  action  : « Puissent  les  barbares, 
s’écria-t-il , ne  plus  jouir  d’un  seul  beau  jour! 

Puisse  le  démon  du  remords  déchirer  leurs 

« 

cœuts  impitoyables  jusqu’à  ce  que  leur  sort 
fasse  pitié  même  aux  monstres  des  forêts  (3)1 
Quant  à moi,  ajoutait  le  vieillard  désolé , je  de- 
mande seulement  à Dieu , qui  m’a  donné  la  vie , 

(1)  Ferdosi.  , 

(2)  Ferdosi  exprime  en  quelques  vers  très-louchaiis  les  remon- 
trances que  fitEri  j à ses  frères  lorsqu’ils  se  préparaient  à le  tuer. 

Sir  William  Jones  a traduit  en  anglais  le  dernier  couplet , 
et  Sadi  l’a  fait  entrer  dans  l’épitaphe  qu’il  a composée  pour  lo 
poète  par  lequel  ces  vers  ont  été  faits.  Dans  un  ouvrage  persan 
qui  a de  la  célébrité  (le  Atta&li  Kuddah)^  on  dit  que  quel- 
qu’un avait  vu  en  songe  Ferdosi  écrivant  et  un  ange  guidant 
sa  plume  ; il  regarda  de  plus  près , et  il  découvrit  que  Ferdosi 
venait  d’écrire  ce  même  couplet , dans  lequel  il  demande  avec 
tant  d’intérêt  qu’on  ait  de  la  pitié  pour  le  plus  petit  insecte. 

Tf'illyàu  ever  allom  it  to  ht  rteordtd 

Thatyou  posstssing  lije,  dtpnve  others  of  that  hlesting? 

Pain  not  ihe  ant  that  drags  the  grain  along  the  ground  ; 

Il  hat  UJt , and  Uft  it  s«/ett  and  dtlt^U/ul  to  ail  to  ivhom  it  helongt, 

( Traduction  de  sir  W.  Joncs.  ) 

(3)  Ce  passage  est  traduit  presque  littéralement  de  Ferdosi. 
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qu’il  me  la  conserve  assez  long -temps  pour  que 
je  puisse  voir  quelque  descendant  d’Erij  venger 
su  mort;  et  alors  la  tête  de  mon  fils  reposera 
avec  joie  en  quelque  lieu  qui  soit  désigne  pour 
la  rècèvoir.  » 

La  fille  d’Erij  (i)  était  mariée  au  neveu  de 
Feridoon.  Elle  en  avait  un  fils  nommé  Manu- 
cheher,  qui  paraissait  être  le  portrait  de  son 
grand-père.  Cet  enfant  devint  l’espoir  le  plus 
chéri  du  vieux  monarque  ; et  lorsque  le  jeune 
prince  eut  atteint  l’âge  de  la  virilité , il  fit  tous  les 
préparatifs  nécessaires  pour  le  mettre  en  état  de 
venger  la  mort  d’Erij.  Selm  et  Toor  tremblèrent 
en  voyant  approcher  le  jour  du  châtiment.  Ils 
envoyèrent  à leur  père  des  ambassadeurs  avec 
de  riches  présens,  le  suppliant  de  leur  envoyer 
Manucheher , afin  qu’ils  pussent  se  présenter 
devant  lui  comme  des  esclaves,  et  effacer  le 
souvenir  de  leur  crime  par  les  larmes  du  re- 
pentir. Feridoon  renvoya  leurs  présens  j et  , 
pour  réponse  à leur  message,  exprima  en  ces 
termes  son  indignation  : « Dites  à ces  hommes 
sans  pitié  qu’ils  ne  verront  jamais  Manucheher 
que  vêtu  de  fer  et  suivi  par  mes  armées  (2).  » 

(1)  Le  nom  de  cette  dame  était  Peri-cheher  ou  figure  de  fée, 
et  celui  de  son  mari  Pus/iung. 

(3)  Ferdosi. 

l. 
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La  guerre. commença;  et,  dans  la  première 
bataille,  Toor  fut  tué  par  la  lance  de  Manuche- 
her.  Selm  se  retira  dans  une  forteresse , d’où  il 
fut  tiré  par.  un  défi  du  jeune  héros,  lequel  fut 
encore  vainqueur  dans  ce  combat.  Cet  événe- 
ment rendit  à l’empire  sa  tranquillité.  Lorsque 
Manucheher  revint  en  triomphe,  le  vénérable 
Feridoon  vint  au-devant  de  lui  à pied  pour 
le  recevoir.  Le  prince , en  l’apercevant , des- 
cendit, et,  après  avoir  baisé  la  terre- (i),  reçut 
ses  félicitations.  Peu  de  tems  après,  Feridoon 
mourut  ; mais,  avant  d’expirer,  il  mit  sa  cou- 
ronne sur  la  tête  du  petit-fils  d’Erij,  lui  con- 
seillant de  se  conduire  par  les  avis  de  Sam  (2) , 
homme  d’une  grande  naissance  et  d’une  haute 
sagesse,  qui  était  prince  héréditaire  de  Seis- 
tan.  Les  auteurs  persans  nous  apprennent  que 
F eridoon  avait  régné  pendant  cinq  cents  ans  ; ils 
ajoutent  qu’il  fut  le  premier  roi  qui  eût  jamais 


(1)  L’usage  de  baiser  la  terre  paraît  avoir  été  fort  ancien  en 
Perse.  Dans  la  bataille  de  la  chasse  (qui  forme  un  chant  du 
Shah-N ameh) , on  représente  Roostum  et  ses  héros  buvant  avant 
le  combat  à la  santé  de  K ai  Kaoos , le  roi  régnant , du  vin  de 
Zabiil.  D’abord , dit  le  poète , ils  rq>étèrent  le  nom  de  leur 
roi , puis  ils  buj'ent,  et  s’étant  prosternés,  ils  baisèrent  la  terre. 

(2)  Le  fils  de  Jemslieed  et  de  la  belle  princesse  de  Seistan 
s’appelait  Atrut  ; son  fils  fut  Gurshasp  , qui  eut  pour  fils  Ne- 
riinan,  père  de  Sam,  dont  le  fils  Zal  fut  père  de  Roostum. 


r 
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monté  sur  un  éléphant  ou  qiii  eût  mené  ces 
animaux  à la  guerre  (i).  Sa  sagesse  et  sa  bonté 
ont  été  partout  célébrées.  Son  testament  , qu’il 
adressa  à ses  descendans , contenait , pour  les 
rois,  cette  admirable  leçon  : « Regardez  cba- 
» que  jour  de  votre  vie  comme  une  feuille  de 
» votre  histoire,  et,  en  conséquence,  prenez 
» garde  qu’il  y soit  rien  écrit  qui  ne  soit  di- 
» gne  delà  postérité.  » 

Manucheber  (2)  fut  un  bon  et  pieux  monar- 
que. Mais  la  grande  prospérité  dont  jouit  l’em- 
pire sous  son  règne  fut  due  principalement  à 
la  sagesse  et  au  courage  du  premier  ministre , 
Sam,  dont  lés  descendans,  dès  ce  meme  règne , 
obtinrent  une  telle  célébrité,  que  les  historiens 
persans  rie  parlent  que  des  événemens  qui  ont 
quelque  rapport  avec  leur  histoire.  Le  fils  aîné 
de  Sam  naquit,  dit-on,  avec  des  cheveux  blancs , 
ce  qui  affligea  beaucoup  son  père,  lequel  en 
conséquence  le  nomma  Zal , ou  le  Vieux. 
Aussitôt  qu’il  fut  né,  Sam  pensa  qu’il  n’était 
pas  son  fds , mais  bien  celui  de  quelque  deev 
ou  magicien.  Dans  cette  pensée , il  le  fit  expo- 
ser sur  l’Elburz  (3) , haute  montagne  que  l’his- 

(1)  Ferdosi. 

(2)  On  suppose  que  ce  prince  est  le  Mandauces  des  Grecs. 

(3)  Ferdosi.  Cette  montagne , ou  plutôt  cette  chaîne  de 
montagnes,  est  voisine- de  la  ville  moderne  de  Téhéran. 
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toricn  persan  dépeint  comme  voisine  du  soleil, 
et  bien  éloignée  des  demeures  de  l’homme.  Les 
fabulistes  prétendent  que  là  il  fut  nourri  par  un 
simurgh  ou  griffon  (i). Cependant  Sam  eut  bien- 
tôt à se  repentir  de  son  action  dénaturée  ; car  il 
entendit  une  voix  divine  qui  criait  : « Cet  enfant, 
qu’a  abandonné  son  père,  esta  présent  l’objet 
des  soins  du  protecteur  du  monde  (2).  » Il  alla  à 
Elburz , où  il  se  prosterna  humblement  devant 
Dieu , et  son  fils  lui  fut  rendu.  Ils  s’embrasse- 
rent  ; Zal  vint  avec  son  père  à la  cour  de  Ma- 
nucheher , qui , peu  de  tems  après , nomma  ce 
dernier  gouverneur  de  Seistan , de  Cabul  et  de 
tous  les  pays  situés  au  nord  de  l’Indus  (3).  Sam 

s». 

' • * 

(1)  Cest  peut-être  à cette  fable  que  les  Grecs  font  allusion 
quand  ils  disent  qu’Achæmenes  fut  nourri  par  un  aigle.  On 
le  regarde  comme  le  fondateur  de  la  plus  grande  famille  de 
Perse;  quelques  auteurs  prétendent  qu’il  était  le  second  de 
celte  famille.  En  supposant  que  Sam , qui  est , suivant  les  au- 
teurs persans , le  fondateur  de  la  plus  grande  famille  de  leur 
pays , fût  le  Persis  des  Grecs  , Zal , qui  fut  nourri  par  un  sia- 
murgh  , oiseau  fabuleux  , serait  son  fils.  11  est  certain  que  tous 
ces  héros  avaient  plusieurs  noms  ou  titres  : Persis  et  quelque 
mot  approchant  d’Achæmenes  peuvent  avoir  été  ceux  de  Sam 
et  de  Zal  ; mais  je  suis  très-peu  disposé  à m’aventurer  dans  ce 
champ  d’interminables  conjectures.* 

(3)Fcrdosi.  • 

(5)  H ne  paraît  y avoir  aucune  autorité  dont  on  puisse  con- 
clure que  les  Etats  des  anciens  rois  de  Perse  se  soient  jamais 
étendus  d’une  manière  permanente  au-delà  de.l’Indus.  * 
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se  rendit  aussitôt  dans  ces  contrées,  accom- 
pagné du  fils  qu’il  avait  récemment  recouvré. 

La  première  aventure  que  le  poète  (i)  rap- 
porte de  Zal  est  cèlle  qui  a été  l’origine  de  toute 
sa  réputation , parce  que  c’est  celle  qui  l’a  con- 
duit à être  le  père  du  héros  de  son  pays,  le  grand 
Roostum , dont  le  nom  occupe  dans  l’histoire , 
ou  plutôt  dans  les  romans  de  l’Orient,  une  si 
grande  place,  qu’on  doit  m’excuser  de  m’arrêter 
au  récit  des  circonstances  fabuleuses  qui  sont 
liées  à sa  naissance. 

On  raconte  que  Zal , prenant  le  divertisse- 
:ment  de  la  chasse , se  trouva  au  pied  d’une  tour 
sur  un  de5  tourillons  de  laquelle  il  vit  uné  jeune 
demoiselle  d’une  beauté  exquise  : ils  se  regar- 
dèrent l’un  et  l’autre,  et  aussitôt  ils  s’aimèrent; 
mais  il  n’y  avait  aucun  moyen  de  monter  sur 
la  muraille.  Après  beaucoup  d’embarras  (2),  un 
expédient  se  présente  à l’esprit  de  la  belle  re- 
cluse. Elle  détache  ses  beaux  et  longs  cheveux 
noirs  , dont  les  tresses  tombant  en  anneaux  au 
pied  de  la  tour  fournissent  au  prince  amoureux  • 
le  moyen  de  monter.  La  dame  se  trouvait  être 
Roudabab , fille  de  Mebrab  , roi  de  Cabul , 
prince  de  la  race  de  Zohauk.  L’amour  auquel 
donna  lieu  cette  singulière  entrevue  finit  par  un 

(1)  Ferdosi.^  • 

(2)  Ferdosi, 
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mariage  , qui  fut  approuvé  de  Sam  et  du  roi , 
père  de  la  princesse.  Leur  bonheur  était  sans 
nuage  , lorsque  les  douleurs  de  Roudabah-  fi- 
rent craindre  à son  mari  de  perdre  sa  bien-ai- 
mée.  Le  griffon  femelle  qui  avait  nourri  Zal 
sur  la  montagne  d’Elburz  lui  avait  donné , en  se 
séparant  de  lui , quelques  - unes  de  ses  plumes , 
et  lui  avait  recommandé  d’en  brûler  une  toutes 
les’  fois  qu’il  serait,  dans  un  grand  embarras  ; il 
le  fit  dans  cette  occasion,  et  aussitôt  sa  bonne 
nourrice  parut.  Elle  lui  dit  qu’il  fallait  faire  une 
incision  dans  le  côté  de  Roudabah,  et  lui 
donna  une  liqueur  enivrante  (i),  qui,  lorsque 
la  princesse  l’aurait  prise , la  rendrait  insensi- 
ble à la  douleur.  Zai  ht  ce  qui  lui  était’ordonné, 
et  l’enfant  géant  fut  tiré  du  côté  de  sa;  mère. 
Celle-ci  eut  bientôt  recouvré  une  parfaite  santé. 
L’enfant  fut  nommé  Roostum.  Sept  nourri- 
ces (2)  furent  chargées  de  l’allaiter,  mais  elles 
ne  lui  suffisaient  pas;  car,  peu  après,  il  lui 
fallait  presque  autant  de  moutons  pour  sa  nour- 
riture de  chaque  jour.  Tel  est' le  récit  fabu- 
leux de  la  naissance  du  héros  de  la  Perse.  Ses 

\ 

actions , sous  la  plume  du  poète  qui  les  décrit, 
sont  devenues  des  miracles;  et,  par  suite,  son 
histoii'e  se  distingue  avec  peine  des  circons- 

(1)  Suivant  un  des  manuscrits  on  lui  donna  du  vin. 

(2)  Ferdosi.  , 
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tances  romanesques  dont  elle  est  enveloppée. 
Un  de  ses  principaux  exploits  , pendant  le  rè- 
gne de  Manucheher,  fut  la  prise  de  Kullab- 
Suffeed  (i),  dans  la  province  de  Fars.  Ce  fort, 
situé  à environ  soixante-seize  milles  au  nord- 
ouest  de  la  ville  de  Sbiraz,  cst;placé  sur  une 
montagne  élevée  et  escarpée  presque  perpen- 
diculairement de  tous  côtés.  Il  est  d’une  forme 
oblongue,  et  renferme,  au  haut  de  la  monta- 
gne , un  espace  uni  qui  est  couvert  ti’une  ver-' 
dure  délicieuse  , et  arrosé  par  de  nombreuses 
sources.  La  montée  est  de  près  de  trois  milles  ; 
et,  dans  les  deux  ou  trois  cents  dermères  toises, 
le  chemin  pour  arriver  au  sommet  e^  si  diffi- 
cile à parcourir , que  la  plus  légère  opposition, 
si  elle  est  dirigée  avec  intelligence , doit  rendre 
la  place  imprenable  (2).  Dans  l’état  peu  avancé 

(1)  Ces  mots  veulent  dire  le  fort  blanc.  Ce  fort  est  probable- 
ment ainsi  nommé  à cause  de  Tapparence  qu’il  présente  ; il 
porte  encore  le  même  nom. 

V (a)  Je  dois  cette  description  au  lieutenant  Macdonald , qui  a 
visité  ce  fort  en  1810:  il  était  alors  en  la  possession  de  la 
tribu  de  Mumasenni^  une  des  tribus  originaires  de  la  Perse. 

• Les  moyens  de  défense  qu’employaient , à cette  époque , les 
"maîtres  de  la  place,  étaient  probablement  les  mêmes  que  ceux 
dont  on  se  servait  au  tems  de  Rnostum.  De  grandes  pierres  , 
rangées  en  ordre  régulier , sont  placées  autour  des  bords  dn 
précipice  ; chaque  pierre , étant  taillée  en  coin,  est  retenue 
pal*  une  autre  de  plus  petites  dimensions  ; lorsque  celle-ci  est 
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OÙ  était  alors  la  science  militaire , il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  la  valeur  de  Roostum  lui-même 
n’ait  pas  réussi  à prendre  de  force  une  telle 
place.  Après  un  ennuyeux  blocus,  il  eut  re- 
cours à la  ruse.  S’étant  déguisé  en  marchand 
de  sel,  dont  il  savait  que  la  place  avait  grand 
besoin,  il  mit  des  sacs  sur  des  chameaux  ; mais, 
au  lieu  de  sel,  il  y avait,  dans  chaque  sac,  un 
homme  armé  : on  n’eut  aucun  soupçon.  L’at- 
taque commença  lorsqu’il  fit  nuit.  La  garnison, 
quoique  surprise , fit  une  généreuse  résistance, 
et  ce  ne  fut  qu’à  la  pointe  du  jour  que  Roos- 
tum se  vit  maître  du  fort,  où  l’on  dit  qu’il 
trouva  un  immense  trésor  (i). 

. Manuchcher  mourut  après  un  règne  de  cent 
vingt  ans.  A son  lit  de  mort,  il  engagea  son  fils 
Nouzer  (2)  à prendre  confiance  en  Sam  et  en  scs 
descendans,  qu’il  regardait  comme  les  soutiens 
de  son  trône.  Mais  aussitôt  qu’il  fut  mort,  son 
fils  oublia  ses  avis.  Il  ne  consulta  même  pas  les 
conseilfers  de  son  père  ; et  bientôt  il  vit  ses 
sujets  prêts  à se  révolter  contre  un  gouverne- 

ôtée , la  grosse  pierre  , ou  plutôt  rénorme  rocher , se  pré- 
cipite et  balaye  avec  une  force  irrésistible  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  son  passage. 

(1)  Fcrtiosi. 

(2)  Le  Sosarmes  de  l’histoire  grecque.  » • 
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ment  oppressif  et  cruel.  Il  envoya  alors  cher- 
cher Sam  : sitôt  que  celui-ci  fut  à la  cour,  on  le 
pressa  de  prendre  pour. lui  le  gouvernement  (i). 
Il  s’y  refusa,  mais  il  promit  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  raniener  au  bien  l’indigne  monar- 
que. Les  vices  et  la  faiblesse  de  ce  prince  avaient 
porté  Pushung , roi  de  Turan  (2),  à menacer 
d’envahir  là  Perse  avec  une  armée  de  trente 
mille  hommes , commandée  par  ' son  fils  Afra- 
siab.  Le  prétexte  de  cette  guerre  était  de  venger 
sur  les  Persans  la  mort  de  Selm  et  de  Toor  : la 
cause  véritable  était  l’avantage  que  l’assaillant 
trouve  toujours  à attaquer  un  pays  mécontent 
et  en  désordre.  Lestroupes  de  Turan,  dans  leur 
marche , prirent  un  nouveau  courage  en  ap- 
prenant la  mort  de  Sam,  événement  qui  leur 
semblait  l’augure  du  plus  heureux  succès.  Elles 
ne  se  trompaient  pas.  Deux  affaires  et  deux 
combats  .singuliers , dans  l’un  desquels  fut  tiié 
Kobad , fils  du  fameux  Kâwâh , tandis  que  dans 
l’autre  Nouzer  lui-même  fut  mis  en  fuite  par 
Afrasiab,  placèrent  la  couronne  de  Perse  sur 
la  tête  de  ce  dernier,  qui,^  bientôt  après,  fit 
Nouzer  prisonnier,  et  le  mit  à mort.  Cela  ar- 
riva dans  la  septième  année  du  règne  de  ce 

(1) Ferdosi.  ' ” . • 

(2)  La  Scytliie. 
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malheureux  roi , qui  n’ëtait  pas  cependant  sans  * 
quelques  qualités.  Dans  son  combat  contre  le 
prince  tartare , il  montra  un  courage  qui  sauva 
sa  mémoire  du  mépris. 

. Après  la  mort  de  Nouzer,  Afrasiab  gouverna 
la  Perse  pendant  douze  ans.  Un  jour,  ayant  ar- 
rêté tous  les  nobles  de  ce»  pays , il  résolut  de  les 
faire  mourir;  mais  il  fiit  détourné  de  ce  projet 
par  son  frère  Agrarees  (i),  qui  lui  persuada 
de  se  contenter  de  les  enfermer  dans  la  forte- 
resse de  Sari  (2) , en  la  province  de  Mazende- 
ran.  Vers  cette  époque,  Zal , le  fils  de  Sam,  qui 
commandait  Tarmée  de  son  beau-père  Mehrab, 
roi  de  Cabul , fit  tête  contre  Afrasiab , et  tâcha 
d’attirer  à son  parti  Agrarees  en  lui  offrant,  s’il 
pouvait  faire  relâcher  les  nobles  Persans , de 
l’élever  au  trône  de  Perse.  On  observe  que  Zal 
fondait  la  justice  de  cette  proposition  sur  ce 
que  les  deux  fils  de  Nouzer  (3)  étaient , par  la 

faiblesse  de  leur  caractère , absolument  inca- 
» 

pables  de  gouverner  l’empire.  Mais  il  est  plus 

(1)  Zeenut-ul-Tuarilh. 

(2}  Aujoard’hui  la  capitale  tla  Mazenderafj.  Cette  ville  ftit 
visitée  en  l’an  174S  par  Jonas  Hanway.  On  y voyait  encore 
debout  quatre  anciens  temples  bâtis  en  forme  de  rotondes, 
d’environ  trente  pieds  de  diamètre  et  de  près  de  cent  vingt 
pieds  d’élévation. 

(5)  Leurs  noms  étaient  Toos  et  Gushtashem. 
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probable  qu’il  ne  trouva  pas , pour  sauver  son 
pays , de  meilleur  moyen  que  de  diviser  entre 
eux  ses  ennemis.  Le  prince  tartare  agréa  la 
proposition  : il  pria  Zal  d’envoyer  contre  Im 
une  force  assez  considérable  pour  lui  founair 
un  beau  prétexte  de  se  retirer  afin  de  défeii^e 
Rhe  (i),  siège  de  son  gouvernement..  11  iüt  eii 
meme  temps  convenu  ^qu’un  corps  de  troupes 
serait  envoyé  à Sari.  Ce  plan  fut  exécuté.  Le  petit 
détachement  qui  avait  été  envoyé  à cette  ville 
réussit  à mettre  en  liberté  les  nobles  prisonniers  ; 
mais  la  trahison  d’Agrarees  fut  découverte  et 
sa  punition  exemplaire.  Son  frère  irrité  le  tua 
lui-méme  avec  son  sabre,  en  présence  des  chefs 
assemblés  (2)  de  Turan. 

Zal,  au  moment  où  il  apprit  cet  événement, 
éleva  au  trône  un  personnage  du  nom  de  Zoo 
ou  Zoowah.  Zoo  (3) , suivant  quelques  auteurs , 
descendait  de  Selm.  D’autres  le  font  venir  de 
Manucheher.  Il  in.ourut  après  avoir  conquis  le 
Fars,  et  fut  remplacé  par  sonhls  Kershasp  (4). 
Ce  prince,  qui  bientôt  fut  mis  de  côté  par  Zal 

(1)  Le  Rhages  des  anciens. 

(2)  Zeenut-ul-Tuarikh. 

(3)  L’Artia  des  écrivains  giecs. 

(4)  Le  Arbianès  de  Ctesias  et  le  Cardicias  de  Mosès  de  Clio- 


rone. 
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comme  incapable , est  regardé  par  les  Persans 
comme  le  dernier  de  la  dynastie  paishdadienne, 
laquelle , suivant  leurs  calculs , gouverna  la 
Perse  pendant  deux  mille  quatre  cent  cin- 
quante ans.  On  n’a  conservé  les  noms  que  de 

douze  de  ces  rois  ; et  dans . leur  histoire  nous 

« 

trouvons  à peine  un  fait,  excepté  celui  de  la 
révolte  de  Kâwâh  (i)  qu’on  puisse  considérer 
comme  historique. 

(i)  J’ai  rapporté  comment  le  tablier  du  fàrgerxfii  fut*  con- 
verti en  étendard  royal.  La  prise  de  cet  étendard  par  le  calife 
Omar  est  un  fait  d’une  authenticité  incontestable,  qui  confirme 
la  vérité  de  cette  particularité  de  l’ancienne  histoire  de  Perse. 


« 


4» 
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CHAPITRE  IV. 


Dynastie  kaianienne. 


•4 


Kai  Kobad,  fondateur  de  la  dynastie  kaia- 
nienne , descendait  en  ligne  directe  de  Manu- 
cheher  : quelques-uns  prétendent,  qu’il  pétait 
son  arrière  petit-fils.  Ce  prince  s’était  retiré 
dans  la  montagne  d’Elburz,  mais  sa  retraite 
était  connue  ; et  l’on  nous  apprend  (i)  que, 
lorsque  Zal  eut  jugé  Kershasp  incapable  de 
remplir  les  devoirs  de  la  souveraineté , il  en- 
voya son  fils  Roostum  inviter  .Kai  Kobad  ^ 
monter  sur  le  trône  vacant.  Le  jeune  guerrier 
rencontra  le  prince  au  pied  de  l’Elburz.  Kai; 
Kobad , après  avoir  entendu  son  message,  lui  dit 
qu’il  était  descendu  de  la  montagne  parce  qu’il 
avait  rêvé  que  la  couronne  de  Perse  avait  été 
mise  sur  sa  tête  par  deux  faucons  blancs  (2). 
Le  jeune  prince  et  Roostum  mangèrent  en- 


(1)  Ferdosi. 

(2)  Il  n’y  a pas  d’explication  de  celte  allégorie.  Quelques 
écrivains  persans  supposent  que  les  deux  faucons  étaient  Zal 
et  Roostum. 
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semble  ; et , suivant  l’usage  de  ces  lems , on 
but  largement.  Ils  se  rendirent  au  camp  de 
Zal  qui  cependant  ne  proclama  Kai  Kobad  (i) 
qu’après  avoir  assemblé  les  chefs  de  l’empire , 
et  obtenu  leur  consentement  pour  cette  dé- 
termination. Lorsque  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement fut  terminée  , le  nouveau  roi , 
comme  il  y avait  lieu  de  le  prévoir,  se  ren- 
ferma'dans  l’intérieur  de  son  palais  : il  confia 

« 

l’administration  du  royaume  à Zal  , dont 
le  fils  Roostum  fut  chargé  de  conduire  les 
Persans  contre  le  redoutable  Afrasiab  , qui , 
ayant  de  nouveau  passé  l’Oxus,  était  rentré 
en  Perse.  La  première  bataille  de  Roostum 
est  fort  célèbre  parmi  ses  compatriotes.  Ce 
jeune  héros  avait  reçu  de  son  père  la  massue 
de  son  ancêtre  Sam.  Cette  arme  fameuse  qui 
avait  fait  si  long-tems  la  terreur  des  ennemis 
de  son  pays  fut  bientôt  aperçue  par  les  Tar- 
tares  (2).  Afrasiab  demanda  qui  était  cet  en- 
fant qui  faisait  tant  de  ravage  parmi  ses  sol- 

m 

(j  ) On  ne  peut  douter  que  le  Kai  Kobad  des  Persans  ne  soit 
le  Dijocès  des  Grecs  ; mais  ce  point  sera  éclairci  plus  loin. 

(2)  J’emploie  ici  et  en  d’autres  endroits  les  mots  Tartane  et 
Tartares  ; ces  tennes  sont  inconnus  aux  naturels  de  l’Orient  : 
ils  connaissaient  autrefois  la  Tartarie  sous  le  nom  de  Turan  ; 
ils  la  nomment  aujourd’hui  Turkistan,  • 
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dats  : quelqu’un  lui  cria  : « - Ne  vois-tu  pas 
qu’il  porte  la  massue  du  grand  Sam,  et  que 
son  ame  ne  cherche  que  la  gloire  (i)?!\frasiab, 
méprisant  sa  jeunesse,  s’empressa  de  l’attaquer. 
Roostum  s’apercevant  de  son  intention  , et 
voyant  qu’il  était  ipresquev  sans  armes,  jeta  sa 
massue.^et  'courut  au-devant  de  lui.  Après  un 
court  et  violent  combat  (:i),  le  héros  persan V 
qui  avait  saisi  son  adversaire  l’enleva > de  sa 
selle  ;*mais  la  ceinture  par  laquelle** il  le  tenait 
se  rompit.  Afrasiab  tomba  à terre,  et  ses  sol- 
dats, pour  île  défendre,  se  précipitèrent  en' tel 
nombre , qu’il  fut  impossible  à Roostum"  de 
reprendre  son  prisonnier.  Cependant  ' la  cein- 
ture et  la  riche  couronne  du  prince  tartare  rés- 
* tèrént  en  la  possession  du  vainqueur,' qiai  com- 
pléta son. triomphe  par  l’entière  défaite dé 
l’ennemi.  Roostum , suivant  les  auteurs  per;^ 
sans  (3),' tua  de^  sa  main  dans  ' cette  «'bataille 
onze  cent  soixante  hommes.  Afrasiab , immé- 
diatement  après  l’affaire,. se  retira  derrière 
rOxiis'i  delà  , il  conseilla  , à son  père  de  faire 
la  paix  avec  une'  nation  qu’il  ne  pouvait  plus 


sé  flatter  de  soumettre.  DeS  négociations  fu- 

^ U ..  I 


-T  f 


' (i)  Ferdosi. 
^ (a)  Ferdosi. 
(5)  Ferdosi. 


-^4. 


l 
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rent  ouvertes  ; et , malgré  la  constante  oppo- 
sition de  Roostum,  on  fit  un  traité  de  paix 
par  lequel  il  fut  convenu  que  TOxus  conti- 
nuerait à former  la  limite  des  deux  royaumes. 

Kai  Kobad  vécut  encore  quelque  tems  après 
cette  paix.  On  dit  (i)  . qu’il  a régné  cent  vingt 
ans  (2).  Ce  prince  fut  remarquable  pour  sa 
justice , qui  était  si  grande  , que  les  hommes 
de  son  tems  cessèrent  de  regretter  son  ver- 
tueux ancêti  e Feridoon.  Il  eut  quatre  fils  Kai 
Kaoos,  Arish,  Room  et  Armen.  Il  laissa  son 
.trône  au  premier,  et  ordonna  aux  autres  de  lui 
obéir. 

Le  commencement  du  règne  de  Kai  Kaoos 
fut  très-heureux  (3)  ; mais  trompé  par  les  élo- 
ges que  lui  fit  une  maîtresse  favorite  du  beau  * 
climat  et  de  la  fertilité  du  Mazenderan  , il  ré- 
solut de  faire  la  conquête  de*  cette  province. 

Tous  les  grands  de  son  royaume  étaient  op- 

« 

« ' 

(1)  Sliah-Namah. 

(2)  Fcrdosi  attribue  un  âge  antédiluvien  à Zal  et  à Roostum , 
qui  sont  les  héros  de  cette  époque  la  plus  fabuleuse  de  son 
histoire. 

(5)  Le  règne  de  Phraortès  , fils  de  Dijocès  , est  omis  par  les 
auteurs  persans  ; 11  est  probablement  compris  dans  la  durée 
inadmissible  qu'ils  attribuent  à celui  de  Kai  Kobad:  Kai  Kaoos 
est  Cyaxares;  et  Astyages  , son  fils , qui  fut  son  successeur , est 
aussi  omis. 
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posés  à celte  entreprise  , vu  que  .ce  pays  ( l’an- 
cienne Hyrcanie  ) était  habité  par  des  Bar- 
bares (i)  qu’ils  croyaient  impolitique  de  trou- 
bler chez  eux  ou  d’irriter.  Ils  engagèrent 
Zal  à se  rendre  à la  cour,  espérant  (|u’il 
pourrait  faire  abandonner  au  roi  son  pro- 
jet (2)  ; mais  les  bons  avis  du  vieux'  mi- 
nistre lurent  inutiles.  KaiKaoos  néanmoins  fut 
assez  sage  pour  prier  Zal  de  se  cliarger , en 
son  absence,  du  gouvernement  du  royaume; 
mais  celui-ci  ne  voulut  consentir  qu’à  secon- 
der par  ses  conseils  un  noble,  nommé  Meelad., 
qui  fut  chargé  de  l’autorité  , avec  la  condition 
de  n’agir  dans  aucune  affaire  importante  que 
d’accord  avec  le  prince  de  Scistan. 

Le  roi  de  Mazenderan , aussitôt  qu’il  en- 
tendit parler  de  la  marche  de  Kai  Kaoos , de- 
manda des  secours  au  deev  Suffeed  ou  dé- 
mon blanc  (3).  Leurs  troupes  combinées  dé- 
firent l’armée  de  Kai  Kaoos  dans  une  bataille 
pendant  laquelle  ce*  monarque  et  ses  troupes 
furent  tout- à -coup  frappés  d’un  aveugle- 

(1)  Les  auteurs  persans  les  appellent  des  deeves  ou  démons. 

(2)  Ferdosi. 

(3)  Probablement  quelque  prince  du  Nord , de  qui  la  sa- 
gesse et  le  teint  lui  auront  mérité  ce  nom  de  la  part  des  Per- 
sans , ses  ennemis. 

I. 
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ment  (i)  complet.  Tous  les  hommes  qui  ne 
furent  pas  tués  furent  faits  prisonniers  ; au 
nombre  de  ces  derniers  était  Kai  Kaoos  : il  fut 
enfermé  dans  un  château  fort  sous  la  garde 
d’un  commandant , nommé  Arjung , qui  de- 
mandait souvent  avec  malice  à son  royal  pri- 
sonnier comment  il  trouvait  ce  climat  déli- 
cieux dont  il  avait  tant  désiré  de  jouir  (2). 

Les  nouvelles  de  ce  grand  désastre  rempli- 
rent la  Perse  d’effroi.  Zal  fit  sur-le-champ 
partir  son  fils  Roostum  pour  tâcher  de  déli- 
vrer son  père;  Ce  héros , quoiqu’il  eût  à com- 
battre, disent  les  fabulistes  persans  (3),  tous 
les  efforts  du  courage  et  de  la  magie,  en  vint  à 
bout  en  employant  tour-à-tour  la  force  et  l’a- 
dresse. Cette  entreprise  se  termina  par  la  mort 
du  deev  Suffeed,  que  -Roostum  tua  dans  un 
combat  singulier.  Tous  les  sujets  de  ce  deev  qui 
lui  avaient  survécu,  se  soumirent  à Kai  Kaoos , et 

(i)  Ceci , comme  on  le  verra  plus  loin , est  relatif  à réclipse 
prédite  par  Thalès  de  Milet , qui  eut  lieu  pendant  la  bataille 
de  Cyaxares  avec  les  Lydiens. 

(a)  Ferdosi. 

(3)  C’est  à cette  occasion  que  Ferdosi  détaille  par  degrés  les 
hauts  faits  de  Roostum , qui,  dit-il , à l’aide  de  son  bon  cheval 
Ruksh , vainquit  successivement  un  lion , un  serpent , une  sor- 
cière , un  géant , une  armée  de  deeves , et  enhn  le  deev  Suffeed 
ou  démon  blanc  lui-même. 
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lui  firent  présent  d’un  trône  d’or,  sur  lequel 
s’assit  ce  prince’,  pendant  que  son  brave  libé- 
rateur occupait,  à sa  main  droite,  un  siège  de 
même  métal.  Le  roi  de  Mazenderan  conti- 
nua, ajoute-t-on,  pendant  quelque  tems.à  ré- 
sister ; mais  il  fut  à la  fin  vaincu , et  périt  par 
la  lance  de  Roostum  (i).  Son  pays , devenu  un 
des  gouvernemens  secondaires  de  la  Perse , fut 
donné  en  fief  à Awlad  , général  deev  ou 
barbare , qui  d’abord  avait  combattu , et  en- 
suite secondé  Roostum  dans  les  efforts  qüe 
celui-ci  faisait  pour  délivrer  son  roi. 

’Kai  Kaoos  retourna  à Ispahan , où  il  resta 
pendant  quelque  tcfms  en  repos  ; mais  ayant 
essayé  divorcer  le  roi  de  Hamaveran.  à lui 
donner  sa  fille  en  mariage  , il  tomba  dans  un 
piège  que  lui  tendit  ce  dernier  qui , après  l’a- 
voir invité  à un  repas  , l’assaillit  traîtreuse- 
ment , et  le  fit  prisonnier.  Cet  événement  jeta 
la  Perse  dans  une  grande  confusion.  Afrasiab 
passa  de  nouveau  l’Oxus  pour  attaquer  ce 

• * I - 

(])  Ce  héros  tua,  dit-on,  dans  cette  action  , plusieurs  élé- 
phans.  Nous  devons  croire , tant  d’après  l’ancienne  histoire  de 
Perse  que  d’après  les  monumens  de  la  sculpture  , que  ces  ani- 
maux étaient  jadis  très-communs  dans  ce  pays.  La  province 
de  Mazenderan , à raison  de  son  climat  et  de  la  fertilité  de  son 
sol , est  de  tout  le  royaume  la  plus  propre  ù les  nourrir. 
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royaume  (i).  Roostum  vit  avec  douleur  la  situa- 
tion où  se  trouvait  son  pays.  Son  premier  soin 
fut  de  travailler  à la  délivrance  de  son  souve- 
rain. A cet  effet,  il  marcha  contre  le  roi  de  Ha-r 
maveran  avec  autant  de  forces  qu’il  en  put 
rassembler.  Ce  dernier  était- secondé  par  les 
rois  d’Egypte  et  de  Barbarie.  Ces  deux  princes 
tombèrent  comme  prisonniers  dans  les  mains 
de  Roostum.  A ce  moyen  , non-seulement  il 
obtint  du  roi  de  Hamaveran  (2)  la  liberté  de  Kai 
Kaoos  ; mais  il  le  força  à se  joindre  avec  ses 
deux  alliés  à celui-ci  pour  l’aider  à chasser 
Afrasiab  de  la  Perse.  Le  prince  tartare  fut 
obligé  de  reculer  devant  leurs  forces  combi: 
nées,  conduites  par  le  génie,  et  animées  par 
la  valeur  de  son  premier  vainqueur.  Kai  Kaoos 

. . * * 

(1)  Les  invasions  d’armées  Lirtares  dans  la  Perse  ont  tou- 

)Ours  eu  lieu  lorsqu’il  s’est  manifesté  quelques  troubles  dans 
ce  pays  : elles  ont  ainsi  continué  depuis  la  conquête  des  Ma- 
hométans  jusqu’à  nos  jours;  ce  qui  comprend  un  espace  de 
douze  siècles,  dont  nous  avons  des  histoires  authentiques.  En 
trouvant  dans  l’ancienne  histoire  de  Perse  le  détail  dépareillés 
invasions  faites  autrefois  dans  des  circonstances  analogues, 
nous  devons  considérer  ces  récits  comme  propres  à inspirer 
quelque  confiance  sur  la  vérité  générale  des  relations  qui  nous 
restent  de  ces  tems  anciens. 

(a)  On  l’indique  en  général  comme  souverain  de  l’Arabie; 
mais  l’auteur  du  Ferhung  lehangheree  dit  qu’il  était  roi  de 
Syrie. 
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était,  dit-on,  vain  et  fier  (i).  Il  paraît  avoir 
été  dans  des  embarras  continuels  depuis  le 
malheureux  résultat  des  entreprises  auxquelles 
l’avait  poussé  son  ambition , et  pour  l’exécu- 
tion desquelles'^il  avait' manqué  de  capacité. 
Toutefois,  il  estiaisé  de  voir  que  le  poète  le 
place  exprès  ?dans‘ des  situations  difficiles afin 
de  faire  paraître  ses  héros  tout  à propos  pour 
l’en  tirer.  Sa<»vie  se  trouve  ainsi  liée  avec  mille 
fables  qu’oii  jugerait*^  être  ici  fort  déplacées,^ 
mais  qui  n’en  fournissent  pas  moins  à Ferdosi 
d’excellens  matériaux.  C’est  ainsi  que  dans 
l’histoire  de  cette  époque  il  fait  un  récit  t^- 
touchant  du  combat  ' de  Roostum'Wntré  ^n 
fils  Sohrab  (2)  qu’U  ne  connaissait  pas;  combat 


' (1)' Ferdosi. ; • ’ ■■  ^4 

■ (a)  Le  poète  commence  cet  épisode  par-un  beau  vers  "qui 
caractérise  bien  l’histoire  qu’il  va  raconter:  c’èst ,*dit-il; 
EÂee  dastarfpur.abe  cheshumi  un  récit  plein  des ’eaux  de  l’œil; 
Le  jeune  Sohrab  était  le  ^ruit  d’une  des  premières  amours  de 
Roostum;  il  avait  quitté  sa  mère,  et  cherchait  la  gloire  sous 


les  drapeaux  d’Afrasiab , dont  il  commandait  les  années.  II 
avait  acquis  en  peu  de  tems  une  réputation  supérieure  à celle 
de  tous  ses  contemporains , excepté  son  père.  Il  avait  porté  la 
mort  et  l’effroi  dans  les  rangs  des  Persans  , et  avait  épouvanté 
les  plus  hardis  guerriers  de  cette  nation  avant  de-  rencontrer 
Roostum.  Enfin , celui-ci  résolut  de  l’altaqueF,  mais  sous  un 
nom  supposé.! Ils  se  joignirent  trois  fois.  A la  première  , ils 
convinrent  mutuellement  de  se  séparer^  qi^iquc  Sohrab  eût 
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dans  lequel  il  peint  le  héros  persan  comme 
ayant  remporté  une  victoire  qui  remplit  d’a-^ 
mertume  tout  le  reste  de  sa  vie. 

Il  se  passa  , durant  le  règne  de  Kai  Kaoos 
un  événement  qui  ayant  jeté  les  Persans  et  les 
Tartares  dans  de  longues  et  sanglantes  guerres, 
mérite  une  attention  particulière.  Le  monarque 


eu  l’avantage  ; à la  seconde,  le  jeune  homme  remporta  la  vic- 
toire , mais  il  donna  la  vie  à son  père , qu’il  ne  connaissait 
point.  La  troisième  fut  fatale  à Sohrab , qui , en  se  débattant 
contre  les  angoisses  du  la  mort , conseilla  k son  vainqueur  d’é- 
viter la  vengeance  que  pourrait  chercher  la  douleur  pater- 
nelle , et  de  se  soustraire  à la  colère  du  grand  Roostum  , qui 
ne  tarderait  pas  à apprendre  qu’on  avait  tué  sou  fils  Sohrab. 
Ces  paroles  , dit  le  poète , furent  comme  le  coup  de  la  mort 
pour  le  vieux  gùen’ier.  Lorsqu’il  reprit  connaissance , il  de- 
manda avec  des  cris  les  preuves  de  ce  qu’avait  avancé  Sohrab. 
Le  jeune  héros. mourant  ouvrit  sa  cotte  de  maille,  et  montra 
à sou  père  un  sceau  que  sa  mère  avait  attaché  sur  son  bras  le 
jour  qu’elle  lui  avait  révélé  le  secret  de  sa  naissance,  en  lui 
disant  d’aller  chercher  son  père.  Roostum , à la  vue  de  son 
propre  sceau,  devint  ivre  de  douleur;  il  se  maudissait  lui- 
même  , voulait  mettre  fin  à sa  vie  , et  n’en  fut  empêché  que 
par  les  prières  de  son  fils  expirant.  Après  la  mort  de  Sohrab , 
il  fit  brûler  scs  tentes  et  tout  ce  qui  lui  avait  appartenu,  et 
emporta  son  corps  dans  le  Seistan , oii  il  fut  enterré.  L’armée 
de  Turan  , conformément  à la  prière  qu’en  avait  fait  Sohrab , 
eut  la  faculté  de  repasser  l’Oxus  sans  être  inquiétée  ; elle  était 
conrunandée  par  Haman  , et  Zoarrah  fut  chargé  par  Roostum 
de  veillera  ce  que  cette  promesse  fût  respectée  parles  Persans. 
Pour  écarter  ce  que  cette  anecdote  peut  avoir  d’improbable , 
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persan  (i)  avait  épousé  une  nièce  d'Afra- 
siab  (2);  il  en  avait  eu  un  fils  nommé  Sia- 
wush , dont  il  confia  l’éducation  à Roostùm. 
Ce  jeune  prince  , dit-on  , n’était  pas  moins 
remarquable  par  les  qualités  de  l’esprit  que 
par  la  beauté  de  sa  personne.  La  belle  Su- 
daba  , fille  du  roi  de  Hamaveran , quoiqu’elle 
eût  épousé  le  père  de  Siawush,  n’en  aima 
pas  moins  le  fils.  Elle  fit  inutilement  beau- 
coup  d’efforts  pour  le  séduire.  Sensible  à la 

on  observe  que  Roostum  ne  pouvait  avoir  aucune  idée  de 
l’existence  de  son  fils.  La  mère  deSohrab,  craignant  qu’on  ne 
lui  enlevât  son  enfant  si  elle  faisait  connaître  la  vérité , avait 
écrit  à Roostum  qu’elle  avait  rois  au  monde  une  fille  ; et  Roos~ 
tum  lui-même  , comme  nous  l’avons  dit ^ combattait  sous  un 
autre  nom  que  le  sien , usage  qui  n’était  pas  extraordinaire 
dans  les  combats  chevaleresques  de  ces  tems  anciens.  Dans  le 
récit  de  cet  événement , Ferdosi  s’est  surpassé  lui-même;  mais, 
dans  tout  ce  passage,  il  n’y  a pas  un  morceau  plus  touchant 
que  le  tableau  de  la  douleur  de  la  mère  de  Sobrab,  qui  met 
le  feu  à son  palais  , essaie  de  périr  dans  les  flammes , et  en  est 
empêchée  par  ses  serviteurs.  Leurs  soins  ne  purent  la  conso- 
ler ; elle  perdit  tout-â-fait  la  raison.  Dans  son  égarement , son 
plaisir  était  de  s’habiller  elle-même  avec  les  vêtemens  teints 
de  sang  sous  lesquels  son  fils  avait  été  tué  , de  baiser  le  front 
du  cheval  qu’il  avait  aimé,  de  tirer  son  arc  , de  manier  sa 
lance , son  épée  et  sa  massue  ; enfin , dit  le  poète , elle  mourut, 
et  son  ame  s’envola  vers  celle  de  son  héroïque  enfant. 

(1)  Ferdo'si. 

(2)  Cette  princesse  s’était  évadée  de  son  pays  pour  aller  en 
Perse. 
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honte  que  la  vertu  de  ce  jeune  homme  faisait 
% 

à sa  propre  conduite,  elle  l’accusa  elle-même 
auprès  de  Kai  Kaoos  d’avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Le  vieux  roi , les  regardant  l’un  et 
l’autre,  vit  que  la  reine  était  vêtue  richement 
et  parée  avec  soin  , tandis  que  Siawush  portait 
un  habit  simple  et  ordinaire  ; il  en  conclut 
que  c’était  elle  qui  avait  tenté  la  séduction , et 
refusa  d’écouter  plus  longuement  son  accusa- 
tion. Sudaba,  furieuse,  fit  quelque  tems  après 
une  autre  tentative  pour  perdre  le  prince  , 
qui , disait-elle , par  une  intrigue  avec  une  des 
femmes  de  son  père , avait  déshonoré  le  harem. 
Siawush  se  lava  de  cette  seconde  accusation 
en  passant  au  travers  du  feu  (i).  Non-seule- 
ment il  ne  souffrit  aucun  mal  de  cette  dange- 
reuse épreuve , mais  même  il  eut  la  générosité 
d’intercéder  auprès  de  son  père  en  faveur  de 
sa  coupable  accusatrice. 

Afrasiab,  qui  pendant  long  - tems  avait  me- 
nacé de  faire  en  Perse  une  nouvelle  invasion , 
fut  alors  inquiet  pour  sa  propre  sûreté. 
Une  nombreuse  armée  persane  avait  été  ras- 
semblée : son  esprit  d’ailleurs  était  troublé  par 

(i)  Cette  coutume , qui  se  pratique  encore  chez  quelques  na- 
tions barbares , semble  avoir  été , à une  certaine  époque , com- 
mune à presque  toutes  les  nations  de  la  terre. 
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un  songe  qu’il  regardait  comme  de  mauvais 
présage.  Parmi  les  astrologues,*  quelques-uns 
lui  conseillaient  de  le^dédaigner , parce  que  ces 
sortes  de  visions  devaient  toüjours  être  expli- 
quées en  un  sens  contraire  à celui  qu’elles  pré- 
sentaient (i)  : d’autres,  en  qui  il  avait  plus  de 
confiance , soutenaient  que  ce  songe  prédisait 
des  malheurs , et  l’engageaient  en  conséquence 
à ne  pas  poursuivre  la  guerre;  Il  écouta  les  avis 
de  ceux-ci , et  fit  des  ouvertures  de  paix  qu’a- 
gréèrent Siawush  et  Pioostum  , lesquels  com- 
mandaient les  troupes  disposées  contre  loi. 
Cependant  ils  lui  dictèrent  des  conditions  fort 
dures , le  forçant  à faire  de  grands  sacri- 
fices (2),  et  à donner  cent  otages  pour  la  ga- 
rantie de  l’exécution  de  ses  promesses.  Kai 
Kaoos,  qui  avait  entendu  parler  du  songe  d’A- 
f rasiab(3),  et  qui  ne  se  flattait  de  rien  moins  que  de 
recevoir  la  tête  de  ce  prince  , fut  mécontent  de 

(1)  Zeenut-ul-Tuarikh.  Le  Mirza  pei'sanqui  m’a  aide  à tra- 
duire ces  auteurs  m’a  assuré,  au  sujet  de  ce  passage,  que  les 
astrologues  avaient  tort  ; ce  u’dtait , selon  lui , que  les  songes 
des  femmes  qu’on  devait  expliquer  par  les  contraires. 

(a)  Entre  autres  , les  villes  de  Bokharah,  de  Samarcande,  de 
Chack  et  de  Sanjam. 

(3)  Cela  n’a  rien  d’étonnant  pour  un  siècle  superstitieux  ou 
les  songes  étaient  souvent  regardés  comme  des.  avis  certains 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  fortune.  , . 
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la  paix.  Il  manda  à Siawush  de  lui  envoyer  à ' 
la  cour  les  otages  qu’il  avait  pris  ; puis  il  donna 
le  commandement  de  l’armée  à Toos , à qui  il 
ordonna  de  recommencer  la  guerre.  Siawush 
fut  si  indigné  de  cette  infâme  conduite  qu’il 
renvoya  à Afrasiab  tous  ses  otages,  et  se  joignit 
lui-même  à ce  dernier , déclarant  qu’il  ne  pren- 
drait jamais  part  à une  si  honteuse  perfidie.  Le 
monarque  tartare  reçut  avec  joie  le  jeune  prince, 
le  nomma  son  fils,  et  voua  une  guerre  éternelle 
au  tyran  Kai  Kaoos.  Siawush , dans  une  lettre 
à son  père , attribuait  le  parti  qu’il  avait  pris  à 
la  crainte  que  lui  inspiraient  les  intrigues  de  sa 
belle-mère  Sudaba,  dont  Je  ressentiment,  di- 
sait-il, ne  lui  permettrait  jamais  de  conserver 
à la  cour  de  Perse  son  honneur  et  sa  vie.  Dans 
son  exil  volontaire  , il  épousa  d’abord  la  fille 
de  PeeranWisa  (i),  visird’ Afrasiab,  et  ensuite 
la  belle  Feringees,  fille  de  ce  monarque.  Avec 
cette  princesse , il  reçut  pour  dot  les  pays  de 
Cheen  (2)  et  de  Khoten  ; il  se  retira  dans  ces 


(1)  Peeran  Wisa.  Ce  personnage  peut,  très-justement , être 
appelé  le  Nestor  des  Tartares.  Sa  réputation  de  sagesse  et  de 
bonté  est  si  bien  établie  que  dans  toute  VAsie  on  ne  manque 
pas  de  donner  , par  flatterie,  le  titre  Peeran-WUa  aux  hom- 
mes qui  passent  pour  donner  aux  rois  de  bons  conseils. 

{0)  Je  suppose  que  partout  où  ce  terme  se  présente , il  veut 
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contrées  pour  y attendre  patiemment  la  mort 
de  son  père.  II. fit  de  la  ville  de  Kung  (i)  sa 
capitale , et  s’occupa  beaucoup  de  l’améliora- 
tion de  ses  doniaines  ; mais  ses  succès  ne  firent 
qu’exciter  l’envie  de  plusieurs  nobles  tartares , 
et  en  particulier  celle  de  Gurseevas,  frère  d’A- 
frasiab , qui  cherchait  sans  cesse  à nuire  à Sia- 
wush , en  disant  à son  frère  que  le  prince  per- 
san visait  à se  rendre  indépendant.  ^Afrasiab 
avait  de  l’honneur  et  respectait ^ l’hospitalité  ; 
il  se  passa  beaucoup  de  ten^s  avant  qu’il  pût  se 
résoudre  à lever  la  main  sur  un  jeune  prince 
qui  avait  cherché  près  de  lui  un  asile  et  une 
protection  ; il  voulait  meme , après  avoir  fini 
par  le  croire  coupable , lui  permettre  de  s’éloi- 
gner ; mais  Gurseevas.  lui  fit  sentir  combien 
cette  clémence  était  peu  politique  , et  sur-tout 
coDîbien  elle  était  dangereuse  pour  la  maison 
royale  de  Tartarie , qui  allait  se  trouver  expo- 
sée aux  attaques  d’un  monarque  puissant,  ins> 
truit  désormais  à fond  de  tous  les  intérêts  de 
cet  empire , et  devenu  populaire  parmi  ses  ha- 


dire  la  Tartarie  chinoise  ; et  il  est  ici  évidemment  employé 
pour  désigner  une  province. 

(i)  Ferdosi  décrit  heureusement  le  climat  de  cette  ville.  « La 
chaleur , dit-il , n’y  était  pas  chaude , et  le  froid  n’y  était  pas 
froid.  » 
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bilans.  Cesargumens  finirent  par  persuader  le 
roi  ; le  brave  et  généreux  Siaw  ush  fat  cruel- 
lement mis  à mort  par  Afrasiab.  Feringees, 
qui  alors  était  enceinte  , était  destinée  par  son 
père  mourir  : on  voulait  ainsi  prévenir  la 
vengeance  que  son  fruit  serait  un  Jour  si  fondé 
à exercer  ; mais  les  nobles  de  la  cour  s’enten- 
dirent pour  empêcher  l’exécution  d’un  si  hor- 
rible projet.  Feringees  fut  remise  à Peeran- 
Wisa  , qui  cependant  eut  ordre  de  détruire 
l’enfant  aussitôt  qu’il  serait  venu  au  monde  ; 
mais  le  cœur  du  ministre  se  révolta  contre  une 
pareille  barbarie  et  lorsque  Feringees  fut  ac- 
couchée d’un  fils , il  le  confia  à un  berger,  fai- 
sant dire  au  roi  qu’il  l’avait  fait  exposer  dans  le 
désert.  Il  nomma  l’enfant  KaiKhoosroo(i),  et 
prit  soin  qu’on  lui  donnât  en  secret  une  édu- 
cation convenable  à sa  naissance  et  à ses  futures 
destinées.  Quelques  bruits  répandus  sur  l’exis- 
tence du  petit-fils  d’ Afrasiab  parvinrent  jusqu’à 
ce  prince , qui  fit  à ce  sujet  des  questions  à Pee- 
ran-'Wisa.  Le  ministre  répondit  qu’il  avait  ouï 
dirè  qu’un  berger  avait  trouvé  l’enfant  ; mais 
que  celui-ci  était  imbécille.  Le  roi  demanda  à 
le  voir,  et  Kai  Khoosroo  parut  à la  cour,  après 

(i)  Nous  ferons  connaître  plus  loin  les  motifs  qui  nous  por- 
tent à croire  que  Kai  Klioosroo  était  le  Cyrus  des  Grecs. 


HISTOIRE  DE  PERSE. 


6l 

avoir  été  bien  instruit  par  Peeran-Wisa  sur  la 

manière*  dont  il  devait  s’y  conduire.  « Corn- 

» portez-vous,  lui  avait  dit  ce  sage  conseiller, 

» comme  un  homme  dont  l’esprit  est  dérangé; 

» et  que  la  folie  seule  s’échappe  dé  votre  bou- 

» che  (i).  » Le  jeune  prince  joua  très-bien  son 

rôle.  A chaque  question,  il  faisait  une  réponse 

stupide  ou  ridicule,  et  toute  la  cour  éclatait  de 

rire  ; Afrasiab  lui-mêmë  cessà'  d’en  rien  crain- 
* • 

dre.  Ce  pauvre  idiot,  disait-il,  peut , ainsi  que 
sa  mère  , vivre  en  paix  au  tombeau . de  i Sia- 

WUSh  (2).  . . j r • • j ' 1 

. Le  meurtre  de  Siaw^ush  avait  excité,  dans 
« , 

la  Perse,  la  plus  vive  indignation.  Kai.Kaoos 
rassembla  une  armée  pour  venger  la  mort  de 
son  fds  , et  fit  prier  Robstum  d’en  prendre  le 
commandement.  Le  général  ne  voulut  y consent 
tir  qu’à  la  condition  qu’on  ferait  mourir  Sudaba, 
à là  criminelle  passion  de  laquelle.il  attribuait 
tous  les  malheurs  du  brave  et  infortuné  Siawush. 
Kai  Kaoos  se  vit  obligé,  malgré’sa  répugnance, 
de  souscrire  à cette  condition,  et  Roostum 
marcha  contre  Tennémi.  Afrasiab  envoya  pour 
le  combattre  son  général  Soorkhe.avec  trente 
mille  hommes.  Cette  troupe  fut  défaite  par  l’a- 

(i)  Ferdosi. 

(a)  Ferdosi. 
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vant-gardc  de  l’armée  persane , sous  les  ordres 
de  Feramurz , fils  de  Roostum.  Le  général  de 
l’armée  tartare  fut  tué , et  sa  tête  envoyée  à 
Kai  Kaoos  (i).  Afrasiab , apprenant  cet  événe- 
ment, se  mit  lui-même  à la  tête  de  ses  troupes, 
et,  dans  la  première  bataille,  il  y eut  un  com- 
bat célèbre  entre  Roostum  et  un  guerrier  ap- 
pelé Peelsoom,  qui  avait  vaincu  deux  chefs 
persans  (2).  Ce  champion,  à qui  Afrasiab  avait 
promis  la  moitié  de  ses  Etats  =,  s’il  était  vain- 
queur, fut  au  contraire  honteusement  vaincu.  Il 
fut  jeté  parmi  les  siens  par  la  lance  de  Roostum; 
qui,  cependant,  n’avait  percé  que  sa  ceinture  ; 
le  héros,  ajoute-t-on,  dédaigna  de  lui  ôter  la 
vie.  Après  ce  combat,  ce  fut  en  vain  qu’ Afra- 
siab excita  tous  ses  nobles  à entrer  en  lice  avec 
Roostum.  Furieux  de  leur  refus,  il  se  détermina 
à faire  une  épreuve  de  ses  propres  forces  ; 
mais  il  fut  démonté , et  ne  dut  la  vie  qu’aux 
efforts  et  au  dévouement  de  ses  soldats.  Ces 
combats  furent  suivis  d’une  affaire  générale , 
dans  laquelle  les  Persans  furent  vainqueurs.  Ils 
poursuivirent  leurs  ennemis  à neuf  ou  dix  milles 
du  champ  de  bataille.  Afrasiab , dans  sa  re- 

(1)  Cette  méthode  barbare  de  traiter  les  morts  est  encore* 
usitée  en  Perse. 

(2)  Geeve  et  Feramurz. 
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traite  , envoya  chercher  Kai  Khoosroo  : on 
prétend  que  son  projet  était  de  le  faire  mourir. 
Il  en  fut  détourné  par  les  observations  de  Pee- 
ran-\yisa,  quHui  représenta  qu’une  pareille 
action  ternirait  toute  la  gloire  qii’il  avait  ac-^ 
quise.  Il  obtint  de  lui, qu’il  prît  le  parti  plus 
modéré  d’envoyer  le  jeune  homme  au-delà  de 
la  mer  déÜa  Chine  (i),  pays'd’où  jamais  il  ne 
pouvait  espérer  de  revenir;  Afrasiab,  fut ‘forcé 
de^  fuir- hors  de  ses  propres  l-Etats.'Roostum 
y commanda  en  souverain  pendant  sept  ans'; 
après  lesquels  il  en  confia  l’administration  à 
jSon  fils  Feramurz,  et  retourna  à la  cour  de 
Kai  Kaoos. 

On  prit  les  plus  grands  soins  pour  retrouver 
Kai  Klioosroo.  Geeve  (2),  un  des  guerriers  les 
plus  renommés  de  la  Perse,  parcourut  toute  la 
Chine,  battit  de  nombreuses  armées,  et  fit 
mille  choses  merveilleuses  avant  d’achever  cette 
grande  aventure.  Lorsque  le  jeune  prince  fut 
enfin  rendu  à son  grand-père , celui-ci , ravi  de 
joie , descendit  de  son  trône,  y plaça  Kai  Khoos- 

(1)  Ceci  supposerait  que  le  Turan,  ou  la  Scythie^  daos  sa 
plus  grande  étendue , était  sous  le  pouvoir  d’Afrasiab  ; mais  il 
est  impossible  de  dire  dans  quel  pays  fut  envoyé  le  jeune  roi 
Khoosroo. 

(3)  Ferdosi. 


64  HISTOIRE  DE  PERSE.  < 

roo,  et  ordonna  que  tout  le  monde  lui  rendît 
hommage  ; chacun  obéit  à cet  ordre , excepté 
Toos , qui,  se  tournant  vers Feriburz, fils  de  Kai 
Kaoos,dit  qu’il  ne  fléchirait  jamais  la  tête  que  de- 
vant celuici,  lorsque  le  règne  de  son  père  serait 
fini.  « Si  l’on  veut  résigner  le  trône , ajouta- t-il, 
que  ce  soit  à. un  fils,  et  non  à un  petit-fils  dont  le 
sang,  puisqu’il  faut  le  dire,  a été  souillé  par  un 
mélange  impur  avec  celui  d’ Afrasiab.  » Ces  pa- 
roles donnèrent  lieu  à une  vive  altercation  entre 
Toos  et  Gudurz-(i).  Il  fallut  que  Kai  Kaoos  la 
terminât  en  déclarant  que  son  intention  était 
d’envoyer  son  fils  et  son  petit-fils  faire  la  guerre 
aux  deeves  (ou  magiciens),  et  qu’il  choisirait; 
pour  être  son  héritier,  celui  qui,  par  ses  exploits, 
se  serait  montré,le  plus  digne  du  trône.  Le  rcf 
sultat  (2)  fut, favorable  à Kai  Khoosroo,,qui  fut 
couronné  en  revenant  vainqueur  d’une  entre- 
prise dans  laquelle  Feriburz  avait  échoué. 

Quoique  Kai  Khoosroo  fût  ainsi  devenu  roi 


' • * • ♦ , t 

(i)  Père  dcGeevc'j'et  petit-üLs  de  Kâwàh,  le  célèbre  for- 
geron. • ' 

(a)  Feribui'z  trouva  les  deeves  dans  un  château  qui  parais- 
sait être  suspendu  en  Pair,  de  façon  qu’il  ne  pouvait  les  atta- 
quer ; mais  une  flèciie  ( sur  laquelle  était  écrit  le  nom  du 
Tout-Puissant),  partie  de  Parc  de  Kai  Khoosroo,  déti'uisit  Ici 
charme  et  amena  les  deeves  à la  portée  de  sa  victorieuse  épée, 
( Ferdosi.  ) 
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(le  Perse,  il  avait  autant  de  différence  pour  soit 
grand-père  que  si  celui-ci  n’eût  pas  renoncé  û 
son  pouvoir.  Les  auteurs  persans  observent  que 
sa  conduite  en  ce  point,  aussi  bien  qu’à  tous 
autres  égards,  réjouit  les  cœurs  de  scs  sujets. 
Zal  et  Roostum,  qui  s’étaient  retirés  dans  le 
Seistan,  se  hâtèrent  d’exprimer  leurVespect  et 
d’offrir  des  présens  (i)  au  jeune  roi,  qui  fut 
enchanté  de  les  voir.  Bientôt  il  assembla  une 
armée  pour  attaquer  Afrasiab  et  venger  la  mort 
de  son  père.  Quoique  le  roi  fût  en  personne  à 
l’armée’,  le  commandement  principal  en  était 
confié  à Roostum  ; Toos  avait  celui  de  l’avant- 
garde.  Celui-ci,  cependant,  avait  pour  instruc- 
tion particulière  de  ménager  le  territoire  de 
Ferood,  frère  de  KaiiChoosroo  (2),  qui  s’était 
établi  dans  le  Khorassan  (3).  Toos  passant  dans 

(1)  Offrir  des  présens  aux  supérieurs  que  l’on  approche  est 
une  des  plus  anciennes  coutumes  de  l’Asie  : c’est  uiic  espèce 
de  tribut  que  le  despotisme  barbare  exige  des  autorités  infe- 
rieures ; dans  les'  gouverneinens  féodaux,  ces  présens  for- 
ment une  portion  essentielle  des  revenus  du  prince  suzerain 
ou  dominant. 

(2)  Fils  de  Siawush  et  de  la  fille  de  Peeran-Wisa. 

(5)  Sa  résidence  était  Killaat-Jy-Jerme  , place  du  Khorassan , 
qui  est  aujourd’hui  connue  sous  le  nom  de  Killaal-e-Naderee . 
Nadir  Shah,  qui  était  né  au  petit  village  d’Abuver,  dans  le 
voisinage  de  cette  ville  , voulut  faire  de  Killaat , sinon  la  capi-' 
taie , du  moins  la  forteresse  principale  de  ses  Etals.  Le  foi-t  de 
I.  5 
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ce  pays,  Ferood  lui  supposa  des  intentions  hos- 
tiles et  fit  des  préparatifs  pour  le  repousser.  Gela 
détermina  le  général  persan  à envoyer  son  fils 
et, son  neveu  pour  prier  Ferood  de  l’attendre; 
message  que  le  prince  trouva  insultant,  etdont 
il  fut  tellement  irrité,  qu’il  fit  tuer  les  deux  en- 
voyés. Toos(i),  instruit  de  cette  action,  marcha 
aussitôt  contre  Ferood,  qui  périt  en  essayant 
vainement  de  défendre  son  château.  L’armée 
persane  avançait  ; mais  elle  fut  surprise  par 
un  corps  de  Tartares  que  commandait  Pee- 
ran-Wisa.  Lâ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  elle  fut  forcée  à une  fuite  honteuse  ; et 
son  général , à raison  de  sa  désobéissance  aux 
ordres  qu’il  avait  reçus,  et  de  la  défaite  qui  en 
avait  été  la  suite,  encoimit  une  disgrâce  et  une 
détention  momentanées.  Le  corps  avancé  qui 
avait  été  mis  sous  les  ordres  de  Feriburz  fut 
aussi  défait  par  Peeran-Wisa.  Cet  habile  géné- 


Killaat  est  situé  à environ  trente  milles  au  nord-est  de  Mus- 
ched  ; il  est  sur  une  haute  montagne  qui  n’est  accessible  que 
par  deux  sentiers  étroits.  On  monte  ainsi  pendant  six  ou  sept 
milles  pour  arriver  à une  plaine  d’environ  douze  railles  de  cir- 
conférence, arrosée  par  de  beaux  cours  d’eau,  verdoyante  et  bien 
cultivée.  Une  seconde  montée  de  dix  à onze  milles  conduit  à 
une  autre  plaine , qui  n’est  pas  moins  riche , quoique  plus  éle- 
vée. Depuis  la  mort  de  Nadir  cette  place  a été  négligée. 

(ij  Ferdosi. 
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ral,  après  une  bataille  très- sanglante,  remporta 
encore  une  troisième  victoire  sur  la  portion  de 
l’armée  persane  que  commandait  Gudurz, 
lequel  dit~on , perdit,  dans  cette  terrible  af- 
faire, soixante-dix  de  ses  fils  ou  petits-fils  (i). 
Lorsqu’ Afrasiab  reçut  ces  nouvelles,  sa  joie 
n’eut  pas  de  bornes.  Il  résolut  d’attaquer  le 
corps  principal  des  Persans , que  conduisaient 
Kai  Khoosroo  et  Roostum.  Ceux-ci , de  leur 
côté,  prirent  tous  les  moyens  possibles  pour 
réparer  leurs  pertes.  Toos,  rendu  à la  liberté, 
fut  misa  la  tête  d’une  nouvelle  armée,  et  en- 
voyé contre  Peeran-Wisa  avec  lequel  il  eut  une 
action  qubdura  sept  jours,  mais  qui  se  termina 
malheureusement  : il  fut  forcé  de  se  retirer  à la 
montagne  d’Hamavai,  où  sa  troupe  fut  enve- 
loppée et  courut  beaucoup  de  dangers  jusqu’à 
ce  qu’elle  fut  délivrée  par  Roostum.  Celui-ci , 
après  plusieurs  combats  singuliers  dans  tous 
lesquels  il  avait  été  heureux,  obtint  une  grande 
victoire  et  fit  prisonnier  l’empereur  de  la 

Chine  (2)  , un  des  principaux  alliés  d’Afra- 

/ 

(1)  Ferdosi  raconte  que  neuf  cents  des  héros  les  plus  distin- 
gués du  Turan  périrent  dans  cette  bataille  ; niais  c’est  une 
manière  poétique  de  dire  quedes  ennemis  eurent  neuf  cculs 
hommes  de  tués. 

(2)  On  dit  que  ce  monarque  était  monté  sur  un  éléphant  blanc. 
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sial).  L’armée  chinoise  (i),  en  conséquence , se 
dispersa  : Roostum  aussitôt  se  mit  à la  pour- 
suite d’Afrasiab , qui  s’enfuit  à sa  capitale.  La 
prise  de  cette  ville  ne  fut  retardée  que  très-peu 
de  tems  par  l’arrivée  de  Pouladwund,’  comman- 
dant de  Khoten , qui  combattit  avec  beaucoup 
de  valeui^,  et  vainquit  les  plus  célèbres  guerriers 
persans  ; mais  il  finit  par  être  renversé  par 
Roostum.  Afrasiab  , sans  ressource  et  sans  ap- 
pui , s’enfuit  de  ses  états  , qui  furent  partagés 
. par  Roostum  entre  les  chefs  de  l’armée  persane. 
Quant  au  héros  lui-même,  il  retourna  à la 
cour  de  Kai  Khoosroo. 

Il  paraît  qu’ Afrasiab  ne  tarda  pa^  à recou- 
vrer son  royaume.  La  première  entreprise  de 
quelque  importance  où  nous  voyons  ensuite 
figurer  Roostum,  fut  la  délivrance  de  Reejun, 
fils  de  Geeve  (2) , qui , par  suite  d’une  affaire 

(i)Ferdüsi. 

(3)  Les  évëaemens  qui  avaient  donné  lieu  à la  captivité  de 
Beejun  sont  racontés  dans  le  Shah^Namah  à peu  près  comme 
il  suit  : 

Quelques  paysans  parurent  un  jour  devant  K ai  Khoosroo , se 
plaignant  de  ce  que  les  sangliers  dévastaient  leurs  terres  et  les 
-exposaient  à être  ruinés.  Beejun  promit  d’allet  détruire  ces 
animaux.  Gîmmeil  étaitfort  jeune , Goorgin,  célèbre  pelhwan 
ou  héros  , fut  chargé  de  l’accompagner, 
t Après  avoir  chassé  quelque  tems,  ils  mix'ent  le  feu  aux  brous- 

sailles  de  la  forêt  et  se  retirèrent  dans  un  lieu  agréable , oii  ils 
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d’amour  avec  Moone ja , fille  d’ Afrasiab  f avait 
été  fait  prisonnier,  et  en  punition  de  sa  témé- 
rité suspendu  par  les  talons  dans  un  puits 
où  il  ne  conserva  la  vie  que  par  les  soins 
qup  jp>it  de  lui  en  secret  sa  maîtresse.  Le  succès 


hurenfret  s’amusèrent  pendant  plusieurs  jours.  Goorgin  avait 
tué  peu  de  sangliers  , et  par  consetjuent  n’avait  recueilli  qu’im 
petit  nombre  de  (îèfenses.  11  résolut  de  tendre  un  pie'ge  à 
Beejun  pour  le  faire  égarer  et  se  trouver  ainsi  dispensé  de  re- 
tourner auprès  de  K ai  Khoqsroo.  Son  envie  contre  le  jeune 
homme  était  d’autant  plus  vive  que  celui-ci  avait  dit  qu’il  se 
proposait  de  faire  monter,.eii  or  les  défenses  des  sangliers  qu’il 
avait  tués , et  de  les  mettre  en  forme  de  trophée  au  cou  de  son 
cheval  de  bataille;  ^ ^ 

Goorgin  donc , après  avoir  flatté  sa  vanité  en  lui  disaçt 

• • ^ 

qu’il  était  le  plus  vaillant  des  héros  ; lui  parla  d’une  vallce*'dc- 
licieuse  qui  était  peu  éloignée  , et  dans  laquelle  la  belle  Moo- 
neja , fille  d’Afrasiab,  tenait  sa  cour.  Il  lui  proposa  de  se  rendre 
dans  ce  bel  endroit  et  d’enlever  la  princesse.  Le  jeune  homme 
fui  tenté , et  le  résultat  de  l’entreprise  fut  qu’il  y demeura  pri- 
sonnier. La  description  que  Goorgin  lui  avait  faite  de  ce  pa- 
radis terrestre  est  assez  propre  à donner  une  idée  du  style  de 
la  poésie  persane. 

Voyez-vous  cette  vallée  variée  de  mille  couleurs  ? quelle  scène  ^ 
propre  à remplir  de  joie  le  cœur  d’un  vaillant  homme  ! Regar- 
dez ces  jolis  bosquets , ces  beaux  jardins  et  ces  frais  ruisseaux  : 
n’est-ce  pas  là  un.  lieu  fait  pour  la  demeure  des  héros?  La  terre 
y ressemble  à du  velours  , l’air  y est  chargé  de  parfums 
on  dirait  qiie  la  rose  a prodigué  son  essence  aux-  eaux  de  ce 
petit  ruisseau  ; la  tige  du  lis  se  courbe  sous  le  poids  de  la  fleur, 
et  tout  le  bosquet  est  embaumé  par  les  buissons  de  roses.  Jetez 
les  yeux  sur  ce  faisan  qui  marche  avec  grâce  parmi  les  fleurs ,, 
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de  Roostum  , dans  cette  expédition , semble 
avoir  été  dû  à la  ruse  plutôt  qu’à  la  force.  Le 
héros  persan  vint  à la  capitale  d’Afrasiab  dé- 
guisé en  marchand.  Beejun  fut  mis  en  liberté , 
et  les  troupes  qu’Afrasiab  avait  envoyées  à la 
poursuite  des  Persans  qui  avaient  concouru  à le 
délivrer  furent  défaites.  Le  jeune  Beejun  (i) 

pendant quela  tourterelle  elle  rossignol  chantent  cachés  dans 
l’ombre  du  cyprès.  Dès  à présent,  et  jusqu’à  ce  que  le  tems 
n’existe  plus  , les  bords  de  ces  eaux  semblent  pouvoir  rempla- 
cer les  bocages  du  paradis.  Levez  les  yeux  vers  ces  plaines , re- 
gardez CCS  coteaux  ; partout  vous  apercevez  des  groupes  rians 
de  jeunes  filles  élégantes , plus  fraîches  que  l’on  ne  nous  peint 
les  plus  jolies  fées.  Voyez  Mooneja,  la  fille, d’Âfrasiab , qui, 
ccAtune  le  soleil,  éclaire  toute  la  contrée.  Là  aussi  est  sa  sœur 
Silara,  assise  comme  une  reine , servie  par  de  belles  esclaves  et 
resplendissante  de  gloire  et  de  beauté  : cette  aimable  femme  est 
la  parure  du  jariiin  ; la  rose  et  le  jasmin  ne  la  peuvent  égaler. 
Voyez  encore  les  filles  de  Turan , dont  les  charmes  sont  voi- 
lés ; leur  taille  est  élégante  comme  la  forme  du  cyprès;:  leurs 
cheveux  bouclés  ressemblent  à du  musc , leurs  joues  sont  par- 
semées de  roses , et  leurs  yeux  pleins  de  sommeil  ; leurs  lèvres 
sont  vermeilles  comme  le  suc  des  raisins  , et  leur  bouche  est 
parfumée  d’eau  de  rose.  $i  nous  faisions  seulraient  un  jour  de 
marche  , nous  parviendrions  à celte  belle  vallée  ; et,  nous  em- 
parant de  quelques-unes  de  ces  créatures  angéliques  , nous 
les  conduirions  comme  une  noble  conquête  au  royal  Khoosroo. 

(])  Kai  Khoosroo  fut,  dit-on,  au  désespoir  en  apprenant  la 
disparition  de  ce  héros.  Pour  découvrir  le  lieu  où  il  pouvait 
être,  il  consulta  le  Jain-e-Jeham-Numai  ( miroir  représentant 
Punivers) , qui  avait  appartenu  à Jemshced  , et  y vit  en  effet 
Beejun  suspendu  dans  un  puits  de  la  capitale  d’Afrasiab. 
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était  très-aimé  de  Kai  Khoosroo  ; et  ce  prince  , 
charmé  du  succès  de  cette  expédition  (i) , lors- 
qu’il revit  Roostum , se  jeta  à terre  et  rendit 
grâces  au  Créateur  du  succès  qui  avait  partout 
accompagné  ce  héros , sur  la  tête  duquel  il 
plaça  lui-même  une  couronne  royale , comme 
une  juste  récompense  de  sesexploits. 

Nous  trouvons  ensuite  Rodstum  engagé  dans 
une  suite  de  combats,  avec  Boorzoo , qu’il  ne 
sait  pas  être  son  petit-fils.  Ce  guerrier,  qui  te- 
nait un  rang  dans  l’armée  d’Afrasiab,  était  fils 
du  malheureux  Sohrab , qui  avait  péri  par  l’épée 
de  son  père.  Boorzoo  peut-être  aurait  eu  le 
même  sort  s’il  ne.  s’était  pas  fait  une  explica- 
tion qui  fit  connaître  sa  naissance  et  fonda  une 
juste  amitié  entré  lui  et  son  grand-pèré.  Le  dé- 
sespoir qu’éprouva  le  roi  de  Tartarie  en  ap- 
prenant cet  événement  qui , de  son  meilleur 
général  faisait  son  ennemi , l’engagea  à em- 
ployer' un  indigné  stratagème  pour  faire  tom- 
ber en  son  pouvoir  Roostum  et  les  principaux 
guerriers  de'la^Perse  : il  se  servit  à cet  effet  de 
l’adresse  et  de  la  beauté  d’une  danseuse  ; mais 
l’artifice  ne  réussit  qu’en  partie  : il  se  termina 
par  une  action  générale , dans  laquelle  les  Per- 
sans furent  de  nouveau  vainqueurs.  Peeran- 


(j)  Ferdosi. 
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Wisa,  après  cette  bataille,  conseillait  à Afra- 

siab  de  se  retirer  ; mais  le  prince , irrité  par  le 

malheur,  refusa  d’écouter  son  sage  ministre  : 

il  défia  Kai'Khoosroo  à un  combat  singulier.  Le 

roi  de  Perse , assure-t-on , ne  se  porta  à refu-  ^ 

ser  le  défi  que  sur  les  représentations  de  ses 
• • 

officiers , qui  lui^rent  observer  qu’il  y avait  de 
la  folie  à abandoîfiner  tous  les  avantages  qu’a- 
vaient obtenus  ses  armes,  pour  se  mesurer  avec 
un  prince  que  le  malheur  réduisait  au  désespoir. 
Pendant  les  conférences  qui  eurent  lieu  à cette 
époque,  Boorzoo  se  présenta  pour  combattre 
Afrasiab.  Celui-ci , furieux  de  trouver  pour  ad- 
versaire un  homme  qu’il  regardait  comme  un 
déserteur,  lui  cria  : « Vil  par\^enu , connais -tu 
ton  père  pour  oser  entrer  en  lice  avec  un  roi. 
» qui  t’a  donné  du  pain  ? C’est  à Kai  Khoosroo 
» à s’avancer;  quanta  toi,  ta  punition  sera  la 
» colère  de  Dieu , qui  toujours  tombe  sur  les 
» ingrats.  » Le  jeune  guerrier,  irrité  de  ces  re- 
proches , SC  précipita  pour  l’attaquer  ; maïs  le 
combat  fut  empêché  par  la  pr^ence  des  deux 
armées  et  Je  mouvement  d’une  action  géné- 
rale, qui  ne  se  termina  que  par  l’approche  de 
la  nuit.  Les  troupes  d’Afrasiab  se  retirèrent. 
jSous  devons  croire  qu’elles  ne  furent  pas  dé- 
faites , puisqu’elles  ne  furent  pas  poursuivies.' 


\ ^ f 
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Cette  bataille  eut  lieu  dans  le  Seistan  , et 
Kai  Khoosroo  céda  à l’invitation  de  Roostum , 
qui  le  priait  d’honorcr  de  sa  présence  son  hum- 
ble demeure.  Le  monarque  fut  traité  somptueu- 
sement pendant  une  wsemaine  par  son  général , 
qui,  à cette  occasion,  lui  demanda,  à raison 
de  son  grand  âge  (i),  la  permission  de  passer 
dans  la  retraite  le  reste  de  ses  jours,  tandis  que 
son  fils  Feramurz  et  son  petit-fils  Boorzoo  ser^ 
viraient  à sa  place.  Le  roi  y consentit  : il  donna 
le  gouvernement  de  Ghour  et  de  Heri  (2)  à . 
Boorzoo;  il  envoya  Feramurz  faire  une  expé- 
dition dans  l’Hindostan,  avec  ordre,  quand  il 
aurait  soumis  ce  pays , de  seconder  de  toutes 
ses  forces  Gudurz , qui  avait  été  charge  d’en- 
vahir la  Tartarie.  Gudui;z,  dans  cette  expédi- 

* 

tion , eut  en  tête  Peeran-Wisa  ; et  après  quel- 
ques opérations  peu  importantes,  le  général 
tartare  envoya  au  général  persan' le  message 
suivant  (3)  : « La  vie  de  Siawush,  pour  qui  tant 
» de  sang  a déjà  été  répandu,  peut-elle  être 
» recouvrée  par.  la  destruction  de  nouvelles 

(1)  On  fait  dire  ici  à Rooslum  qu’il  est  âgë  de  quatre  cents 
ans  ; cependant  le  poète  semble  ne  lui  permettre  qu’à  regret 
de  quitter  la  scène  du  monde  dans  un  âge  si  avancé,  et  bien- 
tôt il  l’y  ramène. 

(2)  Ancien  nom  de  Herat. 

(3)  Ferdosi. 
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» armées?  Finissons  cette  grande  querelle  par 
» des  combats  entre  quelques  braves , et  épar- 
» gnons  toute  effusion  ultérieure  du  sang  des 
soldats.  » Sa  proposition  fut  acceptée.  Dix 
héros , y compris  les  deux  généraux  » furent 
choisis  par  chaque  armée  (i).  Tous  ces  combats, 
si  l’on  en  croit  les  historiens  persans , se  ter- 
minèrent à l’avantage  des  champions  de  leur 
pays  (2).  Celui  qui  eut  lieu  entre  Gudurz  et 
Peeran-Wisa  fut  terrible,  comme  on  devait  s’y 
attendre , vu  la  valeur  et  l’habileté  des  deux 
combattans  ; à la  fin , le  cheval  de  Peeran-Wisa 
fut  tué , et , dans  sa  chute , le  guerrier  eut  le 
bras  droit  cassé.  Ne  pouvant  continuer  le  com- 
bat , il  tacha  d’échapper  en  se  sauvant  vers  des 
hauteurs  voisines  ; mais  Gudurz  le  poursuivit , 
et  quand  il  l’eut  approché,  il  l’engagea  à se 
rendre , lui  promettant  qu’il  épargnerait  sa  vie, 

(1)  Leurs  noms  étaient  ; 

Pei'sans. 

Cudurs.  ' 

Geeve. 

Ferftbnrs.  oncle  ilc.  Kai  Kboosroo. 

Hohen,  fils  «le  Gir'nrz. 

Goor^jeen* 

Gooraxeh. 

Beejnn,  fils  de  Geeee. 
y.ankay-^Iiahvferan. 

Gcliroom. 

Feroobul. 

Uu)cer,  fils  de  Gudurz. 

(a)  Ferdosi. 


'Peeran-Wisa. 

Goorooz , meurtrier  de  Siasvnsli. 
Gulliaud , frère  «le  Pereran-Wisà. 
Burmaun. 

Andereman. 

Siantuch. 

Chonbeen , fils  de  Peeran. 
Aukhast. 

Basvta. 

ZenLula. 

Seherbiin. 
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« Je  ne  peux,  dit  le  vieillard,  acheter  quelques 
» heures  d’une  ignoble  existence  aux  dépens  de 
» mon  honneur.  » Disant  ces  mots , il  se  re- 
tourna et  poussa  sa  lance  avec  son  bras  gauche  ; 
elle  fit  une  légère  blessure  à Gudurz  qui,  lan- 
çant aussitôt  sa  javeline,  perça  le  cœur  de 
Peeran-Wisa.  Le  vieillard  tomba  sans  vïe  sur 
la  terre.  Gudurz  recueillit  dans  sa  main  le 
sang  qui  sortait  de  la  blessure,  et,  levant  au 
ciel  des  yeux  pleins  de  larmes , il  le  but  tant  à 
la  mémoire  de  Siawush  qu’à  celle  de  ses  pro- 
pres enfans(i)  qui  avaient  péri  dans  cette  longue 
et  terrible  guerre.  Gudurz  (2)  couvrit  sa  figure 
du  sang  de  Peeran-Wisa , et  leva  son  épée  pour 
séparer  sa  tête  de  son  corps;  mais  un  senti- 
ment de  considération  pour  la  gloire  et  la  vertu 
du  vaincu  arrêta  son  bràs.  Lorsqu’il  revint  au 
camp , il  fut  salué  par  des  cris  de  joie , et  trouva 
que  tous  les  autres  combattans  de  son  parti 
avaient  été  vainqueurs , chacun  ayant  tué  son 
adversaire  et  en  ayant  traîné  le  corps  à la  queue 

i 

r 

( 1 ) Il  avait  perdu , comme  on  Ta  dit,  dans  une  seule  affaire , 
soixante-dix  fils  ou  petits-fils.  H n’y  a pas  d’exagération  dans 
ce  tableau  des  affections  que  nourrissent  des  peuples  qui , étant 
sans  lois,  ont  l’habitude  de  répandre  sang  pour  sang.  La 
scène  qu’on  trouve  ici  décrite  pourrait  très-bien  aujourd’hui 
se  présanter  entre  deux  tribus  persanes  qui  auraient  une 
contestation  relative  à du  sang  répandu. 

(2)  Ferdosi. 
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(le  son  cheval  Jusque  dans  le  camp.  Le  fils  de 
Gudurz  fut  chargé  d’aller  chercher  le  corps  de 
Peeran-Wisa  : il  fut  mis  sous  les  yeux  de  Kai 
Khoosroo,  qui  oublia  le  meurtre  de  son  père 
Siawush  en  pleurant  sur  les  restes  du  conscrva- 
teur^de  sa  propre  vie  et  du  protecteur  de  sa  jeu- 

nesse,dl  ordonna  que  le  corps  fût  embaumé  (i) 

^ • 

et  placé  dans  un  mausolée  avec  le  trône  (2),  la 
masse  d’armes,  le  bonnet,  et  tous  les  insignes 
d’honneurs  qu’il  était  d’usage  d’employer  aux 
obsèques  des  plus  grands  personnages. 

Kai  Khoosroo  poursuivit  l’avantage  qu’il  avait 
obtenu.  Ayant  passé  l’Oxus,  il  prit  les  villes  de 
Samarcande  et  de  Bokhara.  Afrasiab  fit  de  vains 
efforLs  pour  obtenir  la  paix  en  envoyant  son 
fils  Sheydah  comme  ambassadeur  à Kai  Khoos- 
roo. Ce  jeune  homme  impatient , qui  paraît 
avoir  été  peu  propre  à l’office  qu’il  remplissait, 
s’acquitta  du  message  de  son  père  de  la  manière 
la  plus  arrogante  ; il  finit  par  défier  le  monar- 
que persan  de  se  mesurer  avec  lui  en  combat 
singulier.  Sa  grossièreté  et  son  impertinence 
choquèrent  tellement  Kai  Khoosroo  qu’il  fut 

(OFerdo^r. 

(2)  Dans  l’original  de  Ferdosi,  il  est  dit  qu’il  fut  enterré 
avec  le  tucht^  le  goorz^  le  kullah^  etc.  J’ai  traduit  littui  aleineut 
ces  termes  parce  qu’ils  rappellent  d’anciens  usages  de  nos  cé- 
rémonies funéraires. 
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absolument  impossible  de  l’empêcher  d’accep- 
ter  le  défi.  Ils  combattirent,  et  Sheydah  fut  tué. 
La  nouvelle  de  sa  mort  ne  fut  pas  plus  tôt  par- 
venue à Afrasiab  qu’il  précipita  une  autre  ba- 
taille , dans  laquelle  ses  troupes  montrèrent  tout . ' 
le  courage  que  peuvent  donner  la  fureur  et  le 
désespoir  ; mais  elles  furent  défaites , et  le  mal- 
heureux Afrasiab , .après  quelque  autre  résis- 
tance ( I ) , fut  pris  dans  les  montagnes  et  amené 
à Kai  Khoosroo.  Ce  prince  ordonna  qu’on  lui 
fît  souffrir  la  même  mort  qu’avait  subie  Sia- 
wush , pour  la  vengeance  de  qui  on  avait  en- 
trepris cette  longue  et  cruelle  guerre. 

Bientôt  après  ces  événemens,  Kai  Khoosroo 
résolut  de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à la  soli- 
tude religieuse.  Il  abandonna  à Roostum,  comme 
propriétés  héréditaires,  Cabul,  Zabulistan' et 
Nccmroz  (2),  et  résigna  son  trône  à Lohrasp, 

(1)  Sa  capitale  de  Behesht  Gung  soutint  un  siège  dont  Fer- 
ddsi  donne  la  description. 

(a)  Neeinroz  est  une. partie  du  Seistan  moderne.  Suivant  une 
tradition  ial)uleuse  consm  dc  en  l'crsc,  ce  pays  aurait  été  au- 
trefois couvert  par  un  lac  qui  fut  desséché  en  une  demi-jour- 
née par  quelque  génie,  d’oli  lui  vient  le  nom  de  Neeinroz  ou 
demi-jour  i mais  comme  Neemroz  signifie  moitié  de  jour,  il  est 
très-probablement  employé  en  persan  comme- le  sont,  en  fran- 
çais , en  allemand  , et  dans  beaucoup  d’autres  langues , les  mots 
de  ces  idiômes  qui  désignent  le  midi:  or',' celte  province  est 
précisément  au  midi  de  Bulkli , l’ancienne  capitale  delà  Perse. 
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gendre  de  Kai  Kaoos  et  son  propre  fils  d’adop- 
tion et  d’affection;  le  Khorassan  fut  donné  h 
Toos,  à qui , aussi  bien  qu!à  Feraburz , fils  de 
Kai  Kaoos,  il  imposa  la  condition  la  plus  ex- 
. presse  d’obéir  à Lohrasp.  Après  avoir  fait  ces 
arrangemens,  il  alla,  accompagne  de  quelques 
nobles  (i),  à une  source  (2)  dont  il  avait  dési- 
gné le  voisinage  pour  être  le  lieu  de  son  repos. 
Là,  d’après  l’auteur  que  j’ai  suivi  (3)  jusqu’ici, 
il  disparut , et  tous  ceux  qui  étaient  allés  avec 
lui  périrent  en  revenant  par  une  effroyable 
tempête. 

Kai  Khoosroo  vécut  quatre-vingt-dix  ans  ; il 
en  régna  soixante.  Ce  fut  un  prince  doué  des 
plus  hautes  qualités  : son  nom  est  encore  cher 
à son  pays.  Quelques  auteurs  ont  dit  (4)  qu’il 
n’était  pas  mort,  mais  seulement  caché  (5),  et 

(1) Toos,  Geeve  et  Giishtahem  étaient  les  no)3les  qui  l’ac- 
compagnaient. 

(2)  Cette  retraite  auprès  d’un  teerut  ou  source  indique  la 
croyance  d’une  religion  qui  aurait  quelque  rapport  avec  celle 
des  Hindous.  Chez  ceux-ci , les  sources  sont  regardées  comme 
sacrées  ; et  c’est  toujours  auprès  des  fontaines  que  vont  se  fixer 
ceux  qui  veulent  se  consacrer  à une  retraite  religieuse. 

(3)  Ferdosi. 

(4)  Zeenut-ul-rTuarikh. 

(5)  Le  mot  persan  QSlghaib  ; il  s’applique  à ceux  des  pro- 
phètes que  l’on  croit  n’étre  pas  morts , et  qui  doivent  un  jour 
rcparaîU'e. 
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la  tradition  élève  ce  monarque  au  rang  des 
prophètes. 

Lohrasp,  successeur  de  Kai  Khoosroo,  éprouva 
d’abord  quelque  opposition  ; mais  ses  vertus , 
ses  excellentes  institutions  civiles  et  la  disci- 
pline qu’il  introduisit  dans  l’armée , ne  tardè- 
rent pas  à établir  son  autorité. 

Ce  prince  obligea  les  souverains  de  la  Tarta- 
rie  et  de  la  Chine  (i)  à lui  rendre  hommage. 
Raham  Gudurz,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Bucht-ul-]Sasser  (2),  qui  était  gouverneur  de 
rirak,  eut  ordre  d’étendre  l’empire  du  côté  de 
Touest;  et  un  auteur  mahométan  (3)  nous  ap- 
prend qu’une  armée  fut  détachée  par  ce  géné- 
ral contre  Jérusalem , qui  était  alors  gouvernée 
par  un  descendant  de  David.  Celui-ci , ajoute- 
t-on  , lorsque  la  troupe  fut  avancée , se  soumit 
et  livra  un  des  principaux  enfans  d’Israël  pour 

( 1 ) Ce  mot  désigne  ce  que  nous  appelons  la  Tartarie  chinoise. 

(2)  Ce  titre  signifie  fortune  de  la  victoire. 

(5)  Tarikh-Tubree.  Abou-Jaaffer,  habitant  de  Tubreez,a 
écrit  cette  histoire  du  monde  en  arabe.  Cet  auteur  était  né 
l’an  224  de  l’hégire;  en  l’an  3io  de  la  même  ère  , cet  ouvrage 
fut  traduiten  persan  par  Abou-Aly-Mahomed-Aldagamee.  C’est 
une  des  histoires  orientales  les  meilleures  et  les  plus  authen- 
tiques. L’ouvrage  persan  vaut  mieux  que  l’arabe , parce  que 
l’habile  traducteur  y a fait  plusieurs  corrections  et  augmen- 
tations. 
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otage  de  sa  fidélité  à payer  le  tribut  au  con- 
quérant. Cependant  Tarmée  persane,  en  reve- 
nant, avait  à peine  fait  quelques  journées'  de 
marche , lorsque  le  général  qui  la  commandait 
apprit  que  les  Juifs  s’étaient  révoltés,  et  qu’ils 
avaient,  mis  leur  chef  à mort  comme  auteur 
d’une  convention  qui  leur  paraissait  honteuse. 
Il  fit  connaître  ce  détail  à Bucht-ul-Nasser,  qui 
aussitôt  marcha  en  personne  à Jérusalem,  la 
prit,  la  pilla,  et  emmena  en  esclavage  tous  ceux 
de  ses  habitans  qui  n’avaient  pas  été  passés  au 
fil  de  l’épée.  * - ^ 

On  a soutenu  (i)  que  le  Bucht-ul-Nasser  des 
écrivains  asiatiques  était  le  Nabuchodonosor 
des  écrivains  hébreux , et  il  y a certainement 
un  grand  rapport  entre  l’Ecriture  sainte  et  la 
relation  de  l’autèur  mahométan  que  j^ai  suivi  ; 
mais  il  y a plusieurs  faits  difficiles  à concilier 
avant  d’adopter  cette  opinion  avec  quelque  de- 
gré de  certitude.  Ce  point , au  reste  , ainsi  que 
plusieurs  autres  de  la  même  nature , sera  dis- 
cuté plus  longuement  dans  un  autre  chapitre. 

La  préférence  que  montrait  Lohrasp  aux  en- 

fans  de  Kai  Kaoos  offensa  son  propre  fils  Gush- 

! 

tasp.  Un  complot  que  celui-ci  avait  trame 


(i)  Richardson. 
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contre  l'autorité  de  son  père  ayant  échoué,  il 
s’enfuit  dans  les  contrées  occidentales  (i)  où 
pendant  quelque  tems  il  vécut  déguisé.  Les 
Persans  (2)  aiment  trop  le  merveilleux  pour 
supposer  qu’un  prince  de  leur  sang  royal  ait 
couru  le  monde  sans  aventures.  Suivant  les 
récits  populaires,  la  noble  tournure  de  Gus- 
htasp  plut  beaucoup  à la  belle  . Kattyoon,  fille 
de  l’empereur  de  l’ouest  (3).  Les  jeunes  sei- 
gneurs de  son  pays  avaient  eu  ordre  de  pas-; 
ser  sous  sa  fenêtre,  afin  qu’elle  pût  choisir  en- 
tre eux  un  mari.  Elle  les  dédaigna  tous,  et  jeta 
au  gracieux  étranger , dont  rien  n’annonçait  le 
rang , une  orange  qui  était  le  signe  de  son 
choix.  L’empereur  fut  très-mécontent  de  cette 
préférence , qui  lui  paraissait  ignoble.  Obligé 
de  se  conformer  à l’usage  établi  dans  le  pays , il 
abolit  à l’instant  même  cette  coutume , et  con- 

t € 

( 1 ) Le  mot  persan  employé  ici  pour  désigner  l’ouest  de  l’Asie 
est  Room , terme  qui  a été  adopté  pour  cet  usage  depuis  l’éta- 
blissement de  l’empire  d’Orient  des  Roinaüis.  On  peut  en- 
core le  considérer  comme  une  appellation  vague  et  indéfinie , 
par  laquelle  les  auteurs  persans  désignent  les  pays  qui  sont 
à l’ouest  de  l’Euphrate  jusqu’aux  côtes  du  Pont  Euxin  et  de  la 
mer  Méditerranée. 

(a)  Ferdosi. 

(3)  Le  nom  de  Kattyoon  est  probablement  une  corruption 
du  mot  Kattoon  , qui  veut  dire  une  dame. 
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traignit  sa  fille  à aller  habiter  Thumble  de- 
meure de  son  mari.  On  trouve  dans  les  mêmes 
fables  (i)  qii’une  proclamation  de  l’empereur 
annonça  qu’il  donnerait  la  main  de  ses  deux 
autres  filles  à quiconque  tuerait  un  lion  et 
un  dragon  qui  faisaient  alors  la  terreur  du 
royaume.  Deux  princ.es  , qui  aimaient  fort 
les  princesses  , mais  qui  craignaient  encore 
plus  les  deux  monstres,  s’adressèrent  à Gus- 
htasp,  dont  le  courage  avait  commencé  à faire 
du  bruit.  Il  tua  le  lion  et  le  dragon;  et  les 
amans,  s’attribuant  le  mérite  de  ces  actions, 
épousèrent  leurs  maîtresses.  L’empereur,  dit- 
on  , (2)  sut  ensuite  la  vérité.  Il  combla  Gus- 
htasp  de  faveurs  ,*  et  le  nomma  chef  de  - ses 
troupes.  La  renommée  du  jeune  prince  s’éten- 
dit jusqu’en  Perse.  Lohrasp , effrayé,  de  l’ap- 
proche d’une  armée  étrangère , commandée 
. par  l’héritier  du  trône , donna  le  commande- 
ment de  ses  troupes  à son  second  fils,  Zurreer  ; 
il  lui  (Confia  en  même  tems  sa  couronne , lui  or- 
donnant de  la  placer  sur  la  tête  de  son  frère , 
quelque  part  qu’il  le  rencontrât.  Gushtasp, 
lorsque  les  armées  furent  en  présence , n’hé- 
sita point  à aller  visiter  le  camp  de  ses  compa- 

r. 

(1)  Ferdosi.  * 

(2)  Ferdosî. 
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trîotes.  Ils  le  saluèrent  aussitôt  comme  leur 
roi,  et  Zurreer  lui  fit  connaître  les  ordres  qu’il 
avait  reçus  de  leur  père.  Il  écrivit  à l’em- 
pereur qu’il  servait-,  pour . le  prier  , de  venir 
à l’armée , l’assurant  que  toutes  choses  s’arran- 
geraient comme  il  le  désirait.  Le  . monarque 
vint  ; il  trouva  son  gendre  assis  sur  un  trône 
comme  souverain  reconnu  de  l’empire  de  Perse. 
Après  cette  entrevue , dans  laquelle  on  convint 
d’une  paix  entre  les  deux  nations , Gushtasp  se 
rendit  en  Perse  avec  la  princesse  son  épouse  , 
et  devint  un  fidèle  serviteur  de  son  père.  Ce- 
lui-ci le  déclara  son  successeur , et  peu  de  tems 
après  lui  abandonna  tous  les  soins  de  l’em- 
pire , désirant  finir  ses  jours  dans  une  pieuse 
retraite.  Les  .auteurs  persans  prétendent  que 
ce  monarque  avait  régné  pendant  cent  vingt 
ans  (i). 

Le  règne  de  Gushtasp  (2) , son  fils  et  son 
successeur , doit  la  plus  grande  partie  de  sa  cé- 

(1)  Le  vègne  de  Lohrasp  comprend  probablement  ceux  des 
mages  Carabyses  et  Snierdis. 

(2)  Cest  le  Darius  Hystaspes  des  Grecs.  Ce  souverain , sui- 
vant les  écrivains  grecs  , fut  le  premier  qui , en  Perse,  fit 
frapper  de  la  monnaie  d’or.  Les  monnaies  qui  furent  frappées 
de  son  tems  portèrent  le  nom  de  dariques , de  la  même  manière 
“que  les  monnaies  d’or  de  Philippe,  père  d’Alexandre,  furent 

appelées  des  philippes. 
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lébrité  à ce  qu’il  fut  l’époque  à laquelle  les 

— •* 

Persans  embrassèrent  le  culte  du  feu.  Zoroas- 
tre  (i),  qui  opéra  ce  changement  dans  la  reli- 
gion de  son  pays,  est  présenté  comme  un  pro- 
phète ou  comme  un  imposteur,  suivant  que  les 
événemens  de  sa  vie  sont  racontés  par  des 
écrivains  pchlivis  ou  des  auteurs  mahométans. 
Les  premiers  prétendent  qu’il  fut  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  saint  et  de  plus  éclairé  ; les  autres  (2) 
assurent  qu’il  n’était  qu’un  assez  bon  astro- 
logue, qui  futlui-méme  la  dupe  du  diable  par 
lequel  il  fut  porté  à enseigner  une  doctrine 
nouvelle  et  impie.  Tous  s’accordent  à dire  qu’il 
vécut  au  tems  de  Gushtasp , et  que , par  ses  ar- 
tifices ou  par  ses  miracles  (3) , il  conduisit  ce 
prince  à devenir  un  zélé  propagateur  de  l’opi- 
nion religieuse  qu’il  avait  adoptée.  Ce  prince 
dévot  non-seulement  bâtit  des  temples  au  feu 
dans  toutes  les  parties  de  son  royaume , mais  il 

( I ) Le  nom  persan  de  ce  prophète  , ainsi  que  je  l’ai  déjà 
observé,  est  Zierdosht;  mais  je  continuerai  à l’appeler  Zo- 
roastre , parce  que  je  regarde  ce  nom , quoique  inexact , comme 
étant  devenu  par  l’usage  un  mot  de  notre  langue. 

(a)  Ferdosi  prétend  que  le  diable  parlait  à Zoroastre  du  mi- 
lieu d’une  flamme. 

(5)  On  raconte  que  Gushtasp  refusa  long-tems  de  croire  à la 
vérité  de  la  mission  de  Zoroastre  , et  que  même  U tint  d’abord 
ce  prophète  en  prison  pendant  sept  ans. 
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força  ses  sujets  d’y  adorer!  On  trouve  dans  un 
ouvrage  (i)  que  Isfundear,  fils  de  Gushtasp, 
fut  la  première  personne  que  convertit  Zo- 
roastre,  et  que  l’éloquence  de  ce  prince  déter- 
mina son  père  à suivre  son  exemple.  Cette 
doctrine,  qui  fut  enseignée  d’abord  dans  la  pro- 
vince d’Aderbij'an  (2),  se  répandit  avec  rapi- 
dité dans  tout  l’empire.  Le  roi  ordonna  que 
l’on  préparât  avec  soin  douze  mille  peaux  de 
vache  afin  d’écrire  dessus  les  préceptes  de  la 
foi  nouvelle.  Ces  parchemins  furent  déposés 
dans  une  cave  creusée  dans  le  roc  à Persépolis; 
on  chargea  de  saints  personnages  de  les  garder, 
et  il  fut  prescrit  d’écarter  les  profanes  de  ces 
recueils  sacrés. 

Le  premier  résultat  de  ce  changement  de 
religion  en  Perse  fut  une  guerre  contre  Ar- 
jasp  (3)  , roi  de  Tartarie , qui  écrivit  (4)  à 

( 1 ) Zeenut-  ul- Tuarikh. 

(2)  Lenompehlivi  de  cette  province  est  ou /a  mai- 

son du  feu , nom  qui  probablement  lui  aura  ëtë  donné  parce  que 
le  culte  du  feu  avait  eu  son  origine  dans  la  province  oüZo- 
roâstre  avait  pris  naissance  ; il  était  né  dans  la  ville  d’üremeea. 

(5)  Il  est  plus  souvent  nommé  comme  roi  de  la  Chine  ; mais, 
dans  la  réalité , le  souverain  avec  qui  les  Persans  étaient  en 
guerre  paraît  avoir  été  le  maître  des  contrées  que  nous  appe- 
lons la  Tartarie  chinoise , et  probablement  d’une  partie  consi- 
dérable de  la  Chine. 

(4)  On  peut  voir  en  anglais  une  traduction  de  cette  lettre  et 
de  la  réponse  qui  y fut  faite , telles  que  nous  les  a données 
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Gushtasp  à l’effet  de  lui  ouvrir  les  yeux  sur 
l’erreur  dans  laquelle  il  était  tombé , et  pour 
l’engager  à revenir  à la  foi  de  ses  ancêtres , le 
menaçant  de  l’attaquer  s’il  résistait  à ses  avis. 
Le  roi  de  Perse  fut  indigné  de  cette  lettre , et 
la  guerre  commença.  Dans  la  première  ac- 
tion, qui  eut  lieu  sur  le  territoire  persan  , le 
frère  de  Gushtasp  (i)  fut  tué  par  le  fils  d’Ar- 

Ferdosi  dans  le  volume  du  Asiatic  Miscellany , publié  à Cal- 
cutta en  1786. 

L’extrait  suivant  du  Shah-Namah  montrera  quelle  sensation 
avait  excitée  à la  cour  de  Tartarie  le  changement  opéré  dans  la 
religion  nationale  de  Perse. 

« Sachez , dit  Ar  jasp  à ses  généraux  assemblés , que  la  gloire, 
la  sagesse  et  la  vraie  religion  ont  fui  ,de  la  Perse.  Un  certain 
sorcier , qui  se  donne  pour  un  prophète , a paru  dans  ce  pays , 
et  il  a introduit  parmi  les  peuples  une  nouvelle  forme  de  culte. 
U leur  a dit  : Je  suis  venu  d’en  haut  ; Je  viens  de  la  part  du 
Dieu  du  monde.  J’ai  vu  le  Seigneur  dans  le  ciel , et  voyez: 
voici  le  Zund  et  le  Osta  , tels  qu’il  les  a écrits  lui-même.  J’ai 
vu  aussi  Aherman  au  milieu  de  l’enfer  ; mais  Je  n’ai  pu  entrer 
dans  Je  cercle  qui  l’environnait.  Regardez-moi  : Je  suis  envoyé 
par  le  Tout-Puissant  pour  prêcher  la  vraie  religion  aux  rois 
delà  terre.  A présent  (continue  le  souverain  de  la  Chine), 
tous  les  guerriers  les  plus  célèbres  de  la  Perse , avec  le  fils  de 
Lohrasp  à leur  tête , sont  tombés  dans  les  pièges  de  cet  homme , 
même  le  frère  de  Gushtasp , ce  brave  cavalier , le  défenseur  de 
la  Perse , Zurrecr  ; tous , enfin  , ont  embrassé  sa  doctrine  ; tous 
ont  follement  sacrifié  leur  bonheur  éternel  au  vieux  magi- 
cien , dont  les  préceptes  pernicieux  menacent  d’envahir  le 
monde  entier.  Il  gouverne  à présent  la  Perse  comme  un  pro- 
phète. » ( Ferdosi.  ) 

(1)  Ziurreer. 
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jasp  (i)  ; mais  ce  jeune  prince  ne  jouit  pas 
long-tems  de  son  triomphe  ; il  succomba  sous 
l’ëpée  d’Isfundear  (2) , fils  du  monarque  persan. 
La  bataille  se  termina  par  la  défaite  complète 
d’Arjasp,  qui  s’enfuit  dans  ses  Etats. 

Peu  de  tems  après  cette  action,  Isfundear, 
par  des  intrigues  de  là  cour  de  son  père  , fut 
forcé  à se  révolter.  Il  paraît  qu’ensuite  il  se 
soumit  et  fut  arrêté  ; mais  au  moment  où  l’on 
sut  dans  la  Tartarie  qu’il  était  en  prison , le 
prince  de  ce  pays  renouvela  les  hostilités , entra 
dans  la  Perse , défit  Gushtasp , et  fit  prisonnière 
la  fille  de  ce  monarque  (3).  Après  cette  vic- 
toire, il  s’en  retourna  en  Tartarie , emmenant 
avec  lui  sa  royale  captive , et  avec  elle  empor- 
tant d’immenses  dépouilles.  Gushtasp  était  au 
désespoir  : non-seulement  il  mit  Isfundear  en 
liberté , mais  il  promit  de  lui  céder  sa  courônne 
s’il  pouvait  réussir  à délivrer  sa  sœur.  Le  prince 
accepta  la  condition  ; il  rassembla  une  armée 
avec  laquelle  il  défit  Arjàsp , et  se  prépara  à le 
poursuivre  jusque  dans  sa  capitale  de  Rouenn- 
deh  (4).  Il  paraît  que  pour  aller  de  Bulkhà  cette 

(1)  Bederufsh. 

(2)  Quelques  autorités  disent  qu'il  n’était  pas  son  fils , mais 
seulement  un  grand  guerrier  du  sang  royal. 

{li)  Zeenut-ul-Tuarickh.  l' 

(4)  liouenndeh  veut  dire  la  ville  de  bivnzey  nom  qui  appa~ 
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ville  il  y avait  trois  routes  : Tune  exigeait  quatre 
mois  de  marche  ; on  pouvait  faire  la  seconde 
en  deux  mois,  et  la  troisième  ne  . demandait 
pas  plus  de  six  ou.  sept  jours  ; mais  sur  cette 
dernière  se  trouvait  un  désert  si  sauvage  et  si 
stérile , infesté  d’ailleurs  par  tant  d'animaux 
féroces  et  de  redoutables  serpens , qu’on  n’a- 
vait jamais  essayé  de  le  traverser  : ce  fut  ce 
chemin,  cependant,  que  l’entreprenant  Isfun- 
dear  résolut  de  prendres,  accompagné  seule- 
ment de  soixante  hommes  choisis.  Par  la  roule 
qui  demandait  deux  mois  de  marche , il  envoya 
un  général  nommé  Pooshtung  (i)  avec  l’armée 
et  les  gros  bagages.  Cet  officier  avait  ordre , 
quand  il  approcherait  de  la  capitale , d’exami- 
ner s’il  y apercevait  un  signal  de  feu , et  dans 
le  cas  où  il  le  verrait , de  conduire  aussitôt  sa 
troupe  à l’assaut. 

Isfundear  et  ses  soixante  compagnons  étaient 
vêtus  comme  des  marchands  : ils  conduisaient 
avec  eux  beaucoup  d’objets  précieux.  Ils  pas- 
sèrent le  désert  sans  accident,  et  entrèrent  dans 
la  ville  sans  faire  naître  de  soupçons.  On  répan- 
dit le  bruit  qu’un  grand  et  riche  négociant,  ac- 


rcmment  lui  dtait  donné  « cause  de  sa  grande  réputation  de 
force. 

4 

(i)  Son  frère  germain  ou  utérin. 
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compagne  de  plusieurs  de  ses  amis , avait 
échappé  à la  tyrannie  de  Gushtasp.  Cette  nou- 
velle , comme  on  peut  le  croire , parvint  bien- 
tôt aux  oreilles  d’ Arjasp  ^ qui  envoya  chercher 
Isfundear  afin  de  voir  ses  marchandises.  Le 
prince  déguisé  se  rendit  auprès  de  lui , lui  of- 
frit quelques  bijoux,  et  on  lui  promit  faveur  et 
protection  : nul  soupçon , à ce  qu’H  paraît , ne 
s’était  élevé.  Dans  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où 
l’armée  persane  devait  paraître,  Isfundear  fit  le 
signal  convenu.  Les  troupes  du  dehors  assailli- 
rent aussitôt  la  ville  ; et  le  prince  et  ses  com- 
pagnons attaquèrent  le  palais.  La  surprise  com- 
plète vde  l’ennemi,  et  la  confusion  qui  en  était 
le  résultat,  leur  procurèrent  une  facile  victoire. 
Lorsqu’Isfundear  approcha  du  roi , il  s’écria  r 
A vous,  mécréant  Turc{i);  je  suis  Isjundear, 
prince  de  Perse,  Arjasp,  épouvanté,  voulut 
fuir,  mais  il  fut  pris  et  tué.  Tous  ses  frères 
subirent  le  même  sort.  La  sœur  d’ Isfundear 
fut  délivrée  et  rendue  à son  père , à qui  son 
fils  victorieux  envoya  le  trône  d’ Arjasp  avec  un 
immense  butin.  Le  gouvernement  du  Turan 
fut  donné  à un  homme  pieux, -descendant  des 

(ï)  Zeenut-ul-Tuarikh.  Le  terme  turc  est  celui  qu’emploie 
l’auteur  que  je  cite  ; mais  cet  événement  se  passait  lonjç-tems 
avant  l’époque  oii  la  tribu  des  Turcs  vint  dans  cette  partie  de 
la  Tar tarie. 
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Agrarees , dont  la  dynastie  , ajoute  ici  Fau- 
teur (i)  que  je  copie,  continua  à gouverner  le 
pays  jusqu’au  temps  d’Alexandre.  . 

On  a plusieurs  récits  des  actions  d’Ifundear. 
Suivant  Ferdosi,  après  que  la  première  guerre 
avec  Arjasp  eut  été  heureusement' terminée  par 
la  valeur  de  ce  prince , il  fut  nommé  vice-roi  de 
Bulkh  ; et  non-seulement  il  y eut  une  cour,  mais 
il  exerçait  une  sorte  d’autorité  sur  tout  l’em- 
pire. Cependant  cette  élévation  ne  fit  que  ren- 
dre plus  active  la  haine  de  ses  ennemis.  Ils  per- 
suadèrent à Gushtasp  que  son  fils  formait  des 
desseins  contre  sa  vie  ; et  le  prince  eut  ordre 
de  se  rendre  vsur-le-champ  à Persépolis , ou  il 
ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  qu’on  le  condamna  à 
subir  une  prison  perpétuelle  dans  un  fort  de 
la  province  d’Aderbijan.  Cet  acte  ne  manqua 
pas  de  ranimer  les  querelles,  religieuses  et  ci- 
viles dont  la  Perse  était  alors  agitée  ; le  roi  de 
Taftarie  en  prit  occasion  d’attaquer  de  nou- 
veau l’empire.  Son  succès  fut  grand.  Le  Koras- 
san  fut  pillé,  Bulkh  pris.  Le  vieux  roi  Lohrasp 
fut  enveloppé  dans  le  massacre  général  des 
;prêtres  et  des  sectateurs  de  Zoroastre  (i).  Le 
fameux  tablier  de  Kâwâh,  qui  avait  été  long- 

(i)  Zeenut-ul-Tuarikh', 

(a)  Zoroastre  était  mort  quelques  aimées  avant  cette  in- 


vasion. 
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tems  l’étendard  de  l’empire,  tomba  entre  les 
mains  de  l’ennemi , et  fut  porté  en  triomphe  à 
la  capitale  de  la  Tartarie.  Gushtasp , que  cette 
invasion  avait  surpris , assembla  une  grande  ar- 
mée , et  d’abord  il  eut  des  succès.  Il  battit  le 
fils  du  roi  de  Tartarie  qui  avait  pillé  Bulkh,  et 
l’obligea  de  se  retirer.  Mais  ayant , à sa  pour- 
suite, passé  rOxus,  il  rencontra  une  autre  ar- 
mée , et  fut  complètement  mis  en  déroule.  La 
moitié  de  ses  troupes  fut  tuée  ; le  reste  eut 
beaucoup  de  peine  à gagner  le  Khoràssan.  Ac- 
cablé par  tant  de  malheurs,  il  ne  lui  restait 
d’autre  ressource  que  d’implorer  le  secours  de 
son  fils.  Son  célèbre  ministre  Jamasp  fut  char- 
gé de  cette  mission.  On  obtint  d’Isfundear  non- 
seulement  qu’il  pardonnât  ce  qu’pn  lui  avait  in- 
justement fait  souffrir , mais  même  qu’il  entre- 
prît de  venger  la  cause  de  son  souverain  et  de 
son  pays.  Il  fut,  assure-t-on  (i) ,*principale- 
. ment  déterminé  à cette  résolution  par  sa  dévo- 
tion à la  religion  de  Zoroastre  ; et  il  s’engagea 
dans  cette  guerre  sainte  contre  les  ennemis  de 
ce  culte  avec  tout  le  zèle  d’un  invincible  enthou-  ’ 
siasme.  Son  succès  fut  complet.  Chaque  nou- 
vel avantage  (2)  donnait  à ce  héros  des  ro- 


(1)  Ferdosi. 

(2)  Ferdosi  nous  apprend  qu’après  une  de  ses  premières 
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mans  persans  une  nouvelle  occasion  de  montrer 
que  sa  clémence  et  sa  générosité  étaient  encore 
plus  éclatantes  que  sa  sagesse  et  sa  valeur.  Ce 
ne  fut  pas  assez  pour  lui  d’avoir  battu  les  en- 
nemis sur  le  champ  de  bataille  : après  une  suite 
d’exploits  qui  ne  sont  pas  inférieurs  à ceux 
même  de  Roostum  (i),  il  prit  leur  capitale. 
Roueendeh  tomba  en  son  pouvoir  : il  tua  leur 
roi  et  un  grand  nombre  des  habitans , mit  en 
liberté  deux  de  ses  sœurs  qui  avaient  été  prises 
à Bulkh  ; et , ce  qui  parut  plus  important  que 
tout  le  reste , il  reprit  aux  ennemis  de  la  Perse 
1^1  sainte  bannière  de  l’empire,  le  Durufsh  Ka- 
wanee  (2).  L’auteur  qui  nous  apprend  ce  pré- 
cieux avantage  ne  nous  donne  aucun  détail  des 
expéditions  d.’Isfundear  dans  l’Inde , dans  l’A- 
rabie et  dans  l’Ouest  (3)  ; il  se  borne  à dire  qu’il 

victoires  , ceux  qui  étaient  restés  ses  ennemis  implorèrent  sa 
pitié,  tenant  une  paille  dans  leur  bouche.  Cet  usage  singulier 
existe  encore  dans  quelques  parties  de  l’Inde  et  de  la  Tartarie. 

(1)  Le  huft-khan,  ou  les  sept  degrés  par  lesquels  il  parvint 
au  Roueendeh  , sont  célèbres  dans  les  romans  persans.  Le  pre- 
mier était  défendu  par  deux  loups  cruels  ; le  second , par 
deux  énormes  lions  ; le  troisième , par  un  dragon  à sept  têtes  ; 
le  quatrième , par  un  monstre  appelé  ghoul  ou  démon  ; le  cin- 
quième , par  un  griffon  ou  monstre  ailé  j le  sixième , par  un 
torrent  perpétuel  d’une  immense  hauteur;  et  le  septième, 
par  un  grand  lac  que  bordait  une  haute  montagne. 

(2)  L’étendard  de  Kâwâh. 

{0)  Rooin , ou  l’Asie  mineure. 
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en  fit  la  conquête.  Il  y a cependant  en  persan 
un  roman  qui  est  consacré  tout  entier  aux  Ex- 
ploits de  ce  prince  (i),  et  il  s’y  trouve  un  long 
et  fabuleux  récit  de  son  expédition  dans  TOuest. 

Isfundear,  après  avoir  soumis  tous  les  enne- 
mis étrangers^  de  son  pays,  s’attendait  à en  re- 
cevoir la  récompense  qui,;depuis.silong-tems, 
lui  était  promise la  couronne  de  Perse.  Mais 
l’artificieux  Gushtasp,  qui  ne  voulait  jpas  se  des- 
saisir du  pouvoir,  éluda  l’exécution  de  sa  pro- 
messe. « J’aurais  /honte , dit  le  rusé  vieillard  ,■ 
de  vous  donner  un  royaume  aussi  désordonné 
* que  l’est  aujourd’hui  le  mien.  Roostum  et  sa 
famille  ont  secoué  leur  allégeance  et  établi  dans 
le  Seistan  un  pouvoir  indépendant  : il  faut  les 
soumettre  ; et  si  mon'£ls  en  vient  à bout^s’il 
amène  devant  moi  ce  général  enchaîné , il  rece- 
vra la  récompense  que  mérite  son  incompara- 
ble valeur,  la  souveraineté  d’un  grand  et  tran- 
quille royaume^(2).  Le. prince,  à cette  propo-; 
sition,  fit  un  mouvement  de, surprise;  et  il  ne 
fallut  rien  moins  que  toute  l'éloquence  et  la 
flatterie  de  son  père  pour  l’amener  à cette  dan- 
gereuse tentative.  Il  consentit  néanmoins,  mais 

qui  devint 

, f 

I 

-V 

(1)  U a pour  titre  le  Isfundear  NamaA, 

(2)  Ferdosi. 


avec  répugnance,  à une  ^expédition 
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fatale  à son  honneur  et  à son  existence.  Il  se- 
rait fastidieux  de  s’arrêter  sur  les  nombreuses 
aventures  dont  fut  précédé  le  combat  d’Isfun- 
dear  contre  Roostum.  Toutes  font  honneur  à la 
valeur  et  à la  générosité  des  deux  héros.  Isfun- 
dear  pria  instamment  (i)  Roostum  de  permet- 
tre que  ses  mains  fussent  enchaînées,  parce 
qu’ ainsi  serait,  accomplie  la  volonté  de  son 
père.  Mais  le  vieux  guerrier,  qui  avait  offert 
toute  autre  concession , ne  voulut  point  con- 
sentir à un  acte  qui  serait  une  honte  pour  sa 
famille.  Alors  commença  une  bataillé  dans  la- 
quelle furent  tués  des  deuX'  côtés  plusieurs  * 
chefs.  Isfundcar  attaqua  Roostum.  Ce  dernier 
fut  blessé  et  obligé  de  se  retirer  du  champ  de 
bataille.  Il  revint  (2)  le  lendemain  au  combat, 
et  dans  cette  occasion , observe-t-on , il  s’était 
pourvu  d’une  flèche  à double  pointe  (3)' pour 
percer  les  yeux  dTsfundear,  dont  le  corps  était 
invulnérable  ( probablement  parce  qu’il  était 
couvert  d’une  armure)  (4).  Roostum , avant  de 

(1)  Ferdosi. 

(3)Ferdosi  nous  apprend  qu’il  fut  guéri  miraculeusement, 
par  le  simurgh  ou  griffon , et  reçut  de  lui  la  flèche  fatale  qui 
lui  donna  l’avantage  dans  le  combat  du  lendemain. 

(3)  Des  flèches  de  cette  forme  sont  encore  communes  en 
Perse. 

(4)  Il  est  souvent  appelé  Roueetun,  ou  corps  d* airain,  pour 
exprimer  qu’il  était  invulnérable. 

è 
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commencer  le  second  combat , offrit  d'aban- 
donner toutes  ses  richesses  si  elles  pouvaient 
satisfaire  un  prince  dont  il  reconnaissait  entiè- 
rement l’autorité  ; mais  Isfundear  ne  voulut 
écouter  aucune  proposition,  à moins  que  Roos- 
tum  ne  consentît  à être  enchaîné  et  conduit 
devant  Gushtasp.  Le  combat  commença  ; il  con- 
tinua avec  fureur  jusqu’à  ce  que  Roostum  tirât 
la  fatale  flèche  : elle  partit  avec  une  diréction 
trop  sûre,  et  ferma  pour  jamais  les  yeux  du 
brave  prince , qui  s’écria , en  souffrant  d’horri- 
bles douleurs  : « Ceci  est  le  juste  résultat  de 
l’entreprise  extravagante  où  m’ont  enveloppé 
les  ruses  de  mon  méchant  père.  » Avant  de 
mourir,  il  confia  son  fils  Bahmaii  aux  soins  de 
Roostum  , qu’il  pria  de  l’élever  en  güèrrier. 
Pooshtung,  frère  d’Isfundear  ; prit  le  corps  de 
ce  prince , le  plaça  dans  un  cercueil , et  se  mit 
en  marche  pour  Bulkli  avec  toute  son  armée 
vêtue  en  noir  (i).  Le  vieux  monarque  recon- 
nut trop  tard  la  folie  de  ses  projets.  Il  pleura 
long-tems  cette  perte  irréparable  ; avant  sa 
mort , il  fit  venir,  son  petit-fils  Bahman , et  le 

nomma  son  héritier  et  son  successeur. 

( 

(i)  Il  semble  que  le  noir  a été  en  Perse  la  couleur  du  deuil 
dès  les  premiers' siècles  ; mais  le  terme  sia  , par  lequel  les  Per- 
sans la  désignent, 'peut  aussi  se  traduire  par  brun } car  il  s’ap- 
plique au  bleu  et  'xu  brun  foncé  aussi  bien  qu’au  noir. 
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Le  culte  du  feu,  pendant  le  règne  de  ce 
prince , s’étendit  de  toutes  parts.  Cette  circons- 
tance lui  a procuré , dans  l’histoire  ancienne , 
une  place  qu’il  ne  paraît  mériter  sous  aucun 
autre  rapport!  Les  historiens  persans  se  bor- 
nent à nous  dire  qu’il  régna  soixante  ans  (i). 

Gushtasp  eut  pour  successeur  son  petit-fils 
Bahman,  plus  connu  dans  l’histoire  par  son  titre 
Ardisheer  Dirazdust  (2)  (l’Artaxerce  Longue- 
main  des  Grecs  ).  Il  est  célèbre  pour  la  sagesse 

(1)  On  a dit  plus  haut  qu’il  dlait  le  Darius  Jlystaspes  des 
Grecs  ; et  s’il  en  est  ainsi , la  durde  qu’on  doune  ici  à son  règne 
comprend  probablement  aussi  celle  du  règne  de  sou  succcs- 
*scur  Xerxès  , lequel , suivant  des  raisons  qui  seront  dëvelop-* 
jMÎes  ailleurs , est , selon  toute  apparence , l’Isfundear  des  écri- 
vains persans. 

(2)  Le  célèbre  Artaxerce  Longuemain  des  Grecs.  Le  nom 
persan  de  ce  prince  , Ardisheer^  semblerait  d’abord , par  une 
très-simple  étymologie , pouvoir  se  déduire  du  terme  composé 
Oordoo-Sheer , qui , en  persan , veut  dire  le  Lion  du  camp. 
Mais  il  n’y  a rien  de  plus  trompeur  que  les  étymologies  quand 
on  ne  connaît  pas  très-bien  la  langue  telle  qu’elle  était  à l’é- 
poque où  le  nom  a été  donné.  Le  Zund  et  le  Shanscrit  ont  une 
affinité  très-remarquable,  et,  dans  le  dernier,  Urddha-Siras 
signifie  de  tête  élevée.  Tous  les  auteurs  persans  lui  donnent  le 
nom  de  Diraz-dust  ou  long  hras  ^ etFerdosi  décrit  ainsi  sa 
difibrmité  dans  une  de  ses  stances  : « Lorsqu’il  était  debout  sur 
ses  pieds,  l’extrémité  des  doigts  de  ses  ravins  descendait  au- 
dessous  de  ses  genoux.  » Cette  description  ÿ accorde  très-bien 
avec  celle  des  auteurs  grecs.  Son  nom  Bafi-man  est  un  com- 
posé shanscrit  qui  signifie  possédant  des  brasr- 
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qu’il  montra  dans  Tadministration  intérieure, 
de  .SOU;  empire.' Il  était,  dit-on^  instruit  par  le' 
Hoyen  d’  âge  ns  .secrets  de  toutes  les  actions, 
s^it importantes,.soit  même  indifférentes,  des 
nombreux  officiers  qu’il  employait;  et  ils  étaient 
ensuite  récdmjpenses  oUj^punis' suivant  la  ma- 
nière^  dont  ;ils  «^étaient  conduits?  Tous  les  ans  y 
iljfaisaitf  venir  auprès  de.  lui*  quelquès-uns;des 
principaux  cultivateurs  de^ chaque  province  ; et, 
parades  conterences  apprqtondies  avec  eux  J u 
apprenait  à connaître  en  détail  la  situation  i^ellé 

du  pd^jtô.  1 1 j ■ ; ' ) ■ ' ^ . s ; i ■ ^ ' 1 * 

r* Au# commencement, du  lègne  de  ce  prince, 
le;  célèbre  Roostum  (1)  fut  tué  par  la  trahison 
de  son  frère  ; et*  Bahman  aussitôt  entra'dans  le 
Seistan  avec  une  immense.arméei,  IJ  fllt,isul- 
yant  un  récit  (2),  complètement  heureux,  quoi-, 
qu’iL  eût  à combattre non-seulement,  Fera- 
m^rzji'le^hls.  de  ^Roostum, -^mais  aussi  Banco 
Kaishub , la  redoutableifille  de  ce.  héros.  Azer-, 
burzeeo  (3),  ftls  de  Feriburz  ,'se  révolta  contre 

h , ■‘■m  ••  ^T‘  ' 

(i)  à KoOTtum*v^éttt  wùs  ce  règnc^fîès  quatre  ^précéins 
doivent  avoir  été  très^ourts;  car  il  joua  dans  chacun  un  rôle 
considdrable.  Mais  probahleraent  la  durée  de  la  vie  de  ce  hé- 
ros aura  été  proloncée  par  lés  fabulistes  qui  ont  fondé  sur 
•iwlh'iSKploits  leur  réputation  et  la  gloire  de  leur  pays.''’^  ‘ ' * 

' Zeenut-ul-Tuarikh.  , < ».  ; 

- t.  V - ^ t 

(3)  La  signification  propre  de  ce  mot  est  le' feu  sur  la 

7 '■ 
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Bahman , et  recouvra  son  patrimoine  de  Seis- 
tan  : de  plus , si  nous  croyons  Ferdosi , dont  la 
partialité  pour  Roostum  s’étend  jusqu’à  son 
petit-fils , ce  chef  tua  Ardisheer.  Cette  relation, 
toutefois,  n’est  pas  confirmée  par  les  autres 
auteurs.  On  allègue  que  Bahman  était  entré 
dans  le  Seistan  pour  venger  la  mort  de. son 
père.  Or,  il  paraîtrait  (i)  non- seulement  que  • 
Roostum  était  mort  avant  cette  invasion,  mais 
même  que  le  monarque  persan  en  avait  porté  < 
le  deiiil  pendant  une  semaine.  Le  vieux  Zal, 
dit-on  aussi  (2) , vivait  encore  , et  fut  enfermé 
par  ordre  du  conquérant  dans  une  cage  de  fer. 

Un  auteur  prétend  (3)  que  Bahman  étendit 
ses  conquêtes  vers  l’Ouest,  et  priva  le  fils  de 
Bucht-ul-Nasser  (4)  de  son  gouvernement  de 
Babylone,  à cause  des  crimes  et  des  excès  de 
son  père.  Il  choisit,  ajoute  un  autre  écrivain, 
pour  le  remplacer , Koresch  ; et , sous  celui-ci , 
les  Juifs  furent  traités  avec  bonté  : on  leur  ac- 
corda la  faculté  d’avoir  un  chef  de  leur  nation. 

Ces  faveurs , dit-on  encore , furent  accordées 

/ 

4 

(1)  Zeenut-ul-Tuarikh.'Tyü&thûoi  assure  le  contraire  ; mais 
il  ne  cite  pas  ses  autorités. 

(2)  Ferdosi.  . t 

(3)  Tarikh  Tubree.  ♦ 

(4)  Le  Belshazzar  de  l’Ecriture. 


} 
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aux  -Juifs  par  Tordre  exprès  de  Bahman^dont 
ia  femme  favonte  était  de  la  nation  juive  (i). 

Les  auteurs  persans  que  nous  analysons  sem- 
blent devenir  plus  fabuleux  à mesure  que  leur 
histoire  avance.  /Bahman,  disent-ils  (2),  eut 
pour  successeur  sa  fille  Homai , qui , lorsqu’elle 

monta  sur  le  trône , était  enceinte  des  œuvres 

* • 

de  son  propre  père  (3).  Laï honte  l’engagea  à 
cacher  cette  circonstance  ;>  eL^enfa^t  dont  elle 
accoucha  futtremis  à une^nourrice  pour  être 
mis  à mort.  Sa  vie  , cependant,  fut  «conservée 
par  miracle  (4)  ; et  la  mère  dénaturée  ne  re- 
connut son  fils  que  lorsque  le  courage  et  la  for- 
tune l’eurent  élevé  au  rang  de  général  dai^  Tar- 


(1)  Joscphe  établit  qu’Artaxerxes  était  l’Abassucrus  de  l’K- 
crilurc , qui  avait  épousé  Estlier.  Lp  long  règne  attribué  à ce 
monarque  comprend  ceux  de  deux  ou  plus  de  ses  suecesscui  s 
qui  ne  sont  pas  notés  par  les  écrivains  persans.  ^ 

(2)  Suivant  eux,  ce  prince  gouverna  la  Perse  pendant  cent 
douze  ans. 

(3)  Cela  n’est  point  improbable , si  nous  ajoutons  foi  aux 
auteurs  grecs  relativement  aux  mœurs  des  monarques  persans 
à cette  époque  de  leur  histoire. 

(4)  L'enfant , confié  à une  nourrice  pour  être  tué , fut  mis 

dans  une  corbeille  et  jeté  dans  une  rivière  , d’où  il  fut  retiré 
par  un  paysan  et  élevé  pour  les  convenances  d’une  humble 
destinée  ; mais  un  courage  digne  de  son  origine  ne  tarda  pas 
à se  manifester;  il  obtint  des  distinctions,  etc.  On  a fait  ce 
conte  sur  d’autres  que  üarab.  ■ ' 
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mée  meme  de  cette  princesse.  Homai  sur-le-» 
champ  lui  remit  la  couronne , se  renferma 
dans  une  vie  privée.  Elle  avait  fégné  trente-deux 
ans,  et  avait,  dit-on , plusieurs  grandes  qualités. 
La  célèbre  salle,  nommée  CKehel-Minar  (i)  de 
ïstackhr  (ou  Persépolis)  fut , dit-qn , construite 
par  cette  reine. 

Le  règne  de  Darab  I"  fut  remarquable  par 
plusieurs  guerres,  dont  une,  en  particulier, 
contre  Philippe  de  Macédoine , que  les  auteurs 
persans  appellent  Philippoos  de  Room.  Quoi- 
que cette  guerre  eût  d’abord  été  malheureuse, 
les  historiens  persans  assurent  qu’elle  finit  glo- 
rieusement. Mais  cette  assertion  est  évidem- 
ment calculée  pour  servir  de  base  à une  fable 
que  la  vanité  nationale  leur  a fait  inventer  au 
sujet.de  la  naissance  d’Alexandre  (2).  Ils  pré- 
tendent que  Philippe  fut,  en  résulta!^,  réduit  à 
de  tels  embarras,  qu’il  s’estima  heureux  de  pou- 
voir en  sortir  en  donnant  sa  fille  en  mariage  (3) 
à Darab , et  en  s’obligeant  à payer  à ce  prince 

(1)  Ces  mots  veulent  dire  guaranis  colonnes.  En  Perse,  le 
mot  quaranfe  désigne  un  nombre  indéfini , et  peut  se  traduire 
par  plusieurs.  . ^ 

(a)  Il  est  appelé  Secunder  par  tous  les  écrivains  orientaux. 
(3)  Cette  fille , disent  les  Qiémes  auteurs  , fut  renvoyée  à son 
père  lorsqu’elle  était  grosse  d’Alexandre.  On  assigne  à son 
retour  différentes  causes.  L’auteur  ,du  Zeenut-ul-Mujalis , qui 
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un  tribut  annuel  de  mille  œufs  d’or  pur.  üa- 
rab  (i)  ne  régna  que  douze  ans.  Il  cons- 
truisit Darabjird.  Cette  ville , située  à environ 
cent  cinquante  milles  à l’est  de  Shiraz , quoique 
fort  déchue  de  son  ancienne  splendeur , se 
vante  encore  d’avoir  un  grand  nombre  d’ha- 
bitans. 

Darab  II , le  fameux  Darius  Codomanus  des 
Grecs,  était,  suivant  les  auteurs  persans,  tout- 
à-faif  l’opposé  de  son  père.  Il  était  difforme 
de  corps,  et  d’un  esprit  dépravé.  Sa  mauvaise 
administration  (2),  si  on  les  en  croit , prépara 
beaucoup  les  succès  d’Alexandre.  Mais  les  Per- 
sans ont  toujours  eu  le  même  caractère , et  il 
ne  faut  pas  s’étonner  qu’une  nation  renommée 
poiir  sa  vanité  ait  adopté,  quoique  improbable  , 
une  fable  qui  atténuait  un  peu  la  honte  d’avoir 
vu  son  pays  conquis  : c’est  à ce  sentiment  qu’on 
doit  attribuer  les  contes  que  font  ces  auteurs 
sur  l’origine  d’Alexandre.  Ce  conquérant,  selon 
eux,  était  le  fils  de  Darab  PV,  et,  secondé  par  les 
Persans  eux-mêmes,  il  lui  fut  facile  de  s’empa- 


pretend  être'à  cet  égard  mieux  informé  que  les  autres,  dé- 
clare que  ce  fut  à cause  de  sa  mauvaise  haleine. 

(i)-  J’ai  exposé  ailleurs  les  raisons  qui  me  font  penser  que 
ce  prince  était  le  Darius  Nothus  des  écrivains  grecs.  : 

{2)  Zeenut-uL-TuariUi.  - - 
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rer  d’uae  couronne  à laquelle  il  avait  droit , et 
qui*  d'ailleurs  fut  d'autant  filus  mal  défendue 
par  son. indigne  frère,  que  qelui-ci  ne  jouissait 
d'aucuae  popularité.  Toutefois,  les  historien^ 
persans  les  plus  respectables  (i)  re)ettei%câftté  ^ 
fable,  et  admettent  qu’ Alexandre  était'- 
Philippe.  La  querelle  entre  les  deux  ^ 

de  ce  qu'Alexandre  refusa  i^de' payer  les^^iifs  '^ 
d'or  que  son  père  s'était  engagé  à fournif  châ^,^ 
que  année.  « L'oiseau  qui  pondait  les  œufs  s’est 
envolé  dans  l'autre  monde.  >>  Telle  fut,  dit-on, 
la  réponse  laconique  que  fit  Alexandre  à l'en- 
voyé persan  qui  les  lui  demandait.  Darab  en^ 
voya  ensuite  à la  cour  du  prince  grec  un  autre 
ambassadeur  (2),  qu’il  chargea  de  lui  présenter 
une  raquette  , une  balle  et  un  saC  plein  d'une 
très-petite  semence,  appelée  guhjud,  La  ra- 
quette et  la  balle  avaient  pour  objet  de  jeter 
quelque  ridicule  sur  la  jeunesse  d’Alexandre, 
faisant  entendre  que  de  tels  amusemens  étaient 
bons  pour  son  âge.  Le  sac  de  graine  était  um 
emblème  de  l'année  persane, qui, comme  cette 
semence,  était  innombrable.  Alexandre  prit 
dans  sa  main  la  raquette , et  dit  : « Ceci  est  l'i- 
mage de  ma  puissance  ; je  m’en  servirai  pour 


(1)  Zeenut-ul-Tuarikh. 

(2)  Zeenui-ul-Tuarikh. 
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jeter  au  loin,  comme  une  balle , le  pouvoir  de 
"votre  maître  ; et  cette  poule  ( il  en  avait  fait 
venir  une  ) va  vous  faire  voir  ce  que  deviendra 
sa  nombreuse  armee  devant  la  mienne.  » Le 
grain  aussitôt  fut  mangé.  Alexandre  donna  à 
l’envoyé  un  melon  sauvage  (i),  le  priant  de  dire 
à son  souverain  ce  qu’il  avait  vu  et  entendu,  et 
de  lui  donner  ce  fruit  dont  le  goût  pourrait  lui 
faire  pressentir  l’amertume  du  sort  (2)  qui  l’at-^ 
tendait.  Des  messages  de  ce  genre  ne  sont  pas^^ 
rares  dans  les  relations  de  l’Asie  ; et,  dans  nos  •' 
propres  traditions,  nous  en  avons  un  exemple 
très  - connu , qui  ressemble  singulièrement  a 
celui-ci  (3). 

Alexandre  fut,  pendant  quelque  tems,  occu- 
pé à réduire  les  villes  de  la  Grèce  qui  résis- 
taient  à son  pouvoir;  après  quoi  il  attaqua  la  ' ' ' 
Perse.  Mais  on  trouve , dans  les  historiens  per- 
sans, très-peu  de  détails  sur  celles  de  ses  opé-  . 
rations  qui  précédèrent  la  grande  bataille  où 
Darab,  selon  eux  , perdit  le  trône  et  la  vie. 

Suivant  ces  écrivains,  pendant  la  chaleur  de 

(1)  Ce  fruit  se  nomme  en  persan  hcnzal  : le  goût  en  est  ti'ès- 
amer. 

(2)  Zeenut-uL-Tuarikh. 

(3)  Celui  du  dauphin  de  France  à Henri  V,.  comme  il  est 

. rapporté  dans  Shakespear.  *■' 
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l’action,  deux  des  soldats  de  Darab  (i),  profi- 
tant d’un  moment  où  ils  le  voyaient  sans  gar- 
des, le  tuèrent  et  coururent  en  avertir  Alexan- 
dre , de  qui  ils  attendaient  une  grande  récom- 
pense. Ce  prince , aussitôt  qu’il  sut  ce  qui  s’était 
passé , se  rendit  au  lieu  où  était  tombé  le  roi 
de  Perse . Il  le  trouva  dans  les  angoisses  de  la 
mort , étendu  sur  la  terre , et  couvert  de  sang  et 
de  poussière.  Alexandre  descendit  de  cheval  ; 
il  souleva  sur  ses  genoux  la  tête  de  son  ennemi 
mourant.  L’ame  du  conquérant  s’émut  à cel  as- 
pect; il  versa  des  larmes,  et  baisa  la  joue  du 
malheureux  Darab,  qui , ouvrant  les  yeux,  s’é- 
cria : « Le  monde  a mille  portes  par  où  entrent 
et  sortent  sans  cesse  ceux  qui  l’habitent.  » — 
« Je  vous  jure  , dit  Alexandre  , que  je  n’ai  ja- 
mais souhaité  un  pareil  jour  ; je  ne  désirai  ja- 
mais de  voir  vos  joues  souillées  de  sang  et  votre 
tête  royale  dans  la  poussière  (2).  » Lorsque 
Darab  entendit  son  vainqueur  déplorer  son 

(1)  Uauteur  de  dit  que  ces  deux  hommes 

étaient  natifs  de  Hamadan.  Ferdosi  les  appelle  deux  visirs  ; 
leurs  noms  étaient  Mahesiar  ci  Jamisiar.  On  ne  peut  trouver 
dans  ces  noms  aucune  ressemblance  avec  celui  de  Bessus. 

(a)  La  relation  que  font  les  écrivains  persans  de  la  mort  de 
Darius , quoique  embellie , ne  didere  pas  essentiellement  de 
ce  qu’en  rapportent  Plutarque,  Diddore  de  Sicile  et  Quinte - 
Curce. 
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sort , il  soupira  profondément , et  dit  qu’il  es- 
pérait que  ses  assassins  seraient  punis  ; qu’A- 
lexandre  ne  placerait  pas  un  étranger  sur  le 
trône  de  Perse  , et  qu’il  ne  déshonorerait  pas 
sa  famille  ; mais  qu’au  contraire  il  épouserait 
sa  fille  (i)  Roushunuk.  Un  moment  après 
avoir  exprimé  ces  vœux  , il  expira.  Son  corps 
fut  sur-le-champ  embaumé  avec  de  l’ambre  et 
du  musc,  enveloppé  dans  un  drap  d’or,  et  placé 
dans  un  cercueil  enrichi  de  pierreries.  Il  fut 
porté  dans  cet  état  sous  la  voûte  sépulcrale 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Dix  mille 
hommes,  l’épée  nue  à la  main,  le  précédaient; 
dix  mille  le  suivaient  ; et  un  pareil  nombre 
marchait  sur  chacun  des  côtés.  Alexandre  lui- 
méme , avec  les  nobles  de  Perse  et  les  princi- 
paux officiers  de  son  armée , assista  à ces  ob- 
sèques (2).  Au  moment  où  les  funérailles  furent 
terminées , les  deux  meurtriers  de  Darab  fu- 
rent pendus  (3).  Quelque  tems  après , Alexan- 

(1)  Son  nom  doit  avoir  été  Roushurii  le  k final  est  un  dimi- 
nutif, et , comme  tel , on  l’ajoute  souvent  par  manière  de  ca- 
resse. Il  est  aisé  de  trouver  dans  ce  nom  la  Roxane  des  Grecs. 

(2)  Zeenut-ul-Tuarikh. 

(3)  Bossus  , le  meurtrier  de  Darius , fut  mis  à mort  d’une 
manière  cruelle  : son  corps  fut  attaché  sur  la  terre  ; on  courba 
la  tige  de  deux  arbres , et  après  en  avoir  attaché  le  sommet  à 
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dre  épousa  Roushunuk.  Il  nomma  le  frère  du 
roi  à la  souveraineté  de  Perse.  Mais  cette  dis- 
position ne  paraît  pas  avoir  eu  son  effet,  parce 
que  la  politique  d’Alexandre  l’engagea  à diviser 
cet  empire  en  quatre-vingt-dix  principautés. 

Comme  nous  ne  pouvons  admettre  toutes 
les  fables  inventées  par  la  vanité  des  Persans 
sur  la  généalogie  d’Alexandre , nous  ne  devons 
pas  considérer  ce  prince  comme  un  des  rois 
de  la  dynastie  kaianienne , qui  a eu  neuf 
princes,  en  comptant  Darab  II  pour  le  der- 
nier. Il  n’est  que  trop  évident  que  nous  n’avons 
pas,'  pour  rhistoire  de  celte  famille , des  auto- 
rités suffisantes.  Les  noms  de  plusieurs  princes 
ont  sûrement  été  omis , tandis  qu’on  a fort  exa- 
géré la  durée  du  règne  de  plusieurs  autres,  et 
beaucoup  exalté  leurs  hauts  faits.  Cependant, 
au  milieu  des  fables  qui  obscurcissent  celte  par- 
tie de  l’histoire  de  Perse , on  trouve  divers 
faits  qui  méritent  d’étre  conservés.  Ce  n’est 
que  par  un  rapprochement  attentif  des  récits 

chacun  de  scs  membres,  on  laissa  ers  arbres  se  relever,  et  ils 
le  déchirèrent  en  reprenant  leur  position  naturelle.  Ce  fait 
est  raconté  par  Plutarque  ; et  il  est  à remarquer  que  le  sup- 
plice que  l’on  dit  avoir  été  celui  de  Bessus  est  encore , dans 
quelques  occasions  , usité,  en  Perse. 
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variés  et  contradictoires  que  présentent  les 
histoires  et  les  traditions  des  anciens  peuples, 
que  nous  pouvons  nous  flattter  d’atteindre  la 
vérité  ; et  il  ne  faut  pas  que  le  dégoût  et  l’en- 
nui qui  accompagnent  ces  recherches  nous  em- 
pêchent de  les  continuer^'  .,V  ' 
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CHAPITRE  V. 


Histoire  de  Secunder-Roomee , ou  Alexandre-le-Grand , et 
de  ses  successeurs  immédiats  en  Perse  , tirée  des  auteurs 
persans.  ' " 

On  a vu,  dans  le  chapitre  précédent,  les  difFé- 
rentes  relations  des  auteurs  persans,  sur  l’ori- 
gine d’Alexandre  et  sa  conduite  jusqu’au  jour 
où  Darius  perdit  la  couronne  et  la  vie.  Les 
autres  détails  que  présentent  ces  historiens  sur 
le  conquérant  qui  s’était  emparé  de  leur  pays 
et  en  avait  totalement  changé  le  gouverne- 
ment , méritent  quelque  attention , ne  fût-ce 
que  comme  objet  de  curiosité. 

Ces  écrivains  disent  que  Philippe,  roi  de 
Macédoine , avait  été  assassiné , et  que  l’assas- 
sin (i)  avait  été  conduit  à cette  action  par  son 
amour  pour  la  mère  d’Alexandre  (2).  Ce  prince 
qui,  dans  le  moment , était  absent  (3) , revint, 


,(i)  Il  se  nommait  , suivant  eux , Kuloos. 

{2)  Zeenut-ul-Tuaril'h. 

(3)  Alexandre,  dit  l’auteur  persan , était  cette  époque  en- 
gagé dans  une  guerre  contre  un  prince  auquel  il  donne  le 
nom  de  Kylalom,  et  assiégeait  une  ville  nommée  Burakom» 
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et  tua  le  meurtrier.  Philippe  n’ëtait  pas  mort 
sur-le-champ;  il  vécut  assez  pour  apprendre  que 
son  fils  l’avait  vengé.  Il  manda  alors  son  minis- 
tre Aristote  , ses  courtisans , et  ses  principaux 
officiers,  et  leur  commanda  à tous  d’obéir  à 
Alexandre.  Ce  dernier,  après  la  mort  de  son 
père , s’adressa  ainsi  à ses  sujets  : « O mon  peu- 
» pie,  votre  roi  est  mort,  et  je  n’ai  droit  à aucune 
» autorité  sur  vous.  Je  ne  peux , dans  la  réalité, 
» me  considérer  que  comme  l’un  de  vous , et 
» je  dois,  en  tout  ce  que  j’entreprendrai, 
» chercher  votre  secours  et  votre  appui  ; mais 
» je  vous  engage  à écouter  dans  ce  moment  le 
» conseil  que  j’ai  à vous  donner.  Choisissez  un 
» chef  pour  vous  gouverner  ; continuez  de 
» craindre  Dieu  (i) , et  il  protégera  ses  servi- 

teurs.  j>  Le  peuple  s’écria  (2):  « Jamais  on  ne 

L’assassin  du  père  ( suivant  le  même  récit  ) courut  chercher  un 
asile  près  de  la  reine;  mais  il  fut  tué  par  le  jeune  prince, 
quoiqu’il  eût  déjà  saisi  la  robe  de  sa  mère. 

(1)  C’est  l’opinion  de  tous  les  Mahométans  qu’ Alexandre , 
qu’ils  nomment  toujours  Secunder,  adorait  un  grand  et  su- 
prême' Dieu. 

(2)  Ceci  peut  se  rapporter  à l’adresse  que  fit  Alexandre  aux 
Etats  de  la  Grèce , lorsqu’il  demanda  leur  union  et  leur  appui 
pour  son  expédition  eu  Perse , ajoutant  que , s’ils  y consen- 
taient , il  serait  le  chef  des  Grecs  dans  cette  mémorable  en- 
treprise. 
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» nous  a parlé  de  cette  manière  ; mais  nous 
» suivrons  votre  avis , et  nous  ne  voulons  que 
» vous  pour  chef.  » A ces  mots , ils  se  levèrent 
tous , promirent  de  lui  obéir,  et  en  même  tems 
mirent  sur  sa  tête  un  diadème. 

Les  Persans  exposent  avec  raison  (i)  qu’A- 
lexandre , aussitôt  aprèsson  élévation  au  trône , 
tourna  ses  armes  contre  divers  Etals  de  la 
Grèce  qui  ne  reconnaissaient  pas  son  autorité  ; 
et  qu’après  avoir  complètement  atteint  son  but, 
il  rassembla  une  grande  armée  pour  entrer  en 
Perse.  Ils  ajoutent  qu’après*  avoir  fait  la  con^ 
quête  de  ce  royaume,  il  marcha  vers  l’Inde.  Sa 
première  entreprise  dans  ce  pays  fut  contre  un 
prince  appelé  Keyd  (2)  , qu*il  fit  engager , par 
un  ambassadeur,  à se  soumettre  à lui,  et  à lui 
payer  un  tribut.  Keyd,  non -seulement  accéda 
à cette  demande , mais  déclara  qu'il  était  prêt 
à renoncer  à son  pouvoir , et  même  à sa  vie , si 
Alexandre  l’exigeait  ainsi.  « J’enverrai  au  grand 
» conquérant,  votre  maître,  dit-il  à l agentdu 
» prince  grec , ma  belle  fille  (3) , une  coupe 

(1)  Zeenut-ul-Tuarikh,  ' 

(2)  Kcyd-Hindce  : peut-être  le  Taxile  des  historiens  grecs. 

(3)  La  beauté  de  cette  princesse  est  décrite  avec  beaucoup 
de  chaleur  par  l’auteur  persan , qui  Innomme  une  rose  par- 
fumée qui  n'avait  jamais  regardé  la  poussière,  un  printeins  » 
que  n’a  jamais  troublé  un  vent  froid. 
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» faite  d’un  superbe  rubis  (i)  , un  philosophe 
« rempli  de  science,  et  un  médecin  si  habile, 

» qu’il  est  en  état  de  ressusciter  les  morts  (2).» 
L’envoyé  retourna  vers  Alexandre  , qui,  satis- 
fait de  sa  mission,  fit  bien  vite  demander  la 
princesse  , la  coupe , le  philosophe  et  le  méde- 
cin. Keyd  ne  se  borna  pas  à les  envoyer , il  y joi- 
gnit un  immense  présent  de  ses  plus  riches 
pierreries.  Le  conquérant  du  monde , nous  dit- 
on  , devint  fort  amoureux  de  la  belle  princesse , 
et  perdit  entre  ses  bras  tout  désir  d’envahir  les  * 
Etats  de  son  père.  Sa  seconde  guerre  eut  lieu 
contre  (3)Poor,  qu’il  défit  et  tua.  Il  marcha 
alors  contre  l’empereur  de  la  Chine  (4).  Ce 
dernier  ne  se  crut  pas  assez  fort  pour  lutter 

contre  une  telle  puissance , mais  il  vint  déguisé 

\ ' ^ 

dans  le  camp  des  Grecs.  On  le  découvrit,  et 
on  le  conduisit  devant  Alexandre , qui  lui  de- 


(1)  La  pi  opriétt^  de  cette  coupe  célèbre  était  qu’elle  se  rem- 
plissait contiDueliement  d’elle-inême. 

{'i)  Zeenut-ul-Tuarikh.  . . ’ 

(5)  Certainement  Foor  ou  Parus;  car  -F  et  P , en  pehlivi , ■ 
sont  la  même  chose. 

. (4)  Probablement  la  Târtarie  chinoise , qui , chez  les  auteurs 
persans,  est  toujours  .confondue  avec  la  Chine.  Ceci,  sais 
doute,  se  rapporte  à l’expe'dition  d’Alexandre  contre  les  Scyth-s; 
npais  les  événemens  ne  sont  pas  racontés  de  la  même  mdimècà- 
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manda  comment  il  avait  pu  hasarder  une  pa- 
reille démarche.  L’empereur  répondit  : « J’é- 
tais curieux  de  voir  et  vous  et  votre  armée.  Je 
ne  pouvais  rien  redouter  pour  moi , car  je  sa- 
vais que  je  n’étais  pas  un  objet  de  crainte  pour 
Alexandre  ; d’ailleurs , s’il  se  décidait  à me  faire 
mourir , mes  sujets  aussitôt  mettraient  sur  le 
trône  un  nouveau  chef.  Mais  je  n’ai  nulle  frayeur 
à cet  égard,  parce  que  je  suis  sûr  qu’ Alexandre 
ne  peut  pas  être  mécontent  d’une  démarche 
dictée  par  le  seul  désir  d’obtenir  son  amitié.  » 
Le  conquérant  parut  content  de  cette  flatterie  ; 
il  fit  avec  l’empereur  un  traité  par  lequel,  au 
moyen  d’un  tribut  que  paierait  celui-ci,  son 
pays  devait  être  épargné.  L’empereur  partit 
pour,  sa  capitale,  à, l’effet  d’y  préparer  une 
fête  qu’il  voulait  offrir  à son  grand  allié.  Mais 
celui-ci,  trois  jours  apres  avoir  quitté  le  camp , 
revint  avec  une  armée  dont  la  grande  force 
s’annonçait  assez  par  les  nuages  de  poussière 
qui  l’environnaient.  Alexandre , pour  prévenir 
la  trahison,  fut  obligé  de  ranger  ses  troupes  en 
bataille.  Lorsque  les  deux  lignes  furent  en  pré- 
sence, l’empereur  de  la  Chine  et  ses  minis- 
tres descendirent  de  cheval , et  vinrent  vers  le 
prince  grec , qui  demanda  au'  monarque  pour- 
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quoi,  manquant  à sa  parole , il  avait  rassemblé 
de  si  grandes  troupes  (i).  « J’ai  voulu,  lui  dit 
l’empereur,  vous  montrer  mon  armée  pour 
que  vous  pussiez  voir  que  si  je  désirais  la  paix , 
ce  n’était  pas  par  l’impossibilité  de  faire  la 
guerre.  C’est  parce  que  j’ai  consulté  les  corps 
célestes  que  je  me  suis  déterminé  à céder.  Les 
cieux  vous  protègent  ; et  je  ne  fais  point  contre 
eux  la  guerre.  » Alexandre  fut  satisfait  ; il  ob- 
serva qu’il  lui  conviendrait,  mal  d’exiger  un 
tribut  d’un  prince  si  grand,  si  sage  et  si  pieux, 
et  déclara  qu’il  se  bornait  à lui  demander  son 
amitié.  L’empereur,  content,  prit  congé  de  lui, 
et  envoya  à l’illustre  conquérant  des  bijoux,  de 

l’or  et  de  belles  femmes  (2). 

* 

Les  astrologues  avaient  prédit  que , lorsque 
la  mort  d’Alexandre  serait  prochaine , il  place- 
rait son  trône  sur  un  point  où  le  sol  serait  de 
fer,  et  où  le  ciel  serait  d’or.  Lorsque  le  héros, 


(1)  Les  faits,  tels  qu’ils  sont  ici  exposés  , conviennent  as-' 
sez  à Taxile  , alors  roi  des  Scythes. 

(2)  Dès  les  premiers  âges  du  monde,  comme  encore  au- 
jourd’hui , tous  les  vainqueurs  en  Asie  , depuis  le  monarque 
qui  soumet  des  royaumes  jusqu’au  capitaine  qui  s’empare  d’un 
village , sont  dans  l’usage  de  réclamer  quelques  belles  femmes 
comme  le  prix  le  plus  flatteur  de  leur  conquête.  Il  est  donc 
naturel  que  des  écrivains  persans  aient  supposé  qu’Alexandre 
n’avait  pas  manqué  de  profiter  de  la  coutume  établie. 
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fatigué  de  victoires , s’en  retournait  vers  la"' 
Grèce , il  fut  un  jour  saisi  d’un  (i)  saignement 
de  nez;  un  général,  qui  était  près  de  lui,  déta- 
cha sa  cotte  de  maille , et  l’étendit  par  terre 
pour  que  le  roi  pût  s’asseoir  dessus  ; en  même 
tems,  afin  de  le  défendre  du  soleil,  il  soutenait 
un  bouclier  d’or  au-dessus  de  sa  tête.  Alexan- 
dre, se  voyant  dans  cette  position,  dit  : « La 
prédiction  des  astrologues  est  accomplie.  Je 
n’appartiens  plus  aux  vivans.  Hélas  ! faut-il  que 
l’œuvre  de  ma  jeunesse  soit  fini  ! que  la  plante  y • 
au  printems , soit  moissonnée  comnie  le  fruit 
mûr  de  l’automne  ! » Il  écrivit  à sa  mère , lui 
annonçant  que  bientôt  il  quitterait  cette  terre , 
et  passerait  dans  la  région  des  morts.  11  de- 
mandait que  les  aumônes  qui  seraient  données 

• 

à l’occasion  de  sa  mort  fussent  distribuées  à 
des  personnes  qui  n’eussent  jamais  connu  les 
misères  de  ce  monde , à des  gens  qui  n’eussent 
jamais  perdu  ceux  qui  leur  étaient  chers.  Sa 
mère,  conformément  à cette  volonté,  chercha, 
mais  en  vain,  des  gens  qui  fussent  dans  une  telle 
position.  Tous  avaient  eu  leur  part  des  maux  et 
des  chagrins  de  la  vie;  tous  avaient  perdu 
quelqu’un  qu’ils  aimaient  ; et , dans  ce  résultat, 
elle  trouva , comme  son  fils  l’avait  désiré , quel- 


(i)  Zeenut-ul-Tuarikh. 
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que  consolation  de  la  grande  perte  qu’elle  fai- 
sait. Elle  vit  que  son  affliction  était  le  sort 
commun  de  rhumanité. 

Alexandre,  suivant  les  auteurs  persans  (i) , 

i 

> 

(i)  Plusieurs  auteurs  croient  qu’il  est  le  proplîète  Zîulker- 
nyn  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Koran,  et  que.c’esit  lui 
qui  a bâti  le  célèbre  rempart  qui  sépare  Yajouz  et  Majouz. 
Ces  mauvais  de'mons , qui  nous  sont  connus  sous  les  noms  de 
et  de  Magog,  habitent,  suivant  les  fabulistes  persans  , 
la  montagne  de  Kaf,  qui  est  le  centre  du  monde;  et  leurs  en- 
fa  ns,  qui  sont  de  toutes  tailles  et  de  toutes  formes  , avaient 
coutume  de  piller  et  de  dévaster  toutes  les  contrées  voisines. 
Les  habitans  de  ces  pays  se  plaignirent  à Alexandre , qui , pour 
contenir  les  démons  , construisit  oette  muraille.  Ds  la  grattent 
chaque  jour  avec  leurs  griffes  presque  d’-outre  en  ouli.e,  et 
s en  retournent  le  soir  dhez  eux  , espérant  que  le  lendemain 
il  leur  sera  facile  d’achever  de  la  percci'';  mais  le  matin  Us 
trouvent  tout  rétabli.  La  raison  pour  laquelle  fls  ne  parvien- 
nent pas  à ce  qu’ils  veulent  faire , o’estqu’ils  ne  disent  jamais 
Inshalla  ou  Dieu  le  voulant',  et  jamais  ils  ne  détruii’pnt  cet 
ouvrage  qu’un  de  leurs  enfans  ne  soit  nommé  Inshalla  j car 
alors , lorsque  en  se  retirant  ils  apercevront  l’enfant  et  lui 
diront  : a AUons-nous-eu , inshalla  , nous  achèveroos  demain 
noti’e  ouvrage»  , Tusage,  quoique  accidentel , de  cette  pieuse 
expression  empêchera  que  le  mur  ne  soit  rebâti.  Ds  réussiront 
ainsi  à le  détruire , seTépandrotJt  dans  le  monde , et  leurs  ra- 
vages seront  un  des  signes  nombreux  qui  précéderont  la  dis- 
solution de  l’univers.  (Cette  ^ote  est  tirée  d’un  commentaire 
sur  le  Koran:  la  fable  fait  probablement  allusion  à la. mu- 
raille .des  détroits  de  la  mer  Caspienne  qu’ Alexandre  bâtit 

i 

-pour  empêcher  les  irruptioj^s  destructives  des  Scythes  dans  la 
Perse. 
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mourut  à la  ville  de  Zour  (i);  quoique  quel- 
ques-uns aient  dit  qu’il  <^tait  moiH  à Babul  ou 

Babylone.  Il  était  âgé  de  trente-six*  ans,  et  en 

0 

avait  régné  douze,  dont  six  avant  la  conquête  . 

de  la  Perse , et  six  après  cet  événement.  Sou 

corps  (2)  fut  embaumé  et  envoyé  en  Grèce. 

Les  historiens  persans  dépeignent  rarement 

le  caractère  des  rois  dont  ils, racontent  les  ac- 

> 

tions.  Mais  la  manière  qu’ils  ont  adoptée  de 
rapporter  ce  que  les  princes  ont  dit  de  re- 
marquable est  peut-être  aussi  heureuse  et  plus 
près  de  la  nature  que  les  portraits  les  plus  in- 
génieusement travaillés  des  écrivains  euro- 
péens. Ils  ont  ainsi  conservé  plusieurs  anec- 
dotes relatives.au  grand  conquérant  du  monde. 
Quelques-unes  méritent  de  fixer  l’attention , 
parce  qu’elles  font  connaître  l’opinion  que  les 
nations  qu’il  avait  soumises  ont  conservée  de 
sa  modération , de  sa  sagesse  et  de  sa  magnani- 
mité. Un  chef  ennemi  fut  un  jouramené  devant 
Alexandre , . ayant  les  mains  liées  ; celui-ci  or- 

( 1 ) Cette  ville  est  située  dans  le  Eurdistah  : c’est  le  Siazuros 
des  Romains.  » 

• 

(2)  L’auteur  du  Zeenut-'ul-Tuarikh  dit  que  le  corps  du  con- 
quérant fut  d’abord  mis  dans  un  cercueil  d’or,  n)ais  qu’ensuite, 
sur  la  demande  spéciale  de  sa  mère,  on  le  plaça  dans  un  sar- 
cophage de  marbre  égyptien. 
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donna  qu’on  le  mît  en  liberté.  Un  de  scs  courr* 
tisans  lui  dit  : « Si  j’estais  de  vous,  je  ne  mon- 
trerais pas  à cet  homme  tant  de  bonté.  — 
C’est^  précisément  'parce  que  je  ne  suis  pas 
Ypus  Jlüi-dit  Alexandre  (i)  , que  je  Tai  épar- 
^ giié.  Je  pardonne  volontiers  à mes  ennemis  , 

‘ ajoutâ-t-il , parce  que  .je  trouve  du  plaisir  à 
^ faire  des  actes  d’humanité.  Je  n’en  ai  aucun  à 

P 

être  cruel  (2).  » Il  dégrada  un  jour  un  officier 
distingué  en  le  plaçant  dans  une  situation  infé- 
rieure à celle  qu’il  avait  précédemment  occu- 
pée. Peu  de  tems  après,  il  lui  demanda  comment 
il  se  trouvait  de  son  nouvel  emploi.  « Ce  n’est 
pas , répondit  l’officier , la  position  qui  donne 
de  l’importance  à l’homme , c’est  plutôt  l’homme 
qui  en  donne  à la  placer  Aucun  emploi  n’eSt  as- 
sez petit  pour  ne  pas  exiger  de  celui  qui  l’oc- 
cupe qu’il  s’acquitte  de  ses  devoirs  avec  sagesse 
et  justice.  (3)  » Le  roi  fut  si  content  de  cette 
réponse  , qu’il  remit  à sa  première  place 
l’homme  qui  1^  lui  avait  faite.  L’auteur  qui 
nous  donne  ces  détails  nous  apprend  qu’on 
demandait  à Alexandre  comment  il  avait  pu , 

(0  Cette  anecdote  , avec  un  très-petit  changement , est  rap- 
portée par  lès  auteurs  grecs. 

(2)  Zeenut-ul-Tuarikh, 

(3)  Zeenut-ul-Tuarikh^ 
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si  jeune  et  en  si  peu  de  tems , conquérir  tant 
de  pays,  et  mériter  une  si  grande  renommée  : 
il  répondit  : « J’ai  si  bien  traité  mes  ennemie, 
que  je  les  ai  forcés  d’être  mes  amis  ; et  j’ai 
traité  mes  amis  avec  tant  d’égards  et  de  con- 
sidération, qu’ils  me  sont  restés  entièrement 
attachés  (i).  Comme  on  demandait  à 'ce  grand 
prince  pourquoi  il  paraissait  rendre  plus  d’hon- 
neurs à son. maître  Aristote  qu’à  son  père; 
« mon  père , répondit-il , m’a  amené  du  ciel 
sur  la  terre  ; par  les  leçons  de  mon  maître , je 
suis  remonte  de  la  terre  au  ciel.  » Il  était, 
nous  dit  toujours  le  même  auteur,  sujet  à de 
violens  accès  de  colère  ; et  il  avertissait  ceux 
qu’il  aimait  du  danger  qu’il  y avait  à parler 
aux  princes  quand  ils  sont  sous  l’influence  de 
cette  passion.  « Les  rois,  disait-il,  sont  comme 
la  mer , qui  est  dangereuse  même  dans  le  calme; 
mais  qui  est  terrible  dans  la  tempête.  » 

La  vie  d’Alexandre , telle  qu’elle  nous  est 
donnée  par  les  écrivains  orientaux , contient 
peu  de  choses  qu’on  puisse  regarder  comme 
authentiques  ; et  il  y a peu  de  cas  ou  elle 
s’accorde  avec  les  faits  qui  reposent  sur  le 
témoignage  des  auteurs  grecs.  Nous  n’avons 


(i)  Zeenut-'uL-Tuarikh. 
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cependant  rapporté  que  ceux  que  les  premiers 
considèrent  comme  l’histoire  véritable  de  ce 
conquérant.  Ils  ont,  tant  en  vers  qu’en  prose, 
d^nnombrables  volumes,  où  sont  racontées  de 
merveilleu.ses  aventures  qu’il  aurait  eues  par 
terre  et-  par  mer.  Mais  eux-mêmes  regardent 
ces  récits  comme  fabuleux  ; et  le  caractère  de 
ce  qu’ils  appellent  leur  histoire  de  ce  tems-là 
suffît  pour  détourner  notre  attention  de  ce 
qu’ils  reconnaissent  être  des  romans. 

Les  auteurs  persans  disent  qu’ Alexandre  eut 
un  fils,  nommé  Askanderous,  lequel  ne  suc- 
céda à aucune  partie  du  pouvoir  de  son  père  , 
parce  qu’il  se  consacra  tout  entier  à l’étude , 
sous  la  direction  d’Aristote.  Nous,  apprenons  * 
aussi  d’eux  (i)  que , peu  de  teras  avant  sa  mort, 
Alexandre  partagea  les  provinces  de  Perse 
entre  les  princes  de  ce  pays  qu’il  avait  dé- 
posés et  dépouillés.  Il  leur  rendit  leurs  pre- 
mières possessions  en  fief  militaire.  Chacun 
devait  entretenir  un  nombre  déterminé  de 
soldats.  (2). Mais  ces  princes,  à la  mort  du 
conquérant,  n’obéirent  pas  à ses  successeurs. 

(ï)  Tuakikh-Muntukhub. 

(a)  On  indique  cette  disposition  comme  ayant  e'té  conseillée 
par  Aristote  qui  avait  regardé  comme  impossible  de  priver 
ces  princes  de  leur  influence  sur  les  habi^ijs  de  la  Perse.  Il 
lui  paraissait,  d’snlleurs , injuste  de  les  tuer  ; il  était  donc  poli- 

* 
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Ils  formèrent  une  république  féodale  de  pe- 
tites souverainetés  , qui , quoique  séparées  et, 

• à beaucoup  d’égards,  indépendantes  les  unes 

des  autres,  reconnaissaient  cependant  quelques 

« 

principes  d’une  société  commune,  lesquels  dans 
l’occasion,  servaient  à les  unir.  Cette  associa- 
tion de  petits  états  a , disent  les  historiens 
persans , subsisté  ,•  avec*  divers  changemens  , 
pendant  plus  de  trois  vsiècles  après  la  mort 
d’Alexandre. 

Nous  apprenons,  par  les  récits  plus  au- 
thentiques des  Grecs,  qu’après  la  mort  d’A- 
lexandre , la  Perse  devint  le  partage  d’un  de 
ses  plus  habiles  généraux,  Seleucus,  (i)  qui 
* prit  le  nom  de  Nicator , ou  conquérant.  Ce 
monarque , qui  régna  aussi  sur  la  Syrie , éta- 
blit la  dynastie  des  Selcucides.  Il  eut  pour 
successeur  Antiochus  Soter,  sous  le  successeur 
duquel  ( Antiochus  Theos  ) un  prince  ou  chef 
tributaire  du  nom  d’Arsaces , se  révolta , tua 
Agathocles,  vice-roi  qu’ Antiochus  avait  laissé 
en  Perse,  et  fonda  ce  que  les  écrivains  occi- 
dentaux appellent  la  dynastie  des  Arsacides. 
Les  auteurs  orientaux  attribuent  la  fondation 
de  cette  dynastie  à Ashk , qui  était  un  descen- 

tique  de  les  employer  de  manière  qu’ils  pussent  devenir  des 
sujets  utiles  sans  pouvoir  être  des  ennemis  dangereux. 

' (i)  Il  fonda  Antiocke  , Seleucie  et  plusieurs  autres  villes.  • 
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dant  des  premiers  rois  de  Perse.  Ce  chef,  disent- 
ils,  obtint  l’appui  de  ses  compatriotes  en  leur 
apprenant  qu’il  était  en  possession  du  durufshe- 
kawanee  ou  étendard  sacré,  que  son  oncle  , 
lors  de  la  défaite  de  Darius,  avait  sauvé  et  ca- 
ché (i).  Ashk,  après  avoir  surpris  et  tué  le 
vice-roi  (2)  qu’Antiochus  Theos,  troisième  des 
Seleucides,  avait  chargé  de  gouverner  la  Perse, 
fixa  sa  résidence  à Rhé,  et  invita  tous  les  chefs 
à se  joindre  a lui  pour  faire  la  guerre  aux  Se- 
leucides. Il  promettait  en  même  tems  de  n’exiger 
aucun  tribut , et  de  se  regarder  uniquement 
comme  le  chef  d’une  confédération  de  princes 
formée  dans  le  double  but  de . maintenir  leur 
indépendance  respective  et  de  délivrer  la  Perse 
d’un  joug  étranger.  Tel  fut  le  commencement 
de  cette  ère , ou  portion  de  l’histoire  de  Perse 
que  les  Orientaux  appellent  le  Mulook-u-Tuaif 
ou  la  république  des  tribus.  Gomme  ils  ignorent 
et  ont  toujours  complètement  ignoré  les  cons- 
titutions des  Etats  libres , ils  se  proposent  sû- 
rement , par  cette  expression , de  désigner  l’u- 
nion des  petits  princes  (3)  entre  lesquels  la 

(1)  Zeenut-ul-Tuarikh.  V/  . 

(2)  Agathocles.  L’autôur  du  Zeenut-ul-Tuarikh  l’appelle 
Ahtaîiesh. 

(3)  Pline  nous  apprend  que  l’empiré  parthe  ( terme  qu’évi- 
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Perse  était  partagée  ; mais  ce  que  nous  avons 
des  écrivains  persans  de  cette  époque  est  vague 
et  contradictoire . On  voit  clairement  qu’ils  n’ont 
point  de  matériaux  pour  former  une  histoire , et 
que  cependant  le  tems  est  trop  près  de  celui  où 
commence  leur  histoire  véritable  pour  qu’ils 
osent  s’abandonner  au  goût  qu’ils  ont  pour  les 
fables.  Aussi,  leur  prétendue  chronique  des  Ash- 
kaniens  ou  Ashganiens  n’est  guère  qu’un  cata- 
logue de  noms  ; et  même  sur  ce  point,  ainsi  que 
sur  la  date  à laquelle  appartiennent  ces  diffé- 
rens  pr^inces , il  y a à peine  deux  auteurs  qui 
soient  d’accord.  Asbk  1"  est  dit  avoir  régné 
quinze  ans(i).  Quelques  auteurs  attribuent  à ce 
ce  monarque  la  défaite  et  la  prise  de  Seleucus 
Callinicus , roi  de  Syrie  ; d’autres  en  font  hon- 
neur à. son  fils  Asbk  second.  Ce  dernier  prince 
eut  pour  successeur  son  frère  Shahpoor,  (2) , 
qui , après  avoir  lutté  long-tems  avec  des  succès 
divers  contre  Antiochus-le-Grand , conclut  avec 
ce  prince  un  traité  par  lequel  fut  reconnu  son 
droit  sur  la  Parthie  et  l’Hyrcanie. 

Depuis  la  mort  de  ce  prince , il  paraît  y avoir 

demmeut  il  emploie  pour  désigner  Tempire  persan  ) était  di- 
visé en  dix-huit  royaumes. 

• 

(i)  Zeenut-ul-Tuarikh.  Khondemir  ne  lui  en  alloue  que  dix. 

• (2)  Shahpoor  est  sans  doute  l’Artiban  des  Grecs^, 
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une  lacune  de  deux  siècles  dans  les  annales  per- 
sanes du  pays.  Car  elles  nous  disent  que  son 
successeur  fut  Baharam  Gudurz.  Or,  si  c'est  là , 
comme  il  y a toute  raison  de  le  croire , le  prince 
que  les  Occidentaux  appellent  Gutarzes,  nous 
savons , par  des  histoires  authentiques , qu’il 
fut  le  troisième  roi  de  la  seconde  dynastie  des 
Arsacides,  et  que  c’est  lui  qui  vengea  sur  les 
Israélites  la  mort  de  S.-Jean-Baptiste. 

Les  auteurs  persans  nous  apprennent  que 
Gudurz  (i)  eut  pour  successeur  son  fils  Vo- 
las (2)  , de  qui  la  couronne  descendit  à Hoor- 
muz  (3) , et  ensuitcvà  son  frère  Narzi.  A la  mort 
de  celui-ci,  un  autre  de  ses  frères,  nommé  Fi- 
roze  (4) , monta  sur  le  trône.  Son  successeur 
fut  Khoosroo  (5),  lequel  fit  contre  l’empereur 
Trajan  une  guerre  dans  laquelle  il  ne  fut  pas 
heureux,  puisqu’il  y perdit  sa  capitale  Ctesi- 


( 1 ) Ils  omettent  son  fils  Y onones,  qui  régna  pendant  un  court 
espace  de  teins. 

(a)  Son  nom  se  trouve  quelquefois  écrit  PoUas.  C’est  le 
Yolageses  des  Grecs , dont  la  guerre  contre  Néron  et  l’ambas- 
sade à Yespasien  font  partie  de  l’histoire  romaine. 

(0)  Hoormuz  parait  avoir  été  l'Artaban  lY  des  Romains  ; 
mais  son  frère  et  soccesseur , Narsi , n’est  pas  indiqué  sous 
ce  nom  par  les  écrivains  occidentaux. 

(4)  Probablement  Pacorus. 

(5)  Quelques  auteurs  persans  omettent  même  ce  prince  ; 
mais  il  en  est  fait  mention  par  Khoudemir. 
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phon  ; mais,  à la  mort  de  Trajan , Khôosroo  fit 
la  paix  avec  son  successeur  Adrien.,  et  recouvra 
ses  Etats.  Volas  et  Volasin  (i)  » Per- 

sans, succédèrent  à Khoosroo , et  Volasin  laissa 
la  couronne  à son  fils  Arduan  (2),  qui  fut  d’abord 
engagé  dans  une  guerre  avec  les  Romains , et 
ensuite  attaqué  et  tué  par  le  célèbre  Ardis- 

t 

heer  (3).  Quelques  Persans  attribuent  son  mal-  ' 
heur  et  sa  mort  à un  autre  Arduan , fils  d’ Ashg , 
descendant  direct  de  Kai  Kaoos  (4)  ; lequel , sui- 
vant les  personnes  qui  adoptent  ce  système  , 
fonda  une  dynastie.  On  suppose  qu’elle  a pro- 
duit huit  princes,  dont  les  règnes  réunis  ont  duré 
plus  d’un  siècle  et  demi . Mais  le  même  auteur  qui 
nous  parle  de  l’élévation  de  cette  famille  (5), 
nous  apprend  aussi  que  notre  Sauveur  était  né 
pendant  le  règne  de  Khoosroo,  fils  et  succes- 
seur d’Ashg , qui  avait  obtenu  la  couronne 

( 1)  Volas  et  Volasin  sont  les  Vologeses  II  et  III  de  \ Histoire 
romaine , dont  le  dernier  fit  la  guerre  à l’empereur  Alexandre- 
oevere. 

(a)  Artaban  V. 

(3)  Artaxerces. 

(4)  Khondemir  dit  qu  Asbg  descendait  directement  de  Kai 
Kaoos.  Plusieurs  auteurs  ne  parlent  ni  de  lui  ni  de  ses  suc- 
cesseurs ; d’autres , au  contraire , supposent  qu’ils  furent  con- 
temporains des  Asbkaniens , et  gouvenièrent  quelques-unes 
des  provinces  de  Perse. 

(5)  Zeenut-ul-TuarUk, 


« 
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par  la  mort  d’Arduan , prince  que  nous  savons 
avoir  vécu  plus  de  deux  siècles  après  cet  événe- 
ment. Il  paraîtrait  donc , ou  que  la  famille  des 
Ashganiens  n’a  jamais  existé,  ou  que  c’étaient 
des  princes  contemporains  des  Ashkaniens.  Un 
levant  et  respectable  historien  oriental qui  a 
essayé  de.concilier  ces  opinions  contradictoi* 
res,  avoue  qu’il  se  perd  complètement  dans  les  ; 
récits  confus,  et  opposés  des'  divers  auteurs/ 
L’un  ( i) , observe-t-il,  dit  qu’ Arduan,  fils  d’Ashg,"^ 
qui  détruisit  la  dynastie  ashkanienne,  était  des- 
cendu de  Kai  Kaoos.  Un  autre  (2)  veut  qu’ils 

• 

fussent  de  la  race  même  qui  fut  par  eux  ren- 
versée du  trône,  tandis  que  plusieurs  historiens 
ne  font  . pas  seulement  la  moindre  .mention  de 
cette  famille  (3).  Dieu  seul,  s’écrie  l’auteur  dans 
découragement,  connaît  la  vérité  ! 

’ (i)  Tuarikh-Guzeedah. 

(2)  Tarikh-Julaallee. 

(3)  Voici  la  suite  des  princes  ashganiens  suivant  le  Zeenut-- 

uI-Tuarikh  : * - * 

* Années  de  règne. 


Arduan,  fils  d’Ashg : . . ^ 23 

’ Khoosroo,  fils  d'Arduan 19 

Pellas,  fils  d’Ashr 13 

• Giidurz , fils  de  Pellas 3o 

Narsi , fils  de  Gudurz 3o 

Narsi , fils  de  Narsi 1 S 


Arduan , tue  par  Ardisheer.  On  ne  dit  pas  combien  d’années 
i lavait  régné. 
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Depuis  la  mort  Alexandre  Jusqu^au  règne 
d’Artaxerces,  il  y a près  de  cinq  siècles  : et  la 
totalité  de  cette  ère  si  longue  peut  être  consi- 
dérée comme  une  lacune  dans  Thistoire  orien- 
tale. Cependant , lorsque  nous  nous  reportons 
aux  écrits  des  auteurs  romains  , nous  trouvons 
. que  celte  période  abonde  en  événemens  dont 
la  nation  la  plus  fière  se  tiendrait  honorée  ; et 
que  ces  monarques  parthes , dont  on  ne  peut 
aujourd'hui  retrouver  les  noms  dans  leur  pro- 
pre pays  (i)  , ont  été  les  seuls  souverains  sur 
qui  les  armes  de  Rome , parvenue  au  plus  haut 
degré  de  sa  puissance , n’aient  pu  faire  aucune 
impression  durable.  C’est,  au  reste,  à la  nature 
de  leur  pays,  et  à leur  manière  singulière  de 
faire  la  guerre , qu’ils  dârent  ces  avantages  fré- 
quens  sur  les  légions  disciplinées  des  Romains. 
La  frontière  que  le  royaume  des  Parthes  pré- 
sentait à l'empire  romain  s’étendait  depuis  la 
mer  Caspienne  jusqu’au  golfe  Persique.  Elle 
est  composée  de  vastes  déserts  , de  montagnes 
hautes  et  stériles , et  de  larges  et  rapides  tor- 
rens.  Dans  quelque  dii’ection  qu’avançassent 

(i)  Le  nom  de  MitUrîdate  ne  s’y  trouve  pas  , non  plus  que 
celui  d’Orodes , sous  le  règne  duquel  eut  lieu  la  défaite  de 
Crassus , ni  celui  de  Surena , généi'al  qui  remporta  cette  mé- 
morable victoire.  ' » 
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les  légions  romaines , elles  trouvaient  le  pays 
dévasté.  On  se  battait,  non  contre  l’armée, 
mais  contre  les  alimens  dont  elle  avait  besoin  ; 
et  la  méthode  qu’avait  le  guerrier  persan  de 
tirer  une  flèche  mortelle  sur  l’ennemi , dont 
son  cheval  au  galop  l’éloignait  rapidement  (i),- 
peut  être  regardée  comme  le  symbole  du  sys- 
tème général  de  guerre  au  moyen  duquel  la 
nation , pendant  cette  période  de  son  histoire , 
est  parvenue  à maintenir  son  indépendance. 
Ce  système  était  approprié  au  pays,  à l’homme  ^ 
et  au  vigoureux  et  léger  animal  sur  lequel  il 

était  monté.  Le  succès  en  était  si  sûr,  que  les 

/ 

plus  braves  vétérans  de  Rome  élevaient  quel- 
ques murmures  quand  leurs  chefs  parlaient 
d’une  guerre  contre  les  Parthes. 

(1)  Foster  trouve  dans  cet  usage  des  cavaliers  parthes  imc 
preuve  que  cette  nation  est  d’origine  tartare  ; mais  cette  md- 
tiiode  est  et  a toujours  été  commune  aux  tribus  persanes  et 
tartares. 
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CHAPITRE  VI. 

Histoire  delà  dynastie  sassanienne  depuis  Ardisheer  Babigan, 

. son  fondateur , jusqu’à  Yerd-e-Jird , dernier  prince  de  cette 

race. 

I , ' 

La  dynastie  des  rois  sassaniens  forme  une  ère 
nouvelle  dans  l’histoire  de  Perse.  Ces  I>rinces 
furent  continuellement  en  guerre  avec  les  chefs 
de  l’empire  romain  ; et  les  événemens  rappor- 
tes par  les  écrivains  de  cette  dernière  nation 
nous  donnent  le  moyen  de  corriger  les  récits 
des  auteurs  orientaux,  et  de  distinguer , mieux 
que  nous  n’aurions  pu  le  faire  sans  ce  secours, 
la  vérité  d’avec  la  fable.  Je  continuerai  à sui- 
vre, comme  je  l’ai  fait  jusqu’à  présent,  les  li- 
vres persans,  mais  en  recourant,  dans  l’occa- 
sion , à de  meilleures  autorités  pour  expliquer 
les  passages  obscurs , et  fixer  les  dates  des  diffé- 
rens  règnes,  aussi  bien  que  celles  des  événe- 
mens les  plus  importans. 

Ardisheer  Babigan  (i),  fils  de  Babek,  des- 
cendait de  Sassan  (2)  , fils  de  Bahman , et  pe- 

( 1 ) L’Artaxerce  I®*'  des  Grecs. 

(2)  Suivant  le  Zeenut-ul-Tuarihh^  sa  mère  était  fille  d’un 
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tit-fils  de  Isfundear.  Son  père  était  un  officier 
.^inferieur  dans  le  service  public.  Le  gouverneur 
^de  Darabjird,  dont  le  nom  était  Péri,  apprit 
que  Babek  avait  un  fils  qui,  quoique  jeune,  se 
distinguait  déjà  par  son  courage  et  son  génie. 
Il  l’envoya  chercher  ; les  talens  d’Ardisheer  le 
recommandèrent  si  bien  aux  bontés  de  Péri  (i), 
que  celui-ci,  toutes  les  fois  qu’une  circonstance 
quelconque  l’empêchait  de  s’occuper  des  affai- 
res de  son  gouvernement , en  confiait  le  soin  à 
son  jeune  favori.  La  manière  dont  il  se  condui- 
sait dans  ces  occasions  lui  avait  acquis  tant  de 
réputation , que  Péri  étant  venu  à mourir,  il  fut 
nommé  pour  lui  succéder.  On  ne  doit  pas  s’é- 
tonner qu’un  jeune  homme  qui  s’était  élevé  si 
rapidement  fût  disposé  à concevoir  des  vues 
très-ambitieuses.  Aussi  dit-on  que , dans  le  som- 
meil , ses  songes  lui  représentaient  les  pensées 
dont  il  s’occupait  pendant  la  veille  ; et  ces  rê- 

J 

ff  • t 

- • • 

Babek,  dont  le  père,  Sassan , était  fils  de  Sassan , fils  de  Bah- 
man,  le  fils  dTsfundear.  D^autres  auteurs  lui  donnent  une 
moins  noble  origine.  Celle  du  Zeenut-ul-Tuarikh  ne  peut 
être  exacte , puisque  l’espace  de  tems  écoulé  depuis  la  mort 
dTsfundear  jusqu’au. règne  d’Ardisheer  est  de  six  cents  ans. 

(1)  On  trouve  dans  le@  hîMoriens  des  exposés  divers  et  con- 
^'tradictoires  des  degrés  par  lesquels  Ardisheer  parvint  au. pou- 
voir suprême  ; j’ai  suivi  en  général  le  Tarikh-Tubree  , le  Rq- 
zut-ul-Suffa  et  le  Zeenut-ul-Tuarikh. 


9 
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y es  de  gloire  (i)  étaient  regardés  par  ses  flat- 
teurs comme  les  présages  d’heureux  succès. 
Tous  les  historiens  5 conviènnent  que  ce  fut:sa  ' 
confiance  dans  de  pareilles  illusions  qui  le  con- 
duisit à viser  au  trône  de  Perse  ; et  si  ses  sec- 
‘ tateurs  et  lui  y ajoutaient  réellement  foi,  on  ne 
, doit  pas  douter  qu’elles  n’aient  pu  beaucoup 
l’aider  à atteindre  ces  hautes  destinées  qu’elles 
lui  promettaient. 

Les  premiers  efforts  que  fit  Ardisheer  pour 
s’emparer  du  trône  furent  soutenus  par  soir 
père  Babek,  qui,  après  avoir  mis  à mort  le' 
gouverneur  nomme  par  Arduan,  se  rendit 
maître  de  la  province  de  Fars.  Mais  Babek,  qui 
était  plus  porté  pour  son  fils  aîné  Shahpoor , le 
proclama  chef  de  cette  province  aussitôt  qu’il 
l’eut  conquise.  Le  vieillard  survécut  peu  de 
te  ms  à cet  acte , qui  devint  là  source  de  grandes 
divisions  dans  sa  famille.  Ardisheer,  au  moment 
où  son  père  mourut,  marcha  contre  son  frère, 
lequel  fut  arrêté  et  mis  entre  ses  mains  par  ses 
propres  pafens  (2).  Cet  événement  le  rendit 

4 ^ , , 

( i)  Les  songes  de  Babek  et  d’ Ardisheer  sont  cités  par  les 
écrivains  persans.  Ces  auteurs'  indiquent  aussi  des  songes 
d'une  signification  contraire  qu'ils  attribuent  à Ardiian.  • • 

^ (2)  Suivant  quelques  auteurs , deux  frères  cadets  étaient  les 

chefs  de  la  conspiration. 


DIgitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PERSE. 


i3c 

maître  de  la  province  de  Fars  ( i).  NouS^  ne  sa- 
vons pas  ce  qu’il  fit  de  Shahpoor  ; mais  les  conr  . 
jurés  qui  avaient  livré  celui  - ci  furent  mis  à 
mort. 

Après  avoir  tout  réglé  dans  le  Fars , Ardis-  . 
heer  entreprit  une  expédition  contre  Kurman, 
qu’il  soumit.  11  paraît  avoir  à peine  trouvé  quel- 
que résistance  dans  ses  premières  entreprises  ; 
et  non-seulement  il  se  rendit  maître  d'ispahan, 
mais  il  occupa  presque  tout  Flrak  avant  que 
Arduan,  qui  était  le  prince  régnant,  entrât  en 
campagne  contre  lui.  Ce  dernier,  nous  dit-on, 
resta  si  long-tems  caché  dans  les  montagnes 
vers  (2)  Hamadan  et  Kermanshah , qu’il  se  vit 
forcé , par  les  succès  d’Ardisheer , ou  à arrêter 
ses  progrès,  ou  à lui  céder  le  trône.  Il  résolut 
de  tout  mettre  au  hasard  d’un  comibat.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  dans  la  plaine 
d’Hoormuz  (3) , où  se  livra  une  bataille  consi- 

(1)  Istakhr  paraît  avojr  été  à' cette  (époque  la  capitale  du  Fars. 

(a). Ces  montagnes  sont  appelées  Jubal  ou  le  pays  montueux. 

(3)  Probablement  la  belle  vallée  de.Rara-Hoormuz , qui  est 
située  entre  les  villes  de  Shûster  et  de  Bebahan , et  arrosée 
par  le  Jerokh  , rivière  qui  a sa  source  dans  les  montagnes 
près  la  dernière  de  ces  villes.  Cette  vallée  est  à environ 
trente  milles  de  la  mer  : c’est  un  des  lieux  les  plus  agréables 
de  la  Perse.  La  ville  de  Ram-Hoormuz , sur  cette  plaine , passe  ' 
pour  avoir  été  bâtie  par  Hoormuz , petit-fils  d’ Ardisbeer , qui 
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d^rabt<^.  Arduan  y perdit  la  couronne  et  la  vie  ; 

t 

et  le  fils  de  Babek  fut  salué , sur  le  champ  de 
bataille,  du  glorieux  titre  de  Shahan  Shah  ou 
roi  des  rois  ( i) , nom  que , depuis , ont  toujours 
pris  les  souverains  de  la  Perse. 

Ardisheer  profita  de  l’impression  qu’avait 
produite  cette  grande  victoire , non-seulement 
pour  soumettre  le  reste  de  l’empire,  mais  aussi 
pour  en  reculer  les  limites.  Il  les  porta,  si  nous 
en  croyons  les  auteurs  persans,  d’un  côté  jus- 
qu’à l’Euphrate  (2) , et  de  l’autre  jusqu’au 
royaume  de  Khaurism.  On  dit  qu’il  fonda  une 
ville  sur  les  bords  du  Tigre  ; et  comme  la  même 

avait  coutume  de  s’y  arrêter  souvent  : c’est  pour  cela  qu’on  lui 
donna  le  ilom  de  Ram-Hoonnuz  ou  le  repos  d'Hootmuz.  Le 
mot  Ram  se  trouve  dans  le  pehlivi  de  même  que  dans  le  per- 
san et  dans  l’arabe  : il  signiBe  repos. 

(i)  On  dit  aussi  qu’il  prit  le  titre  de  Khoosroo  , nom  auguste 
que  /dit  Ferdosi , personne , depuis  Darab , n’avait  osë  prendre; 
mais  il  n’en  est  pas  ainsi.  Il  n’y  a qu’un  monarque  de  la  dy- 
nastie parthe  qui  ait  porté  le  nom  de  Khoosroo , et  plusieurs 
rois  de  cette  race  ont  pris  sur'  leui^  monnaies  le  titre  de  Roi 
des  Rois. 

(a)  Quoique  les  ëvénemens  du  règne  d’ Ardisheer  racontés 
par  les  auteurs  persans  soient  presque  tous  confirmés  par  les 
écrivains  grecs,  et  que  le  résultat  de  sa  guerre  avec  l’empereur 
Alexandre  Sévère  semble  avoir  été  favorable , cependant  on 
ne  convient  point  qu’il  ait  étendu  l’empire  jusqu’à  l’Euphrate  : 
il  est  expressément  établi  qu’il  ne  retira  pas  la  Mésopotamie 
des  mains  des  Romains. 
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histoire  (i)  dit  qu’il  résidait  à Madain,  on  a 
supposé  qu’il  avait  bâti  cette  capitale;  mais  il 
n’est  pas  improbable  qu’Ardisheer  ait  trouvé 
Madain  en  ruines,  et  que,  pour  l’avoir  rétablie, 
il  ait  eu  quelque  titre  à en  être  regardé  comme 
le  fondateur. 

La  renommée  d’Ardisheer  s’étendait  de  tous 
les  côtés.  Les  petits  Etats  voisins  de  son  em- 
pire se  soumettaient  à sa  puissance , tandis  que 
••les  plus  grands  princes,  tant  de  l’Orient  que  de 
l’Occident,  recherchaient  son  amitié,  et,  pour 
l’obtenir,  lui  envoyaient  des  présens  et  des 
ambassades.  Rassasié  de  succès,  et  fatigué  de 
pouvoir , il  résigna  son  autorité  en  faveur  de  son 
fils  Shahpoor,  après  avoir  régné  quatorze  ans  av.^j.c. 
comme  souverain  absolu  de  la  Perse  depuis  la 
défaite  et  la  mort  d’Arduan.  Pendant  les  douze 
années  qui  avaient  précédé  cet  événement,  il 

1 4 , 

avait  exercé  une  autorité  moins  étendue.  > 


( i)  Rozut-ul-Suffa.  Si  Madain  est  Ctesîplion , cette  ville  avait 
sûrement  été  bâtie  long-tems  auparavant:  c’était  un  camp 
persan,  sur  la  rive  orientale  du  Tigre , vis-à-vis  de  la  ville 
grecque  de  Seleucie  , et  dans  le  tems  elle  rivalisait  avec  cette 
ville,  qu’elle  éclipsait.  Ctesiphon  fut  souvent  détruit  et  re- 
bâti ; ce  qui  explique  les  variations  qu’on  trouve  dans  les  des- 
criptions que  les  anciens  nous  font  de  cette  capitale.  Un  grand  . 
arc  et  quelques  remparts  encore  entiers  sont  tout  ce.  qui  reste 
aujourd’hui  de  son  antique  grandeur.  Quanta  Seleucie,  on  en 
trouve  à peine  quelques  traces. 
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Ardisheer  Babigan,  que  les  historiens  ro- 
mains appellent  Artaxerces,  fut  un  des  plus  sa- 
gés  et  des  plus  vaillans  princes  qui  eussent  Ja- 
mais  régné  sur  la  Perse.  Sa  vie  fait  asseî^.con-* 
naître  son  caractère.  Ils’éleva  de  laposii^onla;^^^ 
plus  humble  au  rang  de  souverain  ddne|grai|||i^^^ 
nation,  qui,  depuis  plusieurs  siècles,' était^  ,^ 
proie  aux  divisions  et.  aux  désordres.  La  Hiévô- 
lution  qu’il  opéra  dans  l’état  de  ce  pays  fut  mer- 
veilleuse. Le  nom  de^Parthie  , que  les  écrivains 
occidentaux,  avaient  adonné  ,àV  l’empire,  de  ^ la 
Perse  après  la  mort  d’Alexandre , cessa  au  mo- 
ment même- de. son, élévation,  et  le  royaume, 
qu’il  avait  fondé  fut  reconnu  comme  étant  ce- 
lui dè  Perse.  Ses  compatriotes  regardent  Ar- 
disheer comme  le  restaurateur  de  ce  grand  ern-. 

• pire  qui  avait  été  fondé  par.  Cyrus  et  perdu 
par  Darius. 

, Les  auteurs  persans  ont  conservé  de  ce  prince, 
des  mots  qui  montrent  à-la-fois  de  la  sagesse 
- et  . de  la  . bonté.  Il  avait  coutume  d’observer 
que  lorsqu’un  roi  est  juste,  ses  sujets,  doivent 
l’àimer  et  continuer  de  lui  obéir.  « Le  pire  de 
tous  les  rois , ajoutait-il , est  celui  que  craignent 
lés  riches  et  non-  les  méchans.  Il  ne  peut  y 
avoir,  remarquait-il , de  pouvoir  sans  armée, 
d’armée  sans  finances , de  finances  sans  agri- 
culture, et  d’agriculture  sans  justice.  » C’était , 
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un  de  ses  propos,  qu’un  lion  furieux  est  moins 
mauvais  qu’un  roi  injuste  y mais  un  roi  injuste 
lui-méme  est  moins  mauvais  qu’une  longue 
guerre.  Il  disait  souvent  que  les  rois  ne  devaient 
jamais  employer  l’épée  là  où  le  bâton  pouvait 
suffire  : très-bonne  leçon  pour  les  monarques 
despotes,  à qui  elle  apprenait  qu’ils  ne  devaient 
pas  ôter  la  vie  aux  hommes,  lorsque  leurs  fau- 
tes pouvaient  comporter  une  peine  moi^s 
grave. . ‘ - 

‘ Ardisheer , célèbre  par  l’éclat  de  ses  actions 
militaires , ne  le  fut  pas  moins  pour  les  régle- 
mens  par  lesquels  il  travailla  à conserver  la 
paix  intérieure  de  son  royaume.  Il  se  faisait 
faire  des  rapports  journaliers  de  ce  qui  se  pas- 
sait, non-seulement  dans  la  capitale , mais  dans 
chacune  des  provinces  de  son  vaste  empire; 
son  attention,  à cet  égard,  sé  portait  jusque  sur 
les  actions  particulières  de  ses  sujets  (i),  qui,  ne 
connaissant  pas  ses  moyens  d’information , le 
regardaient  avec  un  mélange  d’attachement  et 
de  crainte , qu’il  avait  précisément  pour  but  de 
leur  inspirer  (2)..  Ardisheer , avec  toutes  ses 

(1)  Zeenut-uU'Tuarihh.  *■  ^ 

(à)  Aj-disheer,  assure -t- on,  était  aussi  savant  qu’il  était 
sage.  Il  passe  pour  être  l’auteur  de  deux  ouvrages  remarqua- 
bles : le  premier  était  intitulé*,  le  Karnamek ; il.  y,  donnait  le 


ï . 
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grandes  qualités  , était  fort  occupé  d’opinions 
religieuses.  Non  - seulement  il  travailla  à réta- 
blir raiilorité  des  Mages , mais,  par  dte  sangui- 
naires persécutions,  il  força  les  peuples  à l’ob- 
servation exacte  des  dogmes  admis  dans  son 
pays.  Dans  la  confusion  générale  où  l’empire 
était  tombé , le  culte  établi  conformément  aux 
idées  de  Zoroastre  avait  été  négligé.  La  nation 
était  divisée  entre  un  grand  nombre  de  systèmes. . 
Nûus  savons  meme  que  plusieurs  des  rois  de  la 
dynastie  parthe  avaient  incliné  pour  la  religion 
des  Grecs.  Ce  fut  probablement  la  politique 
plutôt  que  le  zèle  qui  fit  désirer  à Ardisheer  de 
rétablir  dans  ses  Etats  l’uniformité  en  fait  .de 
religion,  aussi  bien  que  dans  toutes  les  branches 
de  l’ordre  public.  Mais  si  les  mesures  violentes 
^ qu’il  prit  pour  arriver  à ce  but  l’élevèrent  au 

rang  de  prophète  dans  l’esprit  des  sectateurs 

.. 

detail  de  ses  entreprises  et  de  ses  voyages.  Le  second  était  un 
traité  sur  la  meilleure  manière  de  vivre  : il  y donnait  pour  les 
^ hommes  de  tout  rang  des  règles  tirées  de  sa  propre  expérience 
et  de  son  jugement.  Ce  livre  paraît  avoir  été  fort  admiré  par 
les  Persans  ; et  Nousheerwan.,  un  de  ses  plus  célèbres  succès-  . 
seurSj'Cn  fit  tirer  et  répandre  plusieurs  copies  dans  Pintention 
de  rétablir  dans  l’empire  l’ordre  et  la  morale.  Le  savant  orien- 
taliste'M.  Richardson  nous  apprend  qiie  cet  ouvrage  était 
écrit  dans  le  dialecte  deri  ; il  ajoute  que  c’était  un  journal  de 
la  vie  publique  et  privée  de  l’auteur,  et  qu’il  contenait  plu^ 
sieurs  leçons  de  lUoralc.  ( Richardson* & dissertations , page  19.) 


« 
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de  Zoroastre  ^ elles  le  firent  passer  pour  un  ty- 
ran superstitieux  et  cruel  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  professaient  d’autres  croyances.  Fer- 
dosi  nous  a donné  le  testament  (i)  de  ce  prince 
dans  la  forme  de  conseils  donnés  par  un  mou- 
rant à son  fils.  Celte  pièce  est  remarquable , en 
ce  qu’il  y énonce  ses  opinions  sur  les  matières 
de  religion  et  de  gouvernement. 

« N’oubliez  jamais,  disait  Ardishee/,  que, 
» comme  roi,  vous  êtes  en  même  tems  le  pro- 
» lecteur  de  la  religion  et  celui  de  votre  pays  ; 
» considérez  comme  inséparables  le  trône  et 
» l’autel  : ils  doivent  toujours  se  soutenir  réci- 
» proquement.  Un  souverain  sans  religion  est 
un  tyran , et  un  peuple  qui  n’en  a point  peut 
» être  regardé  comme  la  plus  monstrueuse  de 

» toutes  les  sociétés.  La  religion  peut  exister 

\ - 

» sans  Etat,  mais  un  Etat  ne  peut  exister  sans 
;»  religion  ; et  ce  n’est  que  par  de  saintes  lois 
» que  peut  se  former  le  lien  d’une  association 
» politique.  Vous  devez  être  pour  votre  peuple 
» un  modèle  de  piété  et  de  vertu,  mais  sans 

\ 

(1)  Ferdosi  a écrit  sur  des  matériaux  pehlivi , et  Ton  ne  peut 
douter  que  plusieurs  ne  continssent  des  documeus  authenti- 
ques sur  la  vie  d’Ardisheer.  Nous  avons  lieu  de  supposer  que 
le  poète , en  cette  occasion  , nous  a donné  une  copie  fidèle  des 
autorités  qu’il  prenait  pour  guides. 
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» vanité  ni  ostentation  (i).  » Après  plusieurs 
autres  leçons,  il  termine  dans  les  termes  sui- 
vans  ; « Rappelez- vous,  mon  fils,^  que  c’est 
» la  prospérité  ou  l’adversité  du  chef  du  gou- 
» vernement  qui.  font  le  bonheur  ou  le  mal- 
» heur  des  sujets  ; et  que  le  sort  de  la  nation 
» dépend  de  l’homme  qui  occupe  le  trône.  Le 
» monde  est  exposé  à de  continuelles  vicissi- 
» tudés  : apprenez  donc  à supporter  les  revers 
» de  la  fortune  avec  courage  et  fermeté , 
» comme  à recevoir  ses  faveurs  avec  sagesse  et 
» modération.  En  résultat,  puisse  votre  admi- 
» nistration  être  telle,  qu’elle  appelle  un.  jour 
» et  sur  vous  et  sur  moi  les*  bénédictions  de 
» ceux  que  Dieu  a confiés  à nos  soins  pater- 
» nels!  » 

Ce  grand  mônarque  paraît  avoir  possédé 
quatre  qualités  essentielles,  qui,  disait -il  sou- 
vent (2) , dorventse  rencontrer  dans  un  souve- 
rain. — « Une  véritable;  et  naturelle  grandeur 
d’ame.  —Une  bonté  réelle  de  caractère.  — As- 
sez de  fermeté  pour  réprimer  tous  ceux  qui 
sortent  de  leur  rang.  — Et  des  principes  de 

conduite  qui  ne  donnent  jamais  à ceux  qui  lui 

' % 

• . 

(1)  Ferdosi. 

(2)  Rozut-ul-Suffa,  ' - 
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obéissent  aucun  sujet  de  craindre  pour  leur  vie, 
leur  honneur  ou  leur  propriété.  » 

Shahpoor  (i),  fils  d’Ardisheer,  fut  un  prince 
, de  grande  réputation.  Une  des  premières  guer- 
res qu’il  eut  à soutenir  eut  lieu  contre  un  chef 
arabe,  nommé  Manizen,  qui,  profitant  de  ce 
qu’il  était  encore  dans  le  Khorassan,  s’était 
emparé  du  Juzeerah , pays  situé  au-delà  du 
Tigre  et  de  l’Euphrate.  Ayant  d’ailleurs  bien 

t 

(i)  On  a fait  cent  fables  sur  la  naissance  et  l’éducation  de» 
Shahpoor , dont  on  prétend  que  la  mère  était  une  fille  d’Ar- 
duan.  Cette  princesse  (suivant  le  Rozut-ul - Suffa)  voulut 
venger  la  cause  de  sa  famille  en  empoisonnant  Ardisheer. 
Cette  tentative  fut  découverte,  et.  un  ministre  fut  chargé  de 
faire  mourir  la  coupable  ; mais  elle  fut  secrètement  épargnée , 
parce  qu’elle  s’était  déclarée  enceinte.  L’enfant , qui  fut  Shah- 
poor j fut  élevé  avec  soin.  Le  ministre  qui- s’était  permis  cet 
acte  de  désobéissance  eut  ensuite  occasion  de  le  révéler  au  roi , 
en  voyant  celui-ci  se  lamenter  de  ce  qu’il  n’avait  pas  d’héri- 
tiers. Ardisheer  fut  ravi  de  la  nouvelle  ; mais  il  voulut  voir 
s’il  pourrait  reconnaître  son  fils  au  milieu  d’un  nombre  d’en- 
fans  de  son  âge.  Plusieurs  jeunes  garçons,  parmi  lesquels  était 
le  petit  prince , eurent  ordre  de  faire  une  partie  de  balle  en 
présence  du  roi.  Dans  le  cours  du  jeu  , la  balle  fut.  jetée  trèsr*  . 
près  du  trône  ; tous  les  enfans  restèrent  à l’écart , excepté  un 
qui  s’avança  avec  assurance  et  la  releva.  Le  monarque  regarda 
avec  empressement  son  ministre  , qui , charmé  d’un  incident 
propre  à faire  juger  dans  le  jeune  homme  un  courage  supé- 
rieur , l’engagea  à embrasser  son  fils.  Cette  anecdote  y que 
j’ai  tirée  du  Zeenut-ul-Tuarikh  ^ est  rapportée  par  tous  les  . 
historiens  persans. 
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fortifie  sa  capitale,  Khadr  (i)  , il  bravait  l’ar- 
mée persane.  Manizen  perdit  le  pouvoir  et 
la  vie  par  une  trahison  de  sa  fille  : celle-ci, 
égarée  par  l’amour  ou  l’ambition , le  livra  à 
Shahpoor , dont  elle  avait  l’espoir  de  partager 
la  couche.  Mais  l’horreur  d’un  crime  si  con- 
traire à la  nature  l’emporta  sur  la  foi  due  aux 
promesses  ; et  la  fille  de  Manizen , au  lieu  de 
monter  sur  le  trdne , fut  livrée  à un  exécuteur , 
de  qui  elle  reçut  la  mort  qu’elle  avait  si  bien 
méritée. 

Shahpoor,  après  avoir  conquis  la  plus  grande 
partie  du  Juzeerah  (2),  marcha  contre  Nisi- 
bis  (3) , qui  résista  long-tems  à ses  efforts.  Sui- 
vant les  auteurs  persans , , cette  célèbre  forte- 
resse fut  prisé  , plutôt  par  l’efficacité  de  ses 
prières , que  par  les  armes  de  ses  soldats  (4)  ; 

car,  fatigué  du  siège , Shahpoor  donna  ordre  à 

• ( 

(1)  Cette  forteresse  est  aussi  appelée 

(3)  Juzéerah  signifie  (le.  Ce  mot  s’applique  aux  pays  qui 
sont  entre  TEuphrate  et  le  Tigre  ; c’est  la  Méso^tamie  des 
anciens. 

(3)  La  fameuse  Nisibis  : c’est  un  fort  Situé  entre  le  Tigre  et 
l’Euphrate.  La  possession  en  fut  souvent  contestée  entre  les 
Romains  et  les  Persans.  Cette  place  fut  prise  après  que  Shah—  * 
poor  eut  conquis  l’Arménie.  Les  aüteurs  ’ persans  l’appellent 
JVisibyn  et  Nisibis. 

(4)  ZeeniU-ul-Tuarikh. 
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toute  rarmée  de  s’unir  avec  lui  pour  supplier 
Dieu  de  faire  tomber  le  fort  ; et  ces  écrivains 
nous  assurent  qu’en  effet  la  muraille  tomba 
précisément  pendant  qu’on  faisait  cette, prière. 
Lorsqu’il  eut  pris  Nisibis , Shahpoor  conduisit 
son  armée  sur  le  territoire  des  Ptomains.  Il 
remporta  sur  cette  nation  plusieurs  victoires, 
dans  l’une  desquelles  il  fit  prisonnier  l’empe- 
reur Valérien  ; par  suite  de  quoi  un  - autre 
empereur  (i),  de  son  propre  choix  , porta 
pendant  quelques  mômens  la  pourpre  des  Cé^- 
sars.  Les  revers  qui  frappèrent  ce  prince  dans 
la  dernière  partie  de  son  règne  sont  passés 
sous  silence  par  les  écrivains  persans.  Suivant 

(i)  Ce  fantôme  d’empereur  s’appelait  Çyriadis  : c’était  un 
obscur  fugitif  d’Antioche.  L’armée  romaine,  captive,  fut  for- 
cée de  recevoir,  avec  d’apparentes  acclamations  de  ]oie,  le 
prince  que 'lui  imposait  un  orgueilleux  vainqueur.  Le  pre- 
mier acte  de  ce  monarque  postiche  fut  de  conduire  Shahpoor 
par  une  marche  rapide  à Antioche , alors  capitale  des  pays 
qu’occupaient  les  Romains  dans  le  Levant.  Cette  ville  fut  prise 
et  pillée.  Le  roi  persan  traita  en  conquérant  oriental  les  pro- 
vinces et  les  villes  dont  il  se  rendait  maître  , détruisant  et  pil- 
lant tout  ce  qu’il  ne  pouvait  espérer  de  conserver  ; ipais  son 
armée  souffrit  beaucoup  dans  sa  retraite  : chargée  de  dépouilles 
et  encombrée  de  prisonniers , elle  fut  fort  maltraitée  par  l’ac- 
tif  et  vaillant  Odenathus,  chefdePalmyre,  dont  précédemment 
Shahpobr , dans  l’ivresse  de  la  victoire , avait  dédaigné  les 
présens  et  l’amitié. 
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eux,  Shahpoor  régna  pendant  trente -cinq  ans,' 
et  fut  toujours  heureux.  Après  sa  guerre  avec 
les  Romains,  il  fonda  plusieurs  villes,  dont  deux 
furent-  honorées  de  son  nom,  Nishapore  (i), 
dans  le  Khorassan , qui  est  encore  de  quelque 
importance,  et  Shahpoor,  près  de  Kazeroon, 
dans  le  Fars  (2).  Quant  à cette  dernière  , il  en 
reste  a peine  quelques  traces , à l’exception  des 
roches  sculptées  (3),  qui  donnent  à penser  que 
ce  prince  désirait  de  perpétuer  jusqu’aux  siè- 
cles les  plus  reculés  le  souvenir  de  sa  victoire 
sur  les  Romains , et  la  grande  gloire  qu’il  avait 
eue  de  faire  prisonnier  un  dés  Césars  (4).  Dans 
le  caractère  que  les  écrivains  orientaux  donnent 
à ce  prince , ils  insistent  principalement  sur  son 
courage  personnel  et  surson  extrême  libéralité. 
Selon  eux , il  ne  désirait  la  richesse  que  pour 
l’employer  à de  bons  et  grands  projets.  . 

(1)  La  syllabe  initiative  Ni  signifie  roseau  f et  elle  se  trouve 
ici , dit-K)n , par  allusion  aux  roseaux  dont  était  couvert  le  ma- 
rais sur  lequel  cette  ville  sivait  été  originairement -bâtie.  Nis- 
liapore , suivant  quelques  auteurs,  avait  été  d’abord  construite 
par  Tahamurs  ; elle  fut  détruite  par  Âlexandi'e  et  rebâtie  par 
Shahpoor. 

■ (2)  Zeenut-ul-Tuarikh,  ' 

(3)  On  donnera  dans  un  autre  chapitre  des  détails  , sur  ces 
sculptures. 

(4)  Les  empereurs  de  Rome  sont  toujoui-s  en  persan  nom- 
més Césars  ou  Kysws,  " - 
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' Hoormuz,  fils  de  Shahpoor  (le  Hormisdas 
des  auteurs  grecs  ),  ressemblait  et  de  figure  et 
de  caractère  à son  grand-père  Ardisheer.  La 
mère  de  ce  prince  était  fille.de  Mahrek,  petit 
prince  qu’Ardisheer  avait  mis  à mort,  et  dont 
il  avait  persécuté  la  famille , parce  qu’un  astro- 
logue avait  prédit  qu’un  descendant  de  Mah- 
rek  monterait  sur  le  trône  de  Perse.  Cette 
femme,  dans  sa  jeunesse,  pour  échapper  au 
sort  qu’avaient  subi  ses  parens,  s’était  réfugiée 
dans  la  tente  d’un  berger , où  elle  fut  aperçue 
par  Shahpoor,  qui  était  à la  chasse.  Le  prince 
en  devint  épris,  et  l’épousa  ; mais  il  cacha  avec 
soin  cette  union  à.  Ardisheer  (i),  qui,  cepen- 

w 

dant,  étant  un  jour  entré  inopinément  dans  la 
demeure  de  son  fils,  vit  le  jeune  Hoormuz. 
Flatté  de  la  figure  de  l’enfant,  il  fit  des  ques- 
tions qui  obligèrent  Shahpoor  à lui  faire  con- 
naître ce  qui  s’était  passé.  La  joie  du  vieux  roi 
en  fut  extrême.  Grâce  à Dieu  ! s’écria-t-il , la 
prédiction  des  astrologues  * qui  m’avait  tant 
inquiété , est  confirmée  ; et  un  descendant  de 
Mahrek  succédera  à ma  couronne. 

Les  historiens  les  plus  authentiques  de 
Perse  (2)  racontent  une  action  très  - extràordi- 

(1)  Zeenut-uUTuarikh. 

(a)  Rozut-ul^Suffa  et  Zeenut-ul-Tuarikh.  . 
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naire  faite  par  Hoormuz  avant  que  ce  prince 
montât  sur  le  trône.  Son  père , Shahpoor,  l’avait 
nommé  gouverneur  du  Khorassan.  Il  s'était 
distingué  dans  cette  position,  non-seulement  en 
repoussant  les  invasions  de  l’ennemi,  mais  en 
maintenant  la  tranquillité  intérieure  de  cette 
province,  toujours  disposée  aux  troubles  et  aux 
révoltes.  Cependant  cette  conduite  ne  le  ga- 
rantit pas  de  la  malice  et  de  l’envie  de  quelques 
personnes  qui  parvinrent  à rendre  sa  fidélité 
suspecte  à Shalipoor.  Hoormuz  fut  bientôt  ins- 
truit du  succès  qu’avaient  obtenu  ses  ennemis. 
Se  voyant  menacé  de  sa  perte,  il  se  fit  couper 
une  main,  qu’il  envoya  à son  père,  en  le  priant 
d’agréer  cette  preuve  irrécusable  de  son  entier 
dévouement.  Shabpoor  fut  frappé  d’horreur  en 
voyant  â quelle  résolution  son  imprudente  cré- 
dulité avait  porté  son  fils  : il  le  manda  à sa  cour, 
et  non-seulement  il  le  traita  avec  la  plus  grande 
confiance,  maisille combla  de  toutes.les faveurs 
que  pouvait  imaginer  la  plus  tendre  affection.  • 
Ce  vertueux  prince  ne  régna  qu’un  an.  Il  fonda 
la  ville  de  Ram-Hoormuz , où  l’on  montre  en- 
core un  oranger  (i)  que  l’on  croit  avoir  été 
planté  par  lui , et  auquel,  par  cette  raison,  les 
habitans  portent  une  grande  vénération. 

• «i  • * 

(3)  Manuscrit  de  Moullah-Saaduak. 
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Baharam , fils  d'Hoqrmuz,  succéda  à ce 
prince.  C’était  un  homme  doux  et  bienfaisant. 
Il  fut  très-aimé  de  ses  sujets  , qu’il  gouvernait 
avec  justice  et  modération.  L’action  la  plus  re- 
marquable de  son  règne  fut  l exécution  du  cé- 
lèbre Mani,  fondateur  de  la  secte  des  mani- 
cbéens.  Il  était,  si  nous  en  croyons  les  histo- 
riens orientaux , auteur  d’un  livre  nommé  Er- 
# 

tang ^ qu’il  prétendait  être  un  ouvrage  divin,, 
et  dans  lequel  il  avait  cherché  a concilier  avec  les 
dogmes  de  la  religion  chrétienne  la  doctrine  de 
la  métempsycose,  telle  que  l’enseignent  lesHin- 
dous , et  les  deux  principes  du  bien  et  du  mal , 
de  Zoroastre  (i).  Parmi  les  nombreux  partisans 
de  la  foi  chrétienne,  était  alors  fort  répandue 
l’opinion  d’un  prochain  accomplissement  de  la 
promesse  qu’avait  faite  J.  G.  d’envoyer  après 
lui  un  consolateur.  Pour  gagner  les  personnes 
qui  partageaient  cet  espoir,  Mani  déclara. har- 
diment qu’il  était  le  Parade t.  Il  avait,  ce  sem- 
ble , particulièrement  compté  sur  son  pinceau 
comme  moyen  de  succès.  Ses  tableaux  (2)  étaient 


(1)  Sir  William  Jones  ajoute  par  inadvertance  avec  plusieurs 
dogmes  du  Koran.  Comme  Mani  vivait  plusieurs  années  avant 
AUhomet,  il  ne  pouvait  avoir  rien  emprunté  de  ce  livre. 
Voyez  les  ouvrages  de  sir  William  Jones,  volume  VI,  page  601. 

(2)  Pour. ajouter  à l’eflet  de  sa  doctrine  et  de  ses  tableaux, 

f.  10 
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regardes  comme  des.  prodiges  dans  un  pays  où 
cet  art  était  à peine  connu.  Cet  audacieux  im- 
posteur fit  plusieuc$-prosélytes.  Il  fut  contraint 
par  Shahpoor  à sortir  de  la  Perse,  d’où  il  alJa  en 
Tartarie  et  en  Chine  (i).  Il  ne  revint  que  sous 
le  règne  de  Baharam.  Ce  prince  montra  d'a- 
bord quelque  disposition  à adopter  ses  opinions. 
Toutefois,  plusieurs  auteurs  assurent  que  ce 
n’était  qu’un  leurre  pour  maintenir  Mani  et 
ses  sectateurs  dans  une  fatale  sécurité.  Le  ré- 
sultat parut  propre  à confirmer  cette  opinion. 
Mani  et  plusieurs  de  ses  disciples  furent  mis  à 
mort  par  ordre  de  Baharam.  L’imposteur  fut 
dépouillé , et  sa  peau  (2)  suspendue  à la  porte 
de  la  ville  de  Shahpoor  (3).  Baharam  ne  régna 
que  trois  ans  et  trois  mois , pendant  lesquels  la 
Perse  jouit  d’une  parfaite  tranquillité. 

Ce  prince  eut  pour  successeur  son  fils  Baha- 
ram II  (4).  Celui-ci,  par  des  actions  très-tyranni- 


il  s’ëtait  pendant  quelque  tems  retîrë  du  monde  et  s’ëtait  ca- 
ché dans  une  caverne  pour  y finir  ses  ouvrages.  A son  retour 
parmi  les  hommes , il  déclara  que  ces  écrits  lui  avaient  été  en- 
voyés du  ciel. 

( 1)  Suivant  quelques  auteurs , il  visita  aussi  ITnde. 

(2)  Zeenut-ul-Tuarikh. 

(3)  Dans  le  Fars  , près  Raseroon  , qui  paraît  avoir  ét,é  la  ca- 
pitale de  l’empire. 

Quelques  auteurs  le  comptent  comme  le  quatrième  de 
ce  nom. . 
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ques , aliéna  tellement  de  lui  tous  les  grands  du 
royaume,  qu’ils  firent  une  conspiration  qui  avait 
pour  objet  de  le  déposer  et  de  le  tuer.  Sa  vie  ce- 
pendant fut  épargnée  à la  prière  du  premier 
pontife,  qui  demanda  qu“on  lui  permît  de  tâcher 
de  ramener  le  souverain  avant  de  se  soustraire 
âson  obéissance.  On  accéda  à cette  proposition, 
et,  conformément  à son  avis,  les  mécontens 
s’absentèrent  de  la  cour.  Le  roi,  abandonné,  par- 
courait son  palais  sans  y trouver  personne  ; tout, 
autour  de  lui,  était  muet  et  solitaire.  Il  fut  saisi 
de  crainte  et  d’inquiétude  (i).  Enfin,  le  grand 
pontife  parut,  et  inclina  sa  tête  avec  l’air  d'une 
profonde  affliction,  mais  sans  prononcer  une 
parole.  Le  roi  le  pressa  de  lui  faire  connaître 
ce  qui  était  arrivé.  L’homme  de  bien  lui  dit 
sans  détour  tout  ce  qui  s’était  passé , et  conjura 
Bâharam , au  nom  de  ses  glorieux  ancêtres , de 
changer  de  conduite,  et  de  prévenir  la  ruine  qui  . 
le  menaçait.  Le  roi  fut  très-touché  : il  se  mon- 
tra fort  repentant , et  ajouta  qu’il  espérait,  par 
sa  conduite  future , prouver  la  sincérité  de  ses 
sentimens  actuels.  Le  grand-prêtre,  ravi  de 
son  succès,  fit  un  signal  auquel  tous  les  nobles 
et  tous  les  serviteurs  du  prince  se  trouvèrent , 
comme  par  enchantement,  â leurs  places  or- 

(1)  Zeenut-ul-Tuarikh- 
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dinaires.  Le  monarque  reconnut  ainsi  qu’il 
n’y  avait  qu’une  seule  opinion  sur  la  conduite 
qu’il  avait  tenue  jusqu’alors.  Il  répéta  donc  à 
toute  la  cour  ce  qu’il  avait  déjà  dit  au  pontife  : 
ïe  reste  de  sop  règnlb  ne  fut  plus  souillé  de 
cruautés  ni  d’oppression  ; mais  la  réforme  du 
monarque  ne  préserva  pas  ses  sujets  des  maux 
que  produisait  sa  faiblesse.  Ce  fut  durant  le 
règne  de  ce  prince  que  l’empereur  romain 
Carus  conquit  la  Mésopotamie  , porta  ses  ar- 
mes au-delà  du  Tigre , et  se  rendit  maître  de 
Ctesiphon.  Il  paraît  que  la  Perse  alors  était 
dans  un  tel  état  de  division  intérieure,  qu’elle 
ne  dut  qu’à  la  mort  de  Carus  de  ne  pas  être 
entièrement  conquise.  L’indolent  et  voluptueux 
Baharam  n’était  pas  en  état  de  lutter  contre  un 
vétéran  qui , sous  la  pourpre  dont  il  était  re- 
vêtu , avait  conservé  la  vie  sévère  et  les  habi- 
tudes fortes  d’un  soldat  romain  (i). 

(i)  On  raconte  que  les  ambassadeurs  envoyas  par  Baharam 
à Carus  entrèrent  dans  son  camp  vers  le  coucher  du  soleil , au 
moment  oh  les  troupes  faisaient  leur  frugal  repas.  Ils  deman- 
dèrent à être  présentés  à l’empereur.  On  les  conduisit  à un 
soldat  qui  était  assis  sur  l’herbe  : un  morceau  de  lard  et  quelque^ 
gros  pois  composaient  son  souper  ; un  manteau  de  pourpre  tissu 
de  grosse  laine  était  la  seule  chose  qui  annonçât  sa  dignité.  La 
conférence  se  passa  avec  tout  aussi  peu  de  recherche  ou  d’élé- 
gance. Carus , ôtant  un  bonnet  dont  il  couvrait  sa  tête  chauve , 
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Baharam , après  un  règne  de  dix-septans  (i) , 
fut  remplacé  par  son  fils  Baharam  III  (2) , qui 
n’eut  rien  de  remarquable  que  le  désir  qu’il 
^manifesta  de  ne  point  accepter  la  couronne  ; 
zhaisdes  grands»  de  l’Empire  le  forcèrent  à la 
prendre.  Son  règne  est  è peine  indiqué  par  les 

#•  H ^ 

his^riens  persans  ^ ’ et  il  ne  s’y  présente"  aucun 
événement  de  quelque  i importance.  Ce  roi  ne 
remplit  que  pendant  le  eourt  espace  de  quatre 
mois  la  grande  place  qu’il  occupait  contre,  son 


Son  frère  Narsi  (3)  (le  Narsés  dés  Grecs)  qui 
lui  succéda, me  tient  pas  beaucoup'plus  de  place 
que  Baharamllll  dans  l’histoire  de  Perse.  Ce- 
pendant il  semble , par  le  peu  qu’on  dit  de  lui, 
s’être  iplus'  occupé  que  son  prédécesseur  des 
soins  i du  gouvernement.  Après  un  règne  de 

déclara. aur.ambasûdeurs  que  si  leur  maître  ne'  reconnaissait 
pas'ila.  supériorité  de  Rome,  il  rendrait  bientôt  la  Perse  en~ 
tière  aussi  nue  d’arbres  que  sa  'tête  qu’ils  (Voyaient  était  dé- 

•k  * ^ ^ ^ 

pourvue  dé  cheveux^  Les  ministres' 001  grand  roi  tremblèrent 
et  se  retirèrent.  (Gibbon  , volume  11.  ) ' • ’-'-j 

( 1 ) Quelques  Auteurs  veulent  qu’H  n’ail  régné  que' treize  ans. 
Varanés  III  de  X-HUtoire.  romaine^  il  vécut  au.tenfs  de 

. - • ' » K -0-  A - . V ♦ *- 

l’empereur  Dioclétien’.., t.  _ «rc  ..  ^ 5»  „ ^ 

(3)  Suivant  le  Zeenut-ul-Tuarihh , ce  prince  succéda  â' son 
père  Baharam  II.  On  ne  parle  pas  dans  cet  ouvrage  du  règne 
si  court  de  son  frère.  T î • y d t ) 
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neuf  ans  (i),  il  abdiqua  le  trône  en  faveur  de 
son  fils  Hoormuz,  etne  survécut  que  très-peu  de 
teœs  à cette  disposition. 

: Nous  trouvons , dans  les  auteurs  occidentaux , , 
un  récit  bien  plus  complet  des  événemens  du  rc^ 
gne  de  Narsi  (2),  prince  qui  soumit  presque  toute 
l’Arménie  (3)  , et  devant  qui  l’empereur  .Ga- 
lerius  éprouva  une  défaite  signalée  sur  le  même 
champ  de  bataille  qui  avait  été  si  fatal  à Gras- 
sus  (4)  et  à ses  légions.  Les  auteurs  persans  ne 
s’expriment  que  d’une  manière  vague  et  géné- 
rale sur  les  événemens  de  cette  époque  ; nous 
avons  peine  à concevoir  comment  ils  se  taisent 
sur  un  événement  si  propre  à*  flatter  leur  va- 
nité nationale.  Mais  peut-être  ontdls  cru  devoir 
s’abstenir  de  raconter  la  victoire  de  Narsi,  pour 
n’avoir  pas  à parler  ensuite  de' son  entière  dé- 


(1)  TuariÂh^MuaJem.lje  Zeenut-ul-Tnarilkh'élaAÀii  que  'c« 
prince  régna  quatorze  ans.  La  durée  que  donne  à son  règne  le 
Tuarikfi-Muajem  est  d’accord  avec  les  historiens  occidentaux. 

(2)  Quoique  les  écrivains  raahométans  ne  parient  que  de 

très-peu  d’cvénemens  relatifs  à ce  règne , )c;  suis  instruit  par 
Moullah  Firoze  que  Narsi  est  regardé  par  lesParsis  ouGuèbres 
comme  un  prince  de  grande  considération  ; niais  cela  est  dû 
probablement  à sa  piété  et  à son  grand  attachement  pour  les 
dogmes  de  Zoroastre.  • • 

(3)  Tuarikh-Muajem.  • * ' 

(4)  Gibbon,  volume  II.  . 
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faite  ; car  Narsi  ne  jouit  pas  long-tems  de  son 
succès.  L’année  suivante , les  Romains  s’avan-  ^ ^ 

297. 

cèrent  dans  la  Perse  ; et  leur  empereur,  ins- 
truit par  l’expérience , laissa  sur  sa  droite  la 
Mésopotamie.  Il  conduisit  §es  troupes  par  les 
montagnes  d’Arménie,  pays  beaucoup  plus  fa- 
vorable que  l’autre  aux  opérations  de  l’infan- 
terie qui  était  la  principale  force  de  son  armée. 

Dans  cette  seconde  campagne  , il  attaqua  brus- 
quement les  Persans  , et  les  défit  complètement. 

Leur  roi  fut  blessé , maisil  s’échappa,  abandon- 
nant aux  vainqueurs  sa  famille , ses  magnifiques 
tentes , et  ses  somptueux  équipages.  Galerius 
eut  pour  ses  augustes  captifs  beaucoup  d’égards 
et  d'humanité  ; et  peu  de  tems  après  cette  ac- 
tion  , il  fut  conclu  avec  la  Perse  un  traité  dont 
les  conditions  font  assez  voir  dans  quel  état 
d’humiliation  était  tombé  cet  empire.  La  grande 
province  de  Mésopotamie  ( le  Juzeerah  ) fut 

cédée  aux  Romains.  Cinq  districts  à Ijest  du 
» - • • • 

Tigre  furent  aussi  abandonnés  à cette  nation. 

Cette  dernière  cession  comprenait  la  plus  grande  p 

partie  de  la  Carduchia  ( le  Kurdistan  moderne), 
pays  plus  abondant  en  soldats  qu’en  grains  ; 
mais  qui , à raison  de  sa  force  et  de  sa  position, 
commandait  toute  la  partie  occidentale  de  la 
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Perse  (i).  Les  cinq  districts  cèdes  à l’empereur 
romain  avaient  précédemment  appartenu  au 
royaume  d’Arménie  ; et  comme  la  guerre  avait 
été  entreprise  par.  Galérius , dans,  l’intérêt  de 
Tiridate  (2),  ( chef  oiv  gouverneur  dexe  pays  ) 
la^  belle  province  d’Atropalène  (l’Aderbijan 
d’aujourd’hui  ) , fut  extorquée  à Narsi,  comme 
pour  compenser,  en  faveur  du  prince  d’ Armé- 
nie, la  portion  de  son  héritage,  qu’on  abandon- 
nait? aux  Romains.  Tiridate,  en  prenant  pos- 
session dexette  province , fit  de  Tàuris  ( aujourr 

ad  * 

tffaui  Tabreez  ) saf capitale,  et  embellit  grande- 
ment cette  ville.ufk> 

" ’ Hoormuz,  second  (3)  fils  de  Narsi , gouverna 
la  Perse  pendant  sept  ans  et  cinq  mois.  Aucun 
évéhément  important  n’arriva*^ pendant  son 
règne.  A sa  mort  , il  ne.  laissait  pas  de  fils.  Le 
pays  était  sur  le  point  de  tomber. dansîTanar-^ 
chie , lorsque  les  principaux  mobuds  ou  prêtres , 

( 1 )-  iH^arcouru  ce  y«  i o , et  je  sil»  porté  à croire^ , 

d’apres  ce  que  j’ai  vu  et  enlendù  dire  de  scs  habitans  , qu’ils 
n’ont 'cliangé  ni' jdc  ^manières  ni  de  caractère ‘depuis  Vingt 
sièclies. . r ; flfî 
f bablement  Teeniad,  qui  signibe  litté|:alem^t  le,  don 

de  l^féche^  métaphoriquement  le  don  de' Mercure,  lequel  est 
, appelé  l^eer  oix  là  flèche  \ et  était  ûn  des  di^iix  de  l’ancienne 
Perse.  ' ^ - 1 ‘tir, h r- 

(5)  Le  Honm^as  II  de  VJElistoire  romaine» 
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el  les  grands  officiers  du  gouvernement,  décla- 
rèrent qu’une  des  dames  du  harem  était  en- 
ceinte, et  que  certaines  indications  donnaient 
à croire  qued’embryon  était  un  mAle  (i).  Le  ré- 
sultat fut  de  couronner, le^futur.souverain  de  la 
Perse , ce  qui  se  fit  en  suspendant  la  tiare  royale 
sur  la  tête  invisible  du  monarque  à maître..  Le 
futur  prince,  dans  cet- état  y;  recevait  .chaque 
jour  les.hommages  dcjla  cour.  Lorsque  l’enfant 
vint  au  monde , il  fut , de  l’avis  unanime  de  tous 
les  grands  , nommé  Shahpoor , et  l’on  prit  tous 
les  soins  possibles  pour  donner  >au.  jeune  sou-: 
verain  une  éducation  convenable  à ses  hautes 
destin ées. vil  paraît  qucptoute  la  natiqn  s’inté- 
ressait vivement  à ses  progrès  ; et  les  premiers 
symptômes  de  courage  et  d’intelligence  que 
donna  Shahpoor',  répandirent  dans^'^tout  le 
royaumé’uné^jme, universelle  (2).  ' - . ’ 

La  minorité  . du  jeune  prince  était  pour  les  na- 
tions voisines  une  occasion  de  tentation  à la- 


quelle ellesnë  purent. pas  résister  : l’empiré  fut 


^i(i)  L’auteur  dii  JZeeaut-ul-TuariJt/i^dxt  que  la  damc  ’ellè- 
Tnéme  assura  qu’ellè  ne-doüiait  pals  du  fait,  tant  à cause  de  ta 


vivacité  extraordiuaire  de  fruit -que  parce  qu’il  se  portait 
sur  le  côté  droit.  Nous  laissons  à décider  aux  experts  cn<  pa- 
reille matière  du  mérite  dcs'raisons  sur  lèsquelles  elle  appuyait 
sa  persuasion.  i;..  c'-!  f'ri'jrrpifi 

(2)  Zeenut-ul-'Tuar/lh. 
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envahi  tout  à-la-fois  par  les  Grecs  et  par  les  Bar  - 
bares.  Les  tribus  arabes  de  Ben-Ayar  et  de 
Abdul-Kais , sortant  de  leurs  plaines  brûlantes, 
voisines  des  îles  méridionales  du  golfe  (i),  por- 
tèrent le  fer  et  la  flamme  dans  les  plus  riches 
vallées  de  la  Perse.  Ce  fut  contre  ces  tribus  que 
le  jeune  monarque  dirigea  ses  premiers  efforts  : 
il  tira  une  terrible  vengeance  des  excès  qu’elles 
avaient  commis  dans  son  pays.  Le  mode  de  ce 
châtiment  s’est  perpétué  dans  le  titre  de  Zoo- 
lakiaf  (2)  ou  Seigneur  des  épaules , qui  en  est 
resté  au  rôi , et  qui  est  venu  de  ce  qu’il  aVait 
ordonné  qu’on  perçât  les  épaules  des  captifs,  et 
qu’ensuite  on  les  disloquât  par  le  moyen  d’une 
corde  qui  était  passée  au  travers.  Shahpoor  ,par 

\ ■ -'î  ^ ^ 

. (1)  On  désigyie,  ces  tribus  comme  «tyant  habité  Lahssa  et 
B:?hrein.  Ce  dernier  nom  , Je  crois  , n’est  pas  dans  riiistoirc 
exclusif  à l’île  qui  se  trouve  dans  le  golfe  qui  le  porte  ; mais  il 
comprend  une  étendue  considérable  du  continent  adjacent. 

,(2)  On  récrit  aussi  'Zaulachtaf.  Les  auteurs  orientaux  sont 
d’accord  sur  roriginc  de  ce  titre.  Gibbon  confond  l’irruption 
des  tribus  arabes  avec  une  attaque  faite  par  un  chef  du  Ju- 
zeerali,  appelé  Tayer,  qui  fit  prisonnière  une  .sœui*  'ou  une 
parente  .de  Shahpoor.,  U nous*  dit  qn’aprôs  avoir  vaincu  ce 
chef,  le  prince  le  traita  avec  tant  d’humanité  qu’on  lui  donna 
le.  nom  àe  Dhoulacnafo\x  protecteur  de  la  nation  arabe i Ceci 
est  luie  erreur  d'autant  plus  évidente  qu’il  n’y  a pas  la  moindre 
disparité  entre  les  écrits  des  orientaux  sur  l’origine  du  nom 
donné  à Sliahpoor.  . . 
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cette  cruelle  punition,  voulait  frapper  de  ter- 
reur.les  Arabes,  et  en  même-tems  leur  rendre 
une  partie  des  atrocités  qu’ils  avaient  commises 

en  Perse. 

✓ 

. Les  historiens  orientaux  ont  orné  la  vie  de 
Shahpoor  de  fables  d’autant  plus  ridicules 
qu’elles  étaient  tout-à-fait  inutiles  à sa  gloire. 
Il  suffisait , en  effet , pour  la  bien  établir , en  ce 
. qui  regarde  ses  succès  contre  les  Romains , de 
raconter  avec  exactitude  les  véritables  évé- 
nemens  qui  ont  rempli  son  long  et  glorieux 
règne.  Mais  tandis,  que  les  plus  importans  de 
ces  faits  sont  ou  passés  sous  silence  , ou  va- 
guement énoncés  dans  des  expressions  géné- 
rales, on  s’an'éte  longuement  sur  une  bizarre 
et  improbable  aventure  dans  laquelle  on  re- 
s présente  ce  fier  et  puissant  monarque  comme 
ayant  quitté,  ses  Etats  pour  jouer  le  rôle  d’un 
espion  :»  on  veut  qu’il  ait  été  pris  à Constanti- 
nople , où  il  avait  été  reconnu  par  sa  ressem- 
blance ^aycc  son  propre  portrait  qui  apparte- 
nait à l’empereur  ; qu’ainsi , devenu  captif,,  il 
ait  souffert  toutes  les  humiliations*  qu’on  lui 
pouvait  infliger;  et  qu’enfin,  couvert, d’un  har-f 
nais. semblable  a celui  d’un  cheval  de  charge  , 
il  ait  été  conduit  à la  suite  de  l’armée  romaine , 
pour  être  témoin  de  toutes  les  dévastations , 
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de  tous  les  pillages  qu’on  exerçait  dans  ses 
Etals  (i).  C’est  d’une  telle  situation  qu’il  aurait 
trouvé  moyen  de  s’évader  pendant  que  ses  gar- 
diens prenaient  leur  part  des  plaisirs  d’une 
fête;  et  ce  serait  à la  suite  de  tant  de  souf- 
frances qu’il  aurait  fait  payer  toutes  ses  mi- 
sères, et  rendu  toutes  ces  injures  à l’empereur 
romain , lequel  ( toujours  suivant  le  même  ro- 
man ) aurait  été  fait  prisonnier  après  la  défaite 
de  son  armée , et  n’aurait  été  relâché  qu’après 
dix  ans  de  captivité.  Les  autres  prisonniers , 
pendant  ce*  tems , auraient  été  forcés  de  répa- 
rer par  leur,  travail  les  maux  qu’ils  avaient  faits 
dans  la  Pers^,  et  de  replanter  jusqu’aux  plus 
petits  arbres  qu’ilavaient  abattus. 

' Ces  fables  se  rapportent  au  succès  qu’eurent 
en  général  les  ‘ armés  des  Persans  pendant  le 
règne  de  l’empereur  romain  Constance.  Leurs 
auteurs  rhême  * nous  apprennent  qu’après  le 
retour  de  l’empereur  romain  dans  ses  états , 
un  personnage  descendu  de  • Constantin-le- 
Grând,  prit  possession  ’ de  son  trône  et  as- 
sembla une  grande  '' armée  ^ pour  attaquer  la 
, Perse.  Les  tribus ‘arabes,  ajoutent-ils,  qui  dési- 
raient fort  de  se  venger  des  Persans , se  joigni- 

• ^ , . t 

Zeenut-ul-Tuarikh,  . ' . . * 
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rent  avec  empressement  aux  Romains  : leurs 
forces  réunies  se  montaient  à cent  soixante  et 
dix  mille  hommes  (i).  Shahpoor  ne  voulut 
point  attaquer  cette  redoutable  armée  près  des 
frontières,  sachant  bien  que  s’il  éprouvait  un 
revers  ( ce  qui , à raison  de  l’immensité  de  leur 

I 

nombre,  était  très-possible),  il  serait  perdu.  Il 
se  retira  donc  dans  les  provinces  intérieures,  et 
rassemblant  tout  ce  qu’il  avait  de  forces , il 
s’avança  vers  les  ennemis  pour  leur  donner  ba- 
taille. Après  un  terrible  combat  (2)  dans  lequel, 
nous-  dit-on , il  fit  personnellement  les  plus 
grands  efforts , son  armée  fut  mise  en  déroute 
avec  une  perte  immense.  Shahpoor  lui-même 
ne  sauva  sa  vie  qu’en  fuyant  avec  un  très-petit 
nombre  de  personnes.  Cependant  il  recruta 
bientôt  son  armée  et  recommença  ses  opéra- 


(1)  La  grande  arme'e  dont  on  parle  ici  était  commandée  par 
le  fameux  empereur  Julien  , dont  ces  historiens  ne. racontent 
ni  les  succès  ni  la  mort.  On  doit  dire  , à la  vérité,  qu’ils  ne 
font  pas  non  plus  la  moindre  mention  de  la  célèbre  bataille  de 
Singai'ah , dans  laquelle  Shahpoor  avait  remporté  sa  plus 
grande  victoire  sur  l’empereur  Constance. 

(3)  L’auteur  du  Hjozut-ul-Suffa  dit  que  les  détails  de  cette 
afiaire  resteront  gravés  sur,  la  page  du  tems  jusqu’au  jour  du 
jugement.  Il  abandonne  à ses  lecteurs  le  soin  de  consulter  cette 
page  sur  toutes  les  circonstances  particulières , se  bornant  à 
faire  une  simple  mention  de  la  défaite. 
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lions.  Il  les  continua  d’autant  plus  volontiers 
que  ses  ennemis  vainqueurs  commençaient  à se 
retirer.  Le  roi  les  poursuivit  jusque  sur  le  ter- 
ritoire romain,  et  envoya  à l’empereur  des 
ambassadeurs  chargés  du  message  suivant  (i). 
« J’ai  recomposé  ma  grande  armée  : je  suis  ré- 

solu  à venger  ceux  de  mes  sujets  qui  ont  été 
» pillés , pris  ou  tués.  C’est  dans  cette  vue  que 
» j’ai  dépouillé  mon  bras  et  ceint  mon  corps. 
» Si  vous  consentez  à payer  le  prix  du  sang  (2) 
» qui  a été  versé,  à restituer  le  butin  qui  a été 
» enlevé , à rendre  la  ville  de  Nisibis  qui  est  en 
» Irak  (3)  et  appartient  réellement  à notre 
» empire,  quoiqu’elle  soit  en  ce  moment,  en 
» votre  possession,  je  remettrai  dans  le  four- 
» reau  l’épée  de  la  guerre  ; mais  si  vous  n’ac- 
» ceptez  pas  ces  conditions , les  pieds  de  mon 
» cheval  qui  sont  durs  comme  de  l’acier  effa- 
» ceront  le  nom  des  Romains  (4)  de  dessus  la 

(1)  Zeenut-ul-Tuarikh. 

(2)  Cet  usage  de  payer  le  prix  du  sang  de  ceux  qui  ont  été 
tués  se  trouve  dans  les  plus  anciennes  traditions  de  toutes  les 
nations  barbares.  U est , au  reste  , fort  naturel  qu’un  fier  et 
puissant  prince  fasse  une  pareille  demande  a un  ennemi  effrayé. 

(3)  LTrak  est  divisé  en  deux  grandes  provinces  , l’Irak-e- 
Ajum  ( Hooks  ) et  ITrak-c-Arab , c’est->à-dire  ITrak  de  Perse  et 
celui  d’Arabie.  Nisibis  , par  conséquent , appartenait  à cette 
dernière. 

(4)  Quelquefois  appelés  Grecs  à cette  époque. 
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» terre,  et  mon  glorieux  cimeterre,  qui  détruit 
» comme  un  feu  dévorant , exterminera  le 
» peuple  de  votre  empire.  Suivant  l’histoire  de 
Perse,  ce  fier  et  insolent  message  produisit  son 
effet.  L’empereur  de  Constantinople  alarmé , 
consentit  aux  conditions  proposées , et  la  fa- 
meuse ville  de  Nisibis  (i)  fut  remise  à Shah- 
poor,  qui  aussitôt  envoya  pour  l’habiter,  ainsi 
que  pour  cultiver  les  terres  du  voisinage  (2)  , 
une  colonie  de  douze  mille  hommes  pris  dans 

le  Fars  et  l’Irak  : telle  est  la  relation  que  don- 

» 

nent  les  Persans  de  la  célèbre  expédition  de 
de  l’empereur  Julien.  La  grande  victoire  qu’ils 
attribuent  à ce  souverain , doit  avoir  rapport 
à son  passage  du  Tigre , et  à l’action  qu’il  eut 
près  des  murs  de  Ctésiphon.  Ils  établissent  au 
reste  , avec  franchise  et  vérité , le  système 

(a)  Par  le  honteux  traité  de  Dura,  qui  est  celui  auquel  fait  al- 
lusion l’auteur  persan,  et  qui  fut  conclu  par  l’empereur  Jovien 
après  la  mort  de  Julien , les  cinq  provinces  à l’est  du  Tigre , 
que  Narsi  avait  remises  aux  Romains , furent  rendues  à Shah- 
poor.  Nisilns,  qui  avait  souvent  résiste  à scs  armes,  lui  fut  cédée 
et  ses  habitans  forcés  de  s’éloigner  de  la  ville  et  des  pays  voisins 
pour  faire  place  à une  colonie  persane.  La  plus  grande  partie 
de  la  Mésopotamie  devint  une  province  de  Perse.  Le  prince 
d’Arménie  fut  abandonné  ,'  et  l’on  renonça  à presque  tous  les 
avantages  qu’avaient  procurés  la  victoire  de  Galerius  et  la  paix 
faite  par  cet  empereur,  conjointement  avec  Dioclétien. 

(2)  Rozut-ul-Suffa. 
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qu’avait  adopté  Shahpoor;  il  suivit  heureuse- 
ment la  méthode  usitée , de  dévaster  le  pays  au- 
devant  d’une  armée  d’invasion  et  de  la  fatiguer 
par  des  combats  particuliers  et  fréquens.  Ils 
parlent  de  la  retraite  de  Julien,  et  non  de  sa 
mort,  mais  ce  silence  peut  aisément  s’expliquer; 
on  aurait  cru  diminuer  quelque  chose  de  la 
< gloire  de  Shahpoor  en  attribuant  à toute  autre 
cause  qu’à  sa  valeur  et  à sa  sagess^  le  grand 
triomphe  qu’il  avait  obtenu. 

Le  règne  de  Shahpoor  dura , suivant  certains 
historiens  persans  , quelques  mois  de  plus  que 
sa  vie  (i),  et  il  mourut  à soixante  et  onze  ans. 
D’autres  observent  qu’il  ne  fut  pas  couronné 
avant  d’être  né,  et  que  la  couronne  n’était  alors 
que  suspendue  au-dessus  de  sa  tête  invisible. 
La  différence  lèst  peu  importante,  car  il.  ne 
peut  y avoir  de  difficulté  à adopter  l’un  ou 
l’autre  système/  Ces  loyales  et  vertueuses  con- 
sidérations qui:  portèrent  les  nobles  Persans  à 
préserver  leur  pay^^de  tous  les  troubles  qu’oc- 
casionne une  Succession  contestée,  durent  les 
cohduire.Jt  ^accepter  toutes  les  conséquences 
que  devait  produire  une  observation  rigou- 
reuse des  formes  extérieures.  Considérée  sous 
ce  point  de  vue , l’obéissance  qu’ils  crurent 

(1)  Zeemit-ul-Tuarilh. 
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devoir  porter  à Shahpoor , non  encore  né , 
lorsque,  sur  l’avis  de  leurs  pretres , ils  purent 
croire  que  l’enfant  à venir  était  un  mâle , parait- 
tout  aussi  raisonnable  et  tout  aussi  louable  que 
celle  qu’on  rend  à un  prince  au  berceau.  Cette 
même  sagesse , qui  leur  inspira  de  conserver 
la  couronne  à Shabpoor,  les  détermina  à lui 
donner  une  éducation  digne  d’un  si  haut  rang  : 
l’histoire  ne  présente  pas  d’exemple  d’un  soin 
généreux  mieux  récompensé  par  le  résultat. 
Shahpoor  paraît  avoir  été  tout  ce  que  ses  sujets 
pouvaient  désirer.  Pendant  son  long  règne  il 
éleva  son  pays  à l’état  de  la  .plus  haute  prospé- 
rité, défit  tous  ses  ennemis,  et  étendit  de  toutes, 
parts  les  limites  de  son  empire.  Ses  succès 
contre  les  Romains  sont  la  partie  de  son  his- 
toire dont  ses  coiapatriotes  sont,  avec  raison, 
le  plus  glorieux.  Non-seulement  il  obtint  la 
possession  de  l’imprenable  Nisibis,  et  recouvra 
une  grande  partie  de  la  Mésopotamie  et  dejs 
cinq  provinces  voisines  des  frontières  occiden- 
tales de  la  Perse  , qu’avaient  perdues  ses  ancê-. 
très  ; mais  il  réduisit  le  pays  d’Arménie  de  l’é- 
tat de  principauté  indépendante  , dans  lequel 
l’avaient  toujours  soutenu  les  Romains,  à celui 
d’une  simple  province  de  l’empire.  Pour  at- 
teindre ce  dernier  but,  on  l’accuse  d’avoir  eu 

1.  Il 
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recours  à la  perfidie  (i);  mais  ce  reproche, 
quand  même  il  serait  fonde,  ôterait  peu  de 
chose  à sa  gloire  dans  l’esprit  de  ses  sujets  ou 
dans  celui  de  leur  postérité. 

Shahpoor  paraît  avoir  été  remarquable  à la 
fois  pour  sa  sagesse , sa  valeur  et  sa  conduite 
militaire.  On  a conservé  quelques-unes  de  ses 
observations  qui  montrent  beaucoup  de  con- 
naissance du  cœur  humain  : des  paroles,  disait- 
il  quelquefois,  peuvent  être  plus  vivifiantes 
que  la'douce  pluie  du  printems,  et  plus  acérées 
que  le  glaive  de  la  mort.  On  peut  retirer  d’un 
corps  la  lance  qui  l’a  percé , mais  une  expres- 
sion dure  ne  peut  s’arracher  du  cœur  qu’elle  a 
blessé  (2).  ■ 

Ardisheér  second  (3)  succéda  à Shahpoor. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  prince 
était  fils  d’Hoormuz,  et  par  conséquent  frère 
de  l’empereur  décédé.  Mais  cette  origine  (4) 

(1)  On  prétend  qu'il  persuada  à Tiranus , roi  d’Arménie,  de 
venir  à sa  cour;  qu’au  milieu  d’une  l’ête  il  s’empara  de  ce 
prince  et  le  fit  jeter  dans  une  prison,  où  bientôt  il  termina 
Sa  vie. 

(2)  Zeenut-ul-Tuariifh, 

(3)  Arlaxerce  second.  11  succéda  au  trône  de  Perse  pendant 
le  règne  de  l’empereur  Théodose. 

(4)  L’auteur  du  Tuarikh-Titbree  soutient  cette  origine  d’Ar- 
disheer  second  ; mais , pour  la  concilier  avec  les  faits  non  con- 
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est  en  contFadietion  avec  les  particularités  de  la 
naissance  et  de  Télévation  au  trône  de  Shahpoor, 
circonstances  sur  lesquelles  s’accordent  tous  les 
historiens.  Ardisheer  ne  resta  sur  le  trône  de 
Pefse  que  quatre  ans,  pendant  lesquels  il  ne  se 
présenta  aucun  événement  de  quelque  impor- 
tance. Il  fut  déposé  par  Shahpoor  (i)  fils  de 
Shahpoor  Zoolaktaf.  Ce  prince , que  l’on  peint 
comme  vertueux  et  bienfaisant , ne  régna  sur 
la  Perse  que  cinq  ans  ; il  fut  tué  par  la  chute  de 
sa  tente:  le  cordage  en  ayant  été  rompu  par  la 
violence  d’un  tourbillon  de  vent  (2)  , le  pieu  qui 
la  soutenait  frappa  le  roi  endormi.  Shahpoor  eut 
pour  successeur  son  frère  Baharam  IV.  On  le 
distingue  des  autres  princes  du  meme  nom,  par 

lestés  qui  se  lient  à l’élévation  de  Shahpoor,  il  dit  que  Iloormuz 
avait  déshérité  Ardisheer  qui  était  son  fils  aîné , en  faveur  de 
Sliahpoor  qui  était  encore  à naître,  et  que  les  grands  ne  firent 
que  respecter  ce  testament;  mais  c’est  là  un  conte  invraisem- 
blable. D’autres  auteurs  prétendent  que  Ardisheer  était  un 
frère  utérin  de  Shahpoor,  et  qu’il  ne  fut  jamais  élevé  au  trône 
de  Perse;  mais  qu’il  fut  régent  du  royaume  jusqu’à  ce  que 
son  neveu  eût  atteint  l’âge  de  régner.  ^ 

(1)  Le  Shahpoor  III  des  historiens  romains.  Il  succéda  aussi 
au  trône  pendant  le  règne  de  Théodose. 

„ (3)  Les  tourbillons  de  vent  sont  fort  communs  en  Perse.  J’ai 
vu. une  ligne  entière  de  tentes  renversée  par  un  ouragan  de 
ce  genre  ; quelques-unes  avaient  été  emportées  assez  loin  du 
lieu  où  elles  étaient  posées. 
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son  litre  de  Kermanshah , qui  lui  fut  donné 
parce  (lu’il  avait  rempli  pendant  le  règne  de  son 
frère  la  place  de  gouverneur  (i)  de  la  province 
de  Kerman  (2)  ; et  il  perpétua  ce  nom  en  fon- 
dant Kermanshah,  qui  est  à présent  une  grande 
et  opulente  ville,  capitale  d’une  des  divisions  ac- 
tuelles de  la  Perse.  A cinq  milles  de  celte  place 
est  le  beau  bas-relief  de  Sack-e-Bostan , dont 
je  parlerai  plus  loin.  Les  inscriptions  qu’on  y 
voit  (3)  ne  permettent  pas  de  douter  qu’il 
n’ait  été  fait  par  ordre  de  Baharam  qui  voulait 
ainsi  conserver  le  souvenir  de  son  nom  (4)  et 
celui  de  son  glorieux  père.  Il  régna , suivant 
quelques  récits , onze  ans  (5) , suivant  d’autres 

« 

(i)  Baharam  IV  ëtait  fils  de  Shahpoor-.^oolaktaf.  C’est  le 
Varanès  IV  de  V Histoire  romaine. 

I (2)  L’ancienne  Caramanie. 

(3)  Ces  inscriptions  ont'étë  traduites  par  le  savant  orienta- 
liste M.  Silvestre  de  Sacy, 

(4)  Le  nom  de  ce  prince , dans  l’inscription , est  Vararam  ou 
Varaham , ce  qui  s’approche  du  nom  romain  Varanes.  Baha- 
ram  est  une  corruption  persane  de  l’ancien  nom.  Il  est  de 
mode  de  se  plaindre  de  la  manière  dont  les  noms. orientaux 
ont  été  estropiés  parles  auteurs  grecs  ou  romains  ; mais  il  fau- 
drait , avant  de  prononcer  si  positivement  sur  ces  incorrec- 
tions , connaître  plus  à fond  les  langues  du  pays  , telles  qu’elles 
s’écrivaient  alors. 

(5)  Rozut-ul-Suffa. 
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quinze  (i).  Il  fut  tué  par  une  flèche  au  mo- 
ment où  il  cherchait  à calmer  une  émeute  dans 
son  armée. 

t 

Le  trône  de  Perse  fut  alors  rempli  par  Yes- 
dijird-tllathim,  ou  le  Pêcheur, qui,  suivant  cer- 
tains auteurs  était  frère ,.  et  suivant  d’autres, 
fils  de  son  prédécesseur  Baharam.  Les  Persans 
nous  présentent  ce  monarque  comme  un  prince 
cruel,  dénué'  de  vertu,  abandonné  à la  débau- 
che ; et  l’on  nous  dit  que  la  nation  se  réjouit 
lorsqu’après  un  règn€  de  seize  ans , il  fut  tué 
par  un  coup  de  pied  de  cheval.  Il  avait  plusieurs 
enfans,  mais  aucun  de  ses  fils  ne  parvint  à 
râge  de  virilité,  excepté  Baharam  qu’il  avait 
confié  aux  soins  de  Noman,  chef  de  toutes 
celles  des  tribus  arabes  qui  vivaient  sous  la 
protection  du  gouvernement  persan. 

Le  caractère  de  Yesdijird  (l’Isdigertes  des 
Grecs  ),  tracé  par  les  écrivains  orientaux,  est 
très-différent  du  tableau  qu’en  font  les  auteurs 
grecs.  Les  premiers  le  présentent  comme  un 
monstre  de  cruauté  dont  la  mort  fut  regar- 
.dée  comme  une  faveur  du  ciel  par  toutes  les 
classes  de  ses  sujets  : suivant  les  derniers ,’  c’é- 
tait un  sage  et  bon  printe.  'Un  écrivain  (2) 

' (1)  Zeenut-ul-^'Tuarihh^ 

(2)  Procope. 
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nous  apprend  que  la  seule  preuve  de  sagesse 
qu’ait  donnée  Tempereur  Arcadius,  fut  de 
laisser  Yesdijird  protecteur -de  son  fils  Théo- 
dose  ; et  il  ajoute  que  le  royal  tuteur  remplit 
sa  mission  avec  une  fidélité  exemplaire.  Un  au- 
teur-chrétien,  qui  ne  conteste  pas  la  vérité  de 
de  ce  fait , observe  en  meme  tcms  que  ce  fut 
une  faute  à Arcadius,  de  confier  un  pareil  dé- 
pôt à un  étranger  qui  était  son  rival  , et  païen. 
Mais  nous  sommes  avertis  par  l’habile  histo- 
rien (i)  qui  rappelle  cette  singulière  tradition, 
qu’elle  n’est  pas  confirmée  par  d’autres  écri- 
vains , et  conséquemment , qu’elle  ne  mérite  au- 
cune confiance.  Toutefois,  elle  prouve  que  Yes- 
dijird jouissait  d’une  grande  réputation  parmi 
les  nations  étrangères;  mais  ce  fut'  peut-être 
cette  indulgence  même  et  cet  esprit  de  tolé- 
rance, qui  l’avaient  fait  estimer  des  étrangers , 
qui  ont  fait  que  son  nom  nous  a été  transmis 
avec  exécration  par  les  hommes  religieux  (2)  de 


(1)  Gibbon  , volume  V , page  4i  3. 

(2)  J’ai  dëjà  eu  plus  d’une  fois  occasion  de  remarquer  que 
les  premiers  historiens ou  plutôt  les  collecteurs  de  traditions, 
dans  l’ancicnnc  Perse  comme  dans  tous  les  Etats  imparfaite- 
ment civilisés  , étaient  les  prêtres  du  pays  ; et  nous  devons  lire 
leurs  récits  en  tenant  compte  des  préjugés  que  leurs  fonctions 
pouvaient  leur  inspirer. 
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son  propre  pays.  Cependant,  ces  mêmes  écri- 
vains ont  conservé  quelques-uns  de  ces  mots 
dont  l’esprit  contredit  le  caractère  qu’ils  lui 
donnent.  Yesdijird  , nous  disent-ils,  observait 
souvent  que  le  plus  sage  des  monarques  était 
celui  qui  ne  punissait  jamais  dans  sa  colère,  et 
qui  suivait  la  première  impulsion  de  son  cœur 
pour  récompenser  le  mérite.  Il  disait  aussi  que 
lorsqu’un  roi  cessait  de  faire  de  bonnes  ac- 
tions, il  én  faisait  nécessairement  de  mau- 
vaises ; et  que  les  pensées  de  l’éternité  ne  pou- 
vaient pas,  un  seul  .moment,  sortir  de  l'esprit 
sans  qu‘il  fût  disposé  au  péché. 

A la  mort  de  Yesdijird,  il  semble  y avoir  eu 

quelque  difficulté  à faire  passer  la  succession  à 

Baharam.  Lesmobles  volupteux  de  la  cour  de' 

Madain  craignaient  un  monarque  qui , ayant 

,,été  élevé  parmi  les  Arabes,  pouvait,  a leur 

avis,  y avoir, contracté  des  habitudes  contraires 

à celles  de  leur  pays.  Dans  celte  pensée,  ils 

élevèrent  réellement  au  trône  un  autre  prince 
( 

de  la  famille  royale  (i);  mai:^celte  intrigue  ne 
fit;  que  donner  au  légitime  héritier  une  occa- 
sion de  montrer  son  courage  (2)  et  sa  magna- 

(1)  Son  nom  était  Khoosroo. 

(2)  Suivant  les  historiens,  ou  plutôt  les  fabulistes  persans  , 
il  avança  en  Perse  avec  une  grande  armée  d’Arabes  ; mais , 
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ni  mile,  et  Baharam  fit  reconnaître  son  droit 
presque  sans  effort. 

Baliaram  V (i)  est  connu  dans  Thistoirc  de 
Perse , sous  le  nom  de  Baharam- Gour.  Ce  der- 
nier mot  signifie  un  âne  sauvage , animal  à la 
chasse  duquel  ce  prince  se  plaisait.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  récompenser  Noman  qui  l’a- 
vait élevé  : il  regarda  comme  son  second  de- 
voir de  pardonner  à ceux  qui  avaient  tâché  de 
le  priver  de  la  couronne.  Ces  actes  de  justice  et 
de  clémence  disposèrent  tous  les  cœurs  en  sa 
faveur,  et  sa  conduite  subséquente  mérita 
toute  leur  affection.  Sa  munificence,  sa  vertu, 
sa  valeur  , sont  le  thème  ordinaire  de  tous  les 
historiens  de  son  règne.  Sa  générosité  ne  se 

renfermait  pas  dans  l’enceinte  de  sa  cour  ou  de 

• ■ ■ ‘ 

pour  épargner  le  sang  de  ses  compatriotes*,  il  proposa  que  la 

couronne  de  Perse  fût  placée  entre  deux  lions  furieux,  et  qu'elle 

fût  donnée  au  prince  qui  aurait  le  courage  d^attaqüer  deux  tels 

''  gardiens.  Cela  fut  convenu , et  Klioosroo , celui  que  les  nobles 

avaient  élevé  au  trône,  fut  invité  à tenter  Faventure.  Mais  la 

é « 

situation  dans  laquelle  on  lui  montrait  la  couronne  la  dé- 
pouillait à ses  yeux  de  tous  ses  charmes,  et  il  refusa  de  l’al- 
ler prendre.  Baharam  à l’instant  courut  aux  lions,  et'qubî- 
quUl  fût  presque  sans  armes , il  les  tua  tous  deux  et  saisit  t^ 
couronne  au  milieu  des  applaudisseraens  et  des  cris  de  joie 
de  scs  sujets. 

(ï)  Varanès  V de  X Histoire  romaine.  Quelques  auteurs 
l’appellent  le  YI*  de  ce  nom. 
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sa  capitale,  elle  s’étendait  sur  tous  ses  états: 
aucun  mérite  ne  restait  sans  récompense.  On 
raconte  que  sa  libéralité  était  si  grande  qùc' 
ses  ministres,  qui  en  craignaient  Texcès,  lui 
présentèrent  un  mémoire  qui  avait  pour  but  de 
prouver  combien  il  était  essentiel  à un  roi  de 
posséder  un  trésor  pour  soutenir  et  sa  puissance 
et  la  dignité  de  sa  couronne.  Baharam,  au-des- 
sous de  celte  remontrance,  écrivit:  « Si  je  ne 
dois  pas  employer  les  bienfaits  et  les  récom- 
penses, pour  gagner  le  cœur  des  hommes  libres 
qui  se  dévouent  a mon  service , que  ceux  qui  ont 
fait'Ce  mémoire  me  disent  quels  moyens  je  dois 
prendre  pour  .al  tacher  de  telles  personnes  , à 
mon  gouvernement  (i)  ».  Ce  fut  sous  ce  prince, 
dont  l’administration  répandait  sur  la  Perse  le 
bonheur  et  la  joie,  que  des  ménestriers  et  des 
musiciens  furent  pour  la  première  fois  intro- 
duits dans  le  royaume.  Baharam,  dit-on,  obser- 
vait un  groupe  de  ses  sujets  en  gaîté  , qui  dan- 
saient sans  musique  ; il  en  demanda  la  raison. 
Nous  avons  envoyé  partout,  lui  répondit-on  , 
et  offert  jusqii’à  cent  pièces  d’or  pour  avoir  un 
musicien  (2) , mais  inutilement., Le  roi  envoya 

( 1)  Zeenut-ûl-^Tuarikk. 

(2)  n y avait  sans  doute  toujours  eu  en  Perse  quelques-uns 
de  CCS  artistes.  Depuis  le  tenis  de  Baharam , ils  y ont  abondé. 
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dans  rinde  chercher  des  musiciens  et  des  chan- 
teurs-; douze  mille  personnages  de  cette  pro- 
fession furent  encouragés  par  sa  munificence  à 
entrer  dans  ses  états. 

Il  paraît  que  ce  fait , et  quelques  autres  du 
même  genre , avaient  donné  lieu  aux  puissances 
étrangères  de  penser  que  Baharam  et  ses  su- 
jets étaient  plongés  dans  les  voluptés,  et  que  le 
goût  de  la  danse  et  des  chansons  avait  banni 
cet  esprit  martial  qui , si  peu  de  tems  encerre 
auparavant,  rendait  la  Perse  la  terreur  des  na- 
tions voisines.  Le  khan  des  tribus  de  la  Tran- 
soxiane  fut  le  premier  qui  osa  agir  d’après  cette 
supposition.  Il  passâTCxusà  latcte  ( i ) de  vingt- 
cinq  mille  hommes;  et  dévasta' tout  le  Koras- 
san.  L’effroi  que  répandit* cette  invasion  s’aug- 
menta  beaucoup  par  ‘la  disparition  de  Çaha- 
ram , que  l’on  crût  .avoir  pris' la  fuite , comme 

4 < 

se  sentant  incapable  de  résister  à l’orage  qui 
le  menaçait.  Il  eh'  résulta  , parmi  les  Persans , 

Un  fait  assez  curieux , c’est  qu’on  donner  aux 'danseuses  et 
aux  chanteuses  de  Perse  le  nom  de  Kaoule^j  corruption  de 
Cabulee  ou  de  Cabul;  ce  qui  dénote  le  pays  d’oii  elles 
viennent. 

(i)  Rozut-'Ul-Siiffa.  Le  porte  le  nombre 

de  cette  armée  à cent  cinquante  mille  hommes.  J’ai  admis  le 
compte  le  plus  modéré  comme  étant  le  plus  probable. 
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une  terreur  universelle  , et  parmi  les  Tartares 
une  confiance  imprudente.  Le  souverain  de 
ceux-ci  crut  que  la  guerre  était  finie  : il  pensa 
qu’il  ne  lui  'restait  plus  qu’a  recevoir  la  sou- 
mission des  V chefs  persans , qui , chaque  jour, . 
venaient  ^en  foule,  se  rendre  sous  son  drapeau*, 
implorant  sa  faveur et  ;sa  protection.  Mais 
cette  illusion  de  succès  ne.  dura  pas'long-tems. 
Son  camp  fut,  dans  une  nuit  obscure  ; soudai- 
nement ‘attaqué  et  complètement  surpris  (i).  ^ 
Ce  Baharam,  que  l’on  croyait  perdu  à la  tète 
de  sept  mille  (2)  des  plus  braves  guerriers  de 
Perse  , s’avançait  contre  ses  ennemis.  Sur  le 
cou  de  chaque  cheval  était  une“ peau  sèche  rem- 
plie de  petites  pierres que  de  cavalier  ouvrait 
en  se  précipitant  à la  charge.  Ce  bruit  étrange 
etinusité  n’effraya  pas  seulement  les  Tartares; 
leurs  chevaux  partagèrent  la  terreur de  leurs 
maîtres,  et  toute  l’armée  s’enfuit  dans  l’épou- 
vante et  la  confusion.  Le  massacre  fut  grand. 
Le  chef  des  ennemis  tomba  sous  les  coups  de 
Baharam , qui  poursuivit  les  fuyards  au-delà  dé 
rOxus  (3).  L’usage  qu’il  fit  de  cette  grande  vic- 

\,{\)  Zeenut-^ul-Tuarikh.  ^ r 

h^<(2)  Quelques  auteurs  diminuent  encore  plus  le  nombre  des 
soldais  qui  suivaient  Baharam.  J’ai  adopté  le  calcul qui  m’a 
paru  le  plus  vraisemblable.  , 

(3)  Les  écrivains  orientaux  racontent  diversement  ee  glo^ 
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toire  fut  (l’établir  la  paix  avec  tous  , ses  voi- 

t 

sins  (i).  Après  qu’elle  fut  conclue  , il  retourna 
à sa  capitale. 

Les  historiens  persans  racontent  une  longue 
fable  sur  les  aventures  qu’eut  Baharam  dans 
rincle.  Il  alla , disent-ils , voyager  dans  ce  pays 
sous  un  diîguisement,  confiant  les  soins  du  gou- 
ve mentent  à son  sage  ministre  Meher-Narsi. 
Mais  des  contes  aussi  puérils  méritent  à peine 
qu’on  en  parle.  Après  son  retour  de  l’Inde  , 
suivant  les  mêmes  autorités,  il  fit,  avec  beau- 
coup de  succès,  quelques  incursions  sur  les 
territoires  des  Romains  et  des  Arabes. 

* Ces  flatteurs  assurent  même  qu”!!  porta  ses 
armes  jusque  dans  le  voisinage  de.  Constanti- 
nople. Cependant , nous  savons  que  la  querelle 
élevée  entre  Baharam  et  Théodose  ne  produisit 
de  part  ni  d’autre  aucun  avantage..Elle  finit  par 


rieux  exploit  de  Baharam.  Suivant  l’un  d’eux , il  ne  se  cacha 
pas;  mais  laissant  la  conduite  des  affaires  à son  frère  Narsi,  il 
marcha  vers  Aderbijan  avec  un  petit  corps  de  troupes,  me- 
sure qui  persuada  aux  Tartares  et  à ses  sujets  qu’il  avait  pris 
la  fuite  ; il  revint  ensuite  par  des  chemins  secrets  surprendre 
l’ennemi.  Si  nous  en  croyons  quelques  auteurs , l’affaire  n’eut 
pas  lieu  dans  le  Khorassan,  mais  à Rhë.  Ces  points  sont  peu 
importans  ; niais  la  substance  de  ce  que  j’ai  exposé  est  confir- 
mée par  tous  les  historiens  persans. 

(i)  On  dit  qu’il  éleva  une  colonne  sur  les  bords  de  I’Oxusl 
pour  marquer  les  limites  de  l’empire  de  Perse. 
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une  trêve  de  cent  ans.  Cette  guerre,  nous  apprend 
l’éloquent  historien  (i)  de  l’empire  romain , qiii 
ne  fut  remarquable  que  par  des  fautes , et  qui 
fit  aussi  peu  (^’Ronneur  aux  armes  des  Romains 
qu’à  celles  des  Persans , fut  rendue , à jamais  cé- 
lèbre par  la  conduite  que  .tint  Acacius,  évêque 
d’Amida.  Ce  prélat  ',  vraiment  chrétien , .dé- 
clarant que  des  vases  d’or  et  d’argent  étaient 
. inutiles  à un  Dieu  qui  ne  buvait  ni  ne  mangeait, 
vendit  l’argenterie  de  l’église  , et  en  employa  le 
produit  à racheter  sept  mille  prisonniers  per- 
sans. 11  pourvut  libéralement  à tous  leurs  be- 
soins , et  les  renvoya  dans  leur  pays  natal , pour 
faire  voir  à Baharam  ce  qu’était  cette  religion 
qu’il  persécutait. 

La  passion  dominante  de  Baharam  était  l’a- 
mour de  la  chasse.  Son  gibier  favori  était  le 
gour  ou  âne  sauvage,  animal  vigoureux  et  lé- 
ger ; et  ce  fut  en  poursuivant  un  de  ces  ânes 
qu’il  perdit  la  vje,  étant  touV;i-coup  tombé  dans 
un  marais  profond  où  son' cheval  s’enfonça.  Le 
maître  et  l’animal  disparurent  : on  ne  les  revit 
depuis  ni  l’un  ni  l’autre.  Cet  accident  arriva 
dans  une  belle  vallée  (2)  entre  Shiraz  et  Is- 

(1). Gibbon. 

(a)  Lorsque  Je  campai  dans  cette  vallée  en  1810,  je  visitai  les- 
ruines  d’une  des  maisons  de  chasse  de  cet  empcreiin,  et  là , 
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pahan  qu’on  appelle  encore  à présent  le  Vallon 
des  Héros  qu’à  raison  de  ses  beaux  pâtu- 

rages et  du  gibier  qui  les  fréquente , elle  a tou- 
jours été , depuis  les  premiers  tems  de  la  monar- 
chie, le  théâtre  favori  de  la  chasse  et  des  plaisirs 
des  princes  et  des  grands  seigneurs  de  la  Perse. 
Toute  cette  vallée  abonde  en  fontaines,  dont 
quelques-unes  sont  très-grandes  et  très-pro- 

on  me  iit  le  conte  suivant  sur  l'habileté  avec  laquelle  le  prince 
tirait  de  l’arc  , ainsi  que  sur  ce  qui  avait  donné  lieu  à la  cons- 
truction de  ce  palais.  ' 

BaHaram  était  très-fier  de  son  adresse;  il  voulut  en  faire 
montre  devant  une  de  ses  femmes  qu’il  aimait  le  plus.  Il  la 
conduisit  à la  plaine  ; on  y trouva  une  gazelle  endormie. 

monarque  tira  sur  elle  une  (lèche  avec  tant  de  justesse 
qu’elle  lui  effleura  l’oreille.  L’animal  , s’évéillaut , porta  son 
pied  de  derrière  à son  oreille,  comme  pour  chasser  la 
mouche  qu’il  supposait  l’avoir  piqué  ; une  autre  flèche  partie 
de  l’arc  du  roi  cloua  le  pied  de  la  gazelle  sur  sa  corne.  Le 
prince  , tout  glorieux,  se  retourna  vers  la  dame,  s’attendant 
à recevoir  d’elle  les  éloges  les  plus  flatteurs  ; elle  se  borna  à 
lui  dire  froidement  : Neejko  kurden  z pur  kurden  est,  c’est-à- 
dire,  V habitude  rend  tout  facile.  Furieux  ^e  cette  observation 
peu  obligeante,  le  roi  ordonna  à l’instant  qu’on  envoyât  cette 
femme  dans  les  montagnes  pour  y périr.  I.Æ  ministre  chargé 
d’exécuter  l’ordre  eut  pitié  d’elle,  et  lui  permit  de  se  retirer 
dans  un  petit  village  sur  la  pente  d’un  coteau.  Elle  y logea 
dans  une  chambre  haute , pour  arriver  à laquelle  il  lui  fallait 
monter  vingt  marches.  Aussitôt  qu'elle  y fut  établie , elle 
acheta  un  petit  veau  qu’elle  portait  exactement  tous  les  Jours 
en  montant  au  haut  de  l’escalier , et  de  même  en  le  deâcen-> 
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fondes  : on  croit  que  leurs  sources , par-dessous 
terre , communiquent  entre  ‘elles.  Il  n’est  donc 
pas  étonnant  que  le  corps  de  Baharam  n’ait 
pu  être  trouvé,  quoique  son  inconsolable’ mère 
eût  fait  faire  à ce  sujet  toutes  les  recherches 
possibles  (i).  . .j.-  j ‘ 


dant.  Elle  continua  cet  exercice  pendant  quatre  ans , et  l’exer- 
cice augmenta  ses  forces  dans  la  même  proportion  que  le  poids 
de  l’animal.  Baharam , qui  croyait  sa  maîtresse  morte , se  trou- 
vant  un  jour  fatigué  de  la  chasse  , s’arrêta  à ce  même  village.,  ’ [‘  j' 
11  vit  une  jeune  femm;*  qui  portait  une  grande  vache  jusqu’4 
la  hauteur  de  vingt  marches-  Fort  sui^pris  ,'il  envoya  deman- 
der quels  procédés  avaient  pu  procurer  une  telle  force  à une 
personne  qui  paraissait  d’une  constitution  si  délicate.  La  dame 
répondit  qu’elle  ne  voulait  dire  son  secret  à personne  autre 
qu’à  Baharam  , et  que  même  elle  ne  lui  en  ferait  part  qu’autant 
qu’il  prendrait  la  peine  de  venir  seul  la  trouver  à sa  demeure. 

Le  monarque  y alla  sur-le-champ;  et  loi’squ’il  eut  témoigné 
son  étonnement  de  ce  qu’il  avait  vu , la  dame  l’engagea  à ne  pas 
prodiguer  des  louanges  à ce  qui  n’en  méritait  pas.  L' habitude 
rend  tout  facile , lui  dit-elle  alors  de  sa  voix  naturelle  , et  le- 
vant en  même  tems  son  voile  le  prince  la  reconnut  et  l’em- 
brassa. Content  de  la  leçon  qu’elle  lui  avait  donnée  , et  ûatté 
de  cet  amour  qui  l’avait  portée  à travailler  pendant  quatre  ans  , 
à regagner  sa  bienveillance , il  ordonna  qu’on  bâtît  sur  le  lieu 
même  un  palais  pour  servir  de  maison’ de  chasse  et  rappeler  le 
souvenir  de  cet  événement. 

(i)  J’étais  campé  en  i8io  près  de  ces  fontaines  dans  l’une 
desquelles  Baharam  était  tombé.  Sachant  combien  elles  étaient 
dangereuses,  je  défendis  que  personne  de  mon  escorte  s’y.., 
baignât.  Un  jeune  homme  du  j 7*^  régiment  de  dragons  déso- 
béit malheureusement  à cet  ordre  ; et  quoiqu’il  passât  pour 
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' Baharam-Gour  est  certainement  un  des  meil- 
leurs rois  qui  aient*gouverné  la  Perse.  Pendant 
tout  son  règne , il  ne  fut  occupé  que  du  bonheur 
de  ses’ sujets.  On  raconte  de  lui  une  anecdote 
qui  montre  ep  même-tems,  et  combien  il  con- 
naissait le  cœur  humain , et  combien  il  croyait 
devoir  ménager  les  affections  des  hommes  de 
toutes  classes.  Il  avait  un  fils  qu’on  regardait 
comme  un  idiot.  Les  meilleurs  maîtres  avaient 
fait  de  vains  efforts  pour  lui  apprendre  quelque 
chose.  Il  paraissait  incapable  de  profiter  de 
leurs  leçons.  A peine  espérait-on  que  son  esprit 
pôt' quelque  jour  se  développer.  Son  gouver- 
neur dit  un  jour  à Baharam  qu’il  avait  décou- 
vert avec  chagrin  que  le  jeune  prince  joignait 
aux  inconvéniens  de  la  stupidité  du  penchant  au 
vice.  Je  suis  instruit,  ajouta-t-il,  qu’il  cherche  à 
séduire  une  belle  fille  dont  le  père  est  un  pauvre 
homme  qui  demeure  auprès  du  palais.  La  figure 
de  l’empereur  parut  alors  briller  d’une  vive  joie. 

* Grâces  soient  rendues  à Dieu,  s’écria-t-il , le 
flambeau  est  allumé  ! Aussitôt  il  envoya  chercher 
le  père  de  la  fille.  « Je  ne  veux  point,  lui  dit-il,' 
» me  faire  un  jeu  de  votre  honneur , non  plus 

lin  bon  nageur , ü se  noya.  Son  corps  fut  retrouvé  près  du 
bord.  La  source  dans  laquelle  il  périt  était , me  dit-on , préci- 
sément celle  dans  laquelle  Baharam  avait  disparu. 
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» que  de  celui  d’aucun  homme  de  mes  Etats; 

» mais  votre  fille  peut  devenir  Pinstrument  du 
» bonheur  de  la  natidiiv  Mon  lUs  l’aime  ; elle  a 
» donc  sur  lui  tout  pouvoir  : faites  qu’elle  en 
» use  pour  éveiller  en  lui  le  désir  d’acquérir 
» du  mérite  afin  de  lui  plaire  : elle  peut , sans 
» danger  pour  elle-mêmè  , lui  donner  assez 
» d’encouragement  pour  entretenir  sa  passion , 

» et  l’amour  fera  le  reste.  » Le  vieillard  promit 
d’endoctriner  sa  fille,  qui  joua  son  rôle  à mer- 
veille. Le  jeune  prince , amoureux,  devint  bien- 
tôt tout  ce  que  son  père  ou  son  pays  pouvaient 
désirer.  Il  fut'depuis  aussi  remarquable  pour 
son  courage  et  son  esprit  qu’il  l’avait  été  pour 
sa  sottise  et  son  indifférence  (i). 

Baharam  régna  sur  la  Perse  pendant  dix-huit 
ans.  Il  semble  avoir  conservé  , pendant  toute 
sa  vie , les  vertus  et  les  habitudes  dont  il  avait 
reçu  des  leçons  auprès  du  chef  arabe  par  qui  il 
avait  été  élevé  (2).  Son  gouvernement  était  plus- 
simple  et  plus  patriarcal  que  ne  l’avait  été  ce- 
lui d’aucun  monarque  persan.  Il  était,  comme 

(1)  Ceci  ressemble  beaucoup  au  conte  de  Cymon  et  Ipliigë- 
nie  , comme  l’a  arrangé  le  célèbre  Dryden. 

La  inêtne  idée  a été  traitée  sous  plusieurs  formes  par  des  au- 
teurs  français. 

(2)  Zeenut-ul-Tuarikk.  i ' • • ' 
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unvérilable Arabe,  passionné  pourla  chasse,  et 
aimait  avec  délices  la  vie  vagabonde.  C’est  cette 
disposition  de  son  caractère  qui  a donné  lieu  au 
roman  de  son  voyage  dans  l’Inde , récit  qui  pa- 
raît être  entièrement  fabuleux  (i). 

Baharam  eut  pour  successeur  son  fils  Yez- 

» 

dijird  second  (2),  sage  et  brave  prince,  qui  prit 
le  moyen  le  plus  propre  à maintenir  la  prospé- 
rité de  l’empire,  en  conservant  les  ministres  et 
les  officiers  auxquels  son  père  avait  eu  confiance. 
Pendant  toute  la  durée  de  son  règne,  qui  fut  de 
dix-huit  ans,  les  historiens  persans  ne  parlent  . 
que  d’une  guerre  qu’il  eut  à soutenir  contre  les 
Romains.  L’empereur  de  Constantinople  avait, 
disent-ils,  manqué  à l’alliance  qu’il  avait  faite 
avec  Baharam,  et  cessé  de  payer  le  tribut  con- 
venu. Mais  une  grande  armée , que  Yezdijird 
avait  envoyée  sous  la  conduite  de  son  habile 
ministre  Meher  Narsi , n’eut  pas  plus  tôt  fait 
quehiues  marches  sur  le  territoire  romain,  que 
l’empereur  (3)  consentit  a remplir  toutes  les 

(1)  Les  auteurs  de  VHistoire  ancienne  ont  inséré  ce  roman 
dans  leur  vie  de  Baharam. 

(2)  L’IsdIgertes  second  dès  Romains.  Il  parvint  au  trône 
pendant  le  règne  de  Théodose  le  jeune. 

(.^)  Les  écrivains  occidentaux  ne  font  pas  mention  de  cet, 
événement:  le  récit  n’en  est  probablement  pas  exact. 
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conditions  du  premier  traite  fait  entre  les  deux 
nations.  Yezdijird  second  est  distinguéides  autres 
princes  du  meme  nom  par  le  surnom  de  Sipah- 
dosf;  l’ami  du  soldat ^ terme  qui  désigne  assez 
l’opinion  que  l’armée  avait  de  son  caractère. 

Hoormuz,  fils*cadet  de  Yezdijird , succéda, à J- c- 

. ^ ‘ . 456. 

son  père]  dont  il  avait  toujours  été  le  favqri.iSon 
frère  aîné  Firoze  .avait  été  nommé  à un  gouverr 
nement  éloigné  dans  Tintention  "dé  favoriser  le 
proje  t qu’avait  Yezdijird  de  laisser  sa  succession 
à'Hoorrauz.  Celui-ci,  à la  mort  de  son  père,’ fut  ♦ 
soutenu  parles  principaux  personnages  de  l’em- 
pire ; maisson  frère , qui  d-abord  avait  été  obligé 
de  fuii'  au-delà  de  l’Oxus , revint  bientôt  récla- 
mer*  ses  droits  à la  tétei  d'une  grande^armée  , 
composée  des  tribus  guerii^iils  qui  habitent 
ces ‘contrées.  3 i r,''  ‘ 

Avant  de  fairer  connaître  le  résultat  de  cette 
contestation  ietrles^événeroens.  auxquels  elle 
donna  lie'uvil  sera  utile  de  dire  quelques  mots 

P 

sur  le  nom  elle  caractère  de  ces  tribus  qui  peu- 
plaient alors  la  vaste  étendue  de  pays  située  en- 
tre r Oxusetle  Jaxartes.  Les  anciens  donnaien  t à 
ces  peuples  le  nom  général  de  Scythes;  et  ils  sont 
aujourd  hui  connus’ des  Européens  sous  celui  de 
Tartares  (i).  Quoique  plusieurs  tribus  aient 

(i)  Ce  terme  est  dérivé  de  Talar , nom  d’une ^tribu  qui  | 
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successivement  occupé  ces  contrées,  elles  sont 
probablement  toutes  sorties  d’une  souche  com- 
mune ; et  quoiqu’elles  aient  porté  plusieurs 
noms , leurs  habitudes  et  leur  caractère  ont  tou- 
jours été  les  memes.  Les  Scythes  des  Grecs  ne 
diffèrent  en  rien  d’essentiel  des  Tartares  mo- 
dernes. Avant  le  tems  d’Alexandre , la  Tran- 
soxiane  était  habitée  par  une  nation  connue  sous 
le  nom  générique  de  Saces:  les  Gètes  et  les  Mas- 
sagètes  (i)  étaient  des  tribus  puissantes  de  cette 
nation.  Dans  l’ancienne  histoire  de  Perse  , le 
pays  situé  entre  l’Oxus  et  le  Jaxartes  est  nommé 
Turan  ; mais  les  auteurs  orientaux  ne  donnent 
point  les  noms  des  tribus  particulières  qui  exis- 
taient à cette  époque  ; et  toutes  celles  qui  habi- 
taient au-delà  (lu  Turan , étaient  censées  appar- 
tenir à la  Chine  ou  au  Khatay,  contrées  qui,  dans 
le  langage  de  ces  auteurs,  sont  vraisemblable- 
ment celles  que  l’on  désigne  dans  la  géographie 
moderne  par  le  nom  de  Tariarie  chinoise. 

Tous  les  historiens  nous  apprennent  que , de- 
puis les  premiers  âges  du  monde  jusqu’à  présent, 
les  tribus  nomades  ou  pastorales  de  ces  ré- 

uous  dit  Abdul  Ghazî,  consistait  ca  soixante-dix  mille  fa- 
milles. 

(1)  Le  célèbre  Afrasiab  était  probablement  le  prince  de  cet 
tribus. 
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gions , ont  continuellement  change  : elles  ont  été 
tour-à-tour  conquérantes  et  conquises. Quelque- 
fois nous  les  voyons  améliorant  leur  existence  y 
et  étendant  leurs  frontières;  d’autres  fois , for- 
cées d’abandonner  leurs  yastes  pâturages  â des 
^hordes  plus  puissantes , elles  s’avancent  vers  les 
plaines  fertiles  de  l’Asie  et  de  l’Europe,  et  vien- 
nent y former  les  flots  de, ce  torrent  de  violen- 
ces (i)  et  de  dévastation  qui,  parti  deirOcéan 
glacé  du  nord,  a roulé,  avant  de  suspendre  son 
cours,  jusqu’aux  bornes  de  l’Océan  indien,  et  aux 
côtes  les  plus  reculées  de  la  mer  Atlantique. 

Mais  ce  tableau , quoique  assez  juste  pour  une 
partie  des  habitans  de- la  Tartarie,  n’a  jamais 
pu  s’appliquer  à la  totalité.  Il  représèrite  le  mou- 
vement des  grandes  tribus  qui  occupaient  dés 
plaines^,  et  qui  tour-à-tour  donnèrent  des  sou- 

‘ ï 4 • 

(i)Le  mouvement  des  hordes  tartares  est  admirablement 
peint  dans  l’Ecriture.^  Ezéchiel , en  parlant  de  Gog  et  de  son 
peuple  , dit  : > 

jiscendens  auUm  quasi  tempestas  pentes  y et  quasi  aubes , ut 
ope  lias  terrant  tu , etpmnia  agmina  tua , et  populi  >multi  /e- 

CUFIÎ , ^ r.  -:  -1 

Et  dices  : Ascendant  ad  terram ,absque  mura  veniam  ad 
quiescentes,  hahitantesque  securèi  hi  omms  habitant  sine  muro  : 
pactes  et  portas  non  sunteis ^ ; (iT. 

Et  pentes  de  loco  tuo  à lateribus  Aquilonis  tu , et  populi 
multi  tecum , et  ascensores  equorum  unipersi , cætus  magnus , et 
exercitus  pchemens.  (Ezéchiel,  c.  58,  9,11,  r<.‘ 
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verains  à ces  vastes  contrées.  Cependant,  on  ne 
peut  douter'qne  diverses  races  d’hommes,  qui 
n'avaient  pu  défendre  le  plat  pays  contre  les  in- 
vasions, n’aient  cherché  des  asiles  dans  les  hau- 
teurs inaccessibles  qui  coupent  en  tous  sens  la 
grande  Tar tarie , et  que  plusieurs  de  ces  tribus 
n'aient  consevré  , pendant  beaucouj^  de  géné- 
rations , leur  langue  et  leurs  usages  origi- 
naires (i).  D’autres  habitans  de  cette  grande 
région , attachés  aux  arts  paisibles  de  la  culture 
et  du  commerce , doivent  avoir  échappe , par  la 
nature  de  leurs  occupations , à ces  violentes  ré- 
♦ volulions  auxquelles  étaient  exposées  les  tribus 
guerrières;  et  la  distinction  moderne  de  Turk 
et  de  Taujeck , qui  littéralement  exprime  des 
hommes  de  profession  militaire  et  civile , a dû , 


(i)  Les  recherches  des  voyageurs  russes  ont  fait  connaître 
plusieurs  de  ces  races  dont  les  manières  sont  absolument  dü- 
fèrcntes  de  celles  des  Tartares  et  des  Turcs  modernes  , et  qui 
ont  aussi  des  langues  particulières.  L’ignorance  se  plaît  aux 
divisions  générales  qui  paraissent  comprendre  de  grandes 
masses  ; mais  ces  classifications  positives , quand  elles  s’appli- 
quent à de  si  grands  espaces , ne  peuvent  jamais  être  vraies. 
C’est  un  défaut  commun  aux  historiens  de  tout  pays  de  pré- 
tendre donner  en  toute  occasion  un  portrait  exact  des  nations 
dont  ils  parlent  ; mais  de  pareilles  descriptions  , en  plusieurs 
cas,  ressemblent  à ces  cartes  géographiques  bien  soignées  de 
pays  qu’on,  n’a  jamais  vus  , et  qui  ne  sont  bonnes  qu’à  égarer 
les  voyageurs.  ' 
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sans  doute,  exister  dans  tous  les  siècles  entre 
les  habitans  de  ces  contrées. 

Nous  savons  par  les  historiens  européens  que 
les  Huns  blancs  ( qu’on  appelait  HiatlUa , mais 
qui  étaient  une  tribu  de  Tartares,  sortie  des 
plaines  voisines  de  la  grande  muraille  de  la 
Chine)  se  rendirent  maitres  de  la  Transoxiane 
a l’époque  dont  en  ce  moment  nous  nous  oc- 
cupons, 11  est  remarquable  que  quelques-uns  des 
auteurs  orientaux,  les  plus  respectables,  ces- 
sent, à cette  même  époque,  d’employer  l’ex- 
pression de  Turan,  en  parlant  de  ce  pays. 
Ils  le  nomment  alors  Turkestan^  et  appellent 
ses  habitans  Türks  ; ils  désignent  cette  race 
quelquefois  comme  venant  d’au-delà  du  Jaxarte, 
et  d’autres  fois  comme  sortie  de  la  Chine. 
Mais  les  historiens  orientaux  qui  traitent  de 
Tancienne  Perse,  quoique  souvent  corrects  dans 
les  faits  généraux,  ont  des  notions  aussi  peu 
précises  sur  les  dates  que  sur  la  géographie  ; et, 
dans  ce  cas-ci,  ils  devancent  évidemment  l’é- 
poque de  l’irruption  de  ces  tribus  turques  qui, 
quelques  années  après,  chassèrent  les  Hiatilla  ou 
Huns  blancs  des  terres  que  ceux-ci  avaient  prises 
aux  Saces  ou  Scythes.  Il  y a tout  lieu  de  pré-, 
sumer  que  ce  fut  une  armée  d'Hiatilla  qui 
attaqua  la  Perse  pendant  le  règne  de  Baharam- 
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Gour,  et  que  ce  fut  près  d’un  de  leurs  rois  que 
Firoze  chercha  un  asile  pour  prévenir  les  effets 
des  dispositions  concertées  entre  son  frère  et  les 
grands  du  royaume , à l’effet  de  l’exclure  du 
trône.  Le  nom  de  ce  prince  tartare  était,  suivant 
quelques  auteurs  mahométans,  Khoosh-Nuaz; 
mais  celle  dénomination,  qui  signifie  le  bon  roî^ 
lui  avait  probablement  été  donnée  pour  carac- 
tériser sa  sagesse  et  sa  bonté.  Ferdosi  le  nomme 
Faganish  et  Khakan,  Ce  dernier  titre  est  celui 
qu’ont  pris  les  souverains  des  grandes  tribus 
turques,  qui  plus  tard  chassèrent  les  Hiatilla  ou 
Huns  blancs  de  la  Transoxiane.  Khoosb-Nuaz 
(car  je  crois  devoir  lui  donner  le  nom  que  méri- 
c tait  son  généreux  caractère)  épousa  la  cause  du 

prince  fugitif  ; il  le  soutint  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes.  Ces  troupes,  aidées  par 
la  grande  défection  des  Persans  qui  abandon- 
nèrent le  faible  frère  de  Firoze , procurèrent  à 
. celui-ci  une  victoire  facile.  Hoormuz,  après  un 
^ règne  qui  n'avait  duré  qu’un  peu  plus  d’un  an, 
fut  détrôné  et  mis  à mort. 

pe  vc.  Firoze  (i)  , le  Pérosis  des  Grecs,  montra 
bientôt  des  dispositions  qui  donnèrent  lieu  à 
^ous  ceux  qui  l’avaient  soutenu  de  regretter  le 
succès  des  efforts  faits  en  sa  faveur  ; et  pour 

(j)  Ce  nom  se  profaonce  P/roz  en  pehlivi. 
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ce  siècle  superstitieux , une  effroyable  séche- 
resse (i)  de  sept  années,  qui  commença  aussi- 
tôt après  rélévation  de  ce  monarque  au  trône , 
parut  être  un  châtiment  du  ciel  qui  punissait 
ainsi  la  nation  d’avoir  agi  contre  le  testament 
du  vertueux  Yezdijird.  D’autres  historiens,  plus 
favorables  à Firoze , prétendent  qu’après  avoir 
fait  mourir  Hoormuz'et  quelques  officiers  d’un 
haut  rang , mesure  nécessaire  pour  la  sûreté  du 
trône,  il  montra  beaucoup  de  clémence  et  de 
justice;  ils  ajoutent  que,  durant  la  terrible  famine 
qui  suivit  cet  événement,  ce  ne  fut  que  par  ses 
soins  paternels  que  ses  ^sujets  échappèrent  à une 
commune  destruction  universelle  ; car,  suivant 
ces  mêmes  écrivains,  ce  furent  ses  pieuses  et 
éternelles  prières  qui  obtinrent  du  ciel,  qu’enfin 
une  pluie  féconde  vînt  ramener  l’abondance 
dans  ce  pays  épuisé.  Mais  c’est  par  leurs  ac- 
tions plutôt  que  par  l’opinion  des  auteurs  que 
nous  devons  juger  du  mérite  des  princes  asia- 
tiques; et  celles  de  . Firoze  ne  sont  pas  de  na- 
ture à nous  faire  ajouter  beaucoup  de  foi  à de 
tels  éloges.  Le  grand  objet  de  sa  vie  paraît  avoir 
été  de  détruire  la  puissance  du  généreux  mo- 

(i)  Cette  sécheresse,  suivant  l’auteur  du  Tubree , fut  telle 
qu’il  ne  resta  pas  même  une  apparence  d’humidité  dans  le  lit 
de  rOxus  non  plus  que  dans  celui  du  Jaxartes. 
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narque  auquel  lui-même  devait  son  trône.  Il 
prétendit  avoir  découvert  (i),  parle  témoi- 
gnage de  quelques  exilés  tartares , que  leur  roi 
était  le  tyran  de  ses  sujets  ; et , sous  le  spécieux 
prétexte  de  les  délivrer  de  ce  joug  oppres- 
sif , il  assembla  une  grande  armée  pour  atta- 
quer la  Tartarie.  Khoosh-Nuaz  , trop  faible 
pour  faire  face  à Tarmée  persane,  se  retira 
à mesure  qu’elle  avançait  ; mais  bientôt,  grâce 
au  noble  dévouement  d’un  de  ses  principaux 
officiers,  il  fut  en  état,  non-seulement  de  pré- 
server son  pays , mais  encore  de  faire  retom- 
ber sur  les  ennemis  les  désastres  dont  ils  le  me- 
naçaient. Ce  généreux  officier , après  avoir 
communiqué  au  roi  son  projet,  le  supplia  d’or- 
donner que  l’on  coupât  quelques-uns  de  ses 
membres  (2)  ; que  son  corps,  ainsi  mutilé, 
fût  ensuite  jeté  sur  un  chemin , où  probable- 
ment il  devait  être  trouvé  par  les  soldats  de 
l’armée  persane.  Gela  fut  fait  : il  fut  relevé 
et  conduit  à Firoze  : « Qui  vous  a mis  dans  ce 
» fâcheux  état , lui  dit  ce  roi  ? — L’affreux  ty- 
» ran  Khoosh-Nuaz. — Et  par  quelle  raison? — 
« Parce  que  j’ai  pris  la  liberté  , comme  il  con- 
» venait  à un  vieux  et  fidèle  serviteur,  de  lui 

(1)  C’est  là  la  raison  que  donne  l’auteur  du  Rozut-ul-SuJfa. 

(2)  On  lui  coupa  une  main , un  pied  , le  uez  et  les  oreilles. 
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î)  faire  quelques  représentations  sur  son  mau- 
» vais  gouvernement , et  de  lui  montrer  com- 
» bien  il  était  hors  d’état  de  se  mesurer  avec 
J)  les  braves  Persans  commandés  par  un  hé- 
))  ros  tel. que  Firoze.  Mais  je  serai  vengé, 
» ajouta-t-il  avec  l’expression  que  lui  prêtaient 
» ses  vives  douleurs  : je  peux  vous  conduire 
» par  un  chemin  très-court,  par  lequel  vous 
» pourrez  d’ici  à peu  de  jours  couper  la  rer 
» traite  au  barbare , défaire  l’armée  qui  l’a  en 
» horreur,  et  délivrer  le  monde  de  cet  abomi- 
nable  monstre.  » Sa  situation , ses  paroles,  ses 
souffrances  véritables  et  son  feint  ressentiment , 
ne  laissèrent  aucun  doute  sur  la  sincérité  de 
l’officier  tartare.  L’armée  se  mit  en  marche  ; 
ce  ne  fut  qu’après  avoir  passé  quelques  jours 
sans  eau  et  sans  vivres,  et  se  voyant  de’ tous cô- 
tés  environnés  par  des  ennemis  auxquels  ils  ne 
pouvaient  échapper , que  les  Persans  décou- 
vrirent qu’on  les  avait  conduits  à leur  perte  : ils 
se  trouvaient  vaincus  par  le  courage  et  l’a- 
dresse du  héros  qui  avait  cherché  la  mort 
dans  ce  qu’elle  a de  plus  douloureux,  pour  ob- 
tenir le  glorieux  titre  de  Sauveur  de  son  pays, 
La  plus  grande  partie  de  l’armée  de  Firoze 
périt  dans  ce  désert;  ce  prince  n’obtint  que 
de  la  générosité  de  Koosh-Nuaz , à qui  il  avait 
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demandé  la  paix  (i) , la  permission  de  revenir 
chez  lui  avec  le  peu  d’hommes  qui  lui  restaient. 
Le  monarque  tartare  répondit  ainsi  à ses  pro- 
positions : « Je  vous  ai  comblé  de  faveurs  et  de 
» bienfaits  ; je  vous  ai  fourni  des  troupes,  et 
» de  l’argent  pour  vous  placer  sur  le  trône  de 
» votre  pcre  ; et  c’est  après  cela , c’est  par  re- 
» connaissance  pour  tant  d’obligations  , que  , 
» par  l’instigation  d’hommes  vils  et  méprisa- 
» blés , vous  avez  rassemblé  une  armée,  envahi 
» mes  Etats,  et  cherché  à me  perd  re.  La  fortune 
» n’a  pas  été  propice  à vos  vœux  ; vous  voilà 
» réduit  au  dernier  degré  du  malheur.  Cepen- 
» dant , si  vous  voulez  jurer  d’une  manière  so-' 
» lennelle  de  ne  point  faire  la  guerre  contre 
» moi , je  vous  renverrai  en  Perse  avec  hon- 
» neur.  Je  ferai  plus,  et  si  vous  le  demandez  , 
» je  vous  prêterai  secours  pour  maintenir  votre 
» autorité  dans  ce  royaume  (i).  » Firoze  n’é- 
tait pas  en  position  de  refuser  une  offre  si  avan- 
geuse  : il  fit  les  sermens  les  plus  solennels  ; et 
non-seulement  il  lui  fut  permis  de  s’en  aller  , 
mais  il  obtint  toutes  les  faveurs  et  les  marques 
d’intérêt  que  put  lui  donner  son  généreux  en- 
nemi. Mais  l’ame  de  Firoze  était  blessée  par  le 

(i)  Zeenut-ul-Tuarîkh. 

{2)  Hozut-ul-Suffa. 
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souvenir  de  Phumiliation  qu’il  avait  subie  ; 
l’humanité , l’indulgence  de  son  vainqueur , le 
lui  faisaient  haïr  , parce  qu’elles  rendaient  sa 
propre  conduite  plus  basse  et  plus  inexcusable. 
Tourmenté  par  ces  vils  sentimens , il  voulut  la- 
ver ce  qu’il  appelait  sa  honte  par  la  ruine  de  son 
bienfaiteur.  Malgré  les  conseils  de  tous  les  gens 
de  bien  de  sa  cour , malgré  les  remontrances 
des  prêtres  qui  lui  représentaient  combien  il 
était  impie  de  violer  son  serment,  il  rassembla 
une  armée,  confia  le  soin  du  royaume  à un  no- 
ble , nommé  Sukhi>ar , et  de  nouveau  passa 
rOxus  dans  la  résolution  Je  vaincre  ou  de  pé- 
rir. Khoosh-Nuaz  le  laissa  approcher  ; il  donna 
ordre  qu’on  fit  sur  les  derrières  de  son  ar- 
mée une  large  et  profonde  tranchée , sur  la- 
quelle on  avait  eu  soin  de  laisser  deux  ou  trois 
passages  cachés.  Ces  endroits  , ainsi  que  tout 
le  reste  des  tranchées  , étaient  couverts  de 
branchages  légers  et  de  terre  , de  manière 
à ressembler  au  reste  de  la  plaine.  Le  prince 
tartare , lorsque  Firoze  arriva , lui  présenta  , à 
la  pointe  de  sa  lance , le  traité  qu’il  avait  juré , 
et  l’engagea  à se  (désister  de  son  entreprise 
avant  de  se  déshonorer  à jamais.  Firoze , per- 
suadé que  cette  démarche,  tendant  à maintenir 
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la  paix,  était  inspirée  par  la  crainte,  se  pressa 
d’attaquer.  Les  troupes  de  Khoosh-Nuaz  tour- 
nèrent le  dos  avant  que  l’ennemi  pût  les  attein- 
dre , et  s’enfuirent  avec  une  rapidité  qui  ne  fai- 
sait qu’augmenter  le  courage  des  Persans.^ Mais 
les  colonnesde  l’armée  fugitive  étaient  conduites 
avec  soin  par  les  sentiers  en  petit  nombre  qui 
avaient  été  laissés  sur^  la  tranchée,:  les  Persans, 
qui  ne  les  connaissaient  pas;  tombaient/ dans 
ce  large  fossé,,  qui  s’ouvraitosous/ les  pas f de 
ces  vainqueurs  téméraires.  Les  Tarlares  aussi- 
tôt ralliés  les  attaquèrent  (i)  et  mirent,  en  dé- 
route cette  troupe  déconcertée.  Très-peu  échap- 
pèrent à cette  action,  dans  laquelle  leur.prince, 
brave  (2) , mais  sans  foi,  perdit  la  vie  après  un 
règne  de  vingt-six  ans  (3).  Khoosh-Nuaz  recueil- 
lit un  immense  butin.  Parmi  les  captifs  était 
une  fille  de  Firoze  ; mais  le  généreux  chef  des 
tribus  de  laTransoxiane  était  destiné  à se  mon- 
trer en  toutes  choses  supérieur  à ses  ennemis  ; 
et  lorsque  Pallas,  fils  de  Firoze,  monta  sur  le 


(1  ) Suivant  Gibbon  , cet  événement  eut  lieu  en  488.  • 

(2)  Firoze  doit  avoir  été  remarquable  par  son  courage  ; car 
il  est  appelé  dans  V Histoire  de  Perse  Firoze  Murdanah , ou 
Firoze  le  courageux , le  mâle. 

(5)  Quelques  auteurs  ne  lui  donnent  que  vingt  et  un  ans. 


DIgitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PERSE.  191 

trône  de  Perse , il  rendit  à ce  prince , non-seu- 
lement sa  sœur , mais  encore  tous  les  prisonniers 
qui  avaient  été  pris  avec  elle. 

Au  moment  où  Pallas  (i),  ou  Palasch , succé- 
dait a son  père , son  frère  Kobad , qui  avait  as- 
piré au  trône,  s’enfuit  vers  le  pays  du  Khakan. 
On  raconte  que  ce  prince , dans  son  passage  a Ni- 
shapore , y passa  une  nuit  avec  une  belle  et  jeune 
femme  de  cette  ville,  laquelle , quatre  ans  après , 
lorsqu’il  revint  dans  ce  pays  , à la  tête  d’une 
grande  armée  (que  le  Khakan  (i)  avait  four- 
nie) , lui  présenta  un  beau  petit  garçon  qui  était 
le  fruit  de  leur  union  accidentelle.  Enchanté 
de  la  figure  de  cet  enfant , il  le  considérait  at- 

0 

(1)  C’est  le  Valens  de  \ Histoire  romaine.  C’est  aussi  le  même 
nom  qui  se  retrouve  dans  la  dynastie  des  Parthes  , et  qui  est 
appelé  par  les  historiens  romains  Vologeses,  Ce  prince  vivait 
au  tems  de  l’empereur  Zenon. 

(2)  Ce  Khakan  était  ce  même  Khoosh-Nuaz  auprès  duquel 
Firoze  avait  cherché  un  asile.  Ferdosi  prétend  que  Kobad  fut 
fait  prisonnier  dans  l’action  oii  son  père  perdit  la  vie,  et  que 
le  gouverneur  du  Zabulistan,  Suffrai,  rassembla  une  armée  im- 
mense pour  marcher  contre  Khoosh-Nuaz.  Il  y eut  une  ba- 
taille , puis  des  négociations  , dont  la  suite  fut  la  délivrance  de 
Kobad  Suifrai  plaça  ce  prince  sur  le  trône  , et  déposa  Pallas 
après  un  règne  de  quatre  ans.  Mais  il  est  probable  que  les 
écrivains  grecs  ont  raison  lorsqu’ils  disent  qyie  Pallas  était  le 
frère  de  Firoze , et  que  celui-ci  lui  avait  laissé  la  régence  en 
son  absence. 
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tentivement  lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  que  son 
frère  Pal  las  n’existait  plus , et  que  la  couronne 
de  Perse  attendait  qu’il  la  voulût  bien  accepter. 
Cet  avis  lui  étant  donné  dans  un  tel  moment , 
le  prince  superstitieux  crut  voir  dans  cette  cir- 
constance la  fortune  sourire  à son  fils,  et,  de- 
puis ce  tems , il  le  traita  avec  faveur  et  distinc- 
tion. Il  lui  donna  le  nom  de  JSousheérwan  ; 
dans  ce  cas  comme  dans  plusieurs  autres,  la  foi, 
ajoutée  à un  bon  augure,  l’aida  à s’accomplir. 
Aucun  événement  important  n’arriva  pendant 
le  règne  de  Pallas , qui  dura  quatre  ans.  Plu- 
sieurs historiens  de  sa  dynastie  ne  prononcent 
même  pas  son  nom. 

4S8^  Quoique  Kobad  (i)  eût  pris  possession  de  la 
couronne,  toutes  les  affaires  du  royaume  con- 
tinuèrent à être  dirigées  par  Soukra  (2)  ou 
Sukbvar  ),  son  ministre  , qui  avait  fait  de 
Pallas  son  mannequin.  Il  désirait  qu’il  en  fût 

t 

de  même  de  Kobad  ; mais  celui-ci  ne  put  long- . 
tems  supporter  la  contrainte , et  furieux  du  peu 
d’égards  avec  lequel  on  le  traitait  ouverte- 
ment, il  obtint  en  secret  du  commandant  de  scs 
troupes , dont  le  nom  était  Shahpoor  , qu'il  le 
défit  de  Soukra. 


(1)  Le  Cabades  des  Grecs. 
(3)  Zeenut-ul-Tuarikh. 
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L’imposteur  religieux Mazdak(i)  commença 
à publier  ses  opinipns  la  dixième  année  du 
règne  de  Kobad.  Les  dogmes  les  plus  altrayans 
de  sa  religion  nouvelle  étaient  la  communauté 
des  femmes  et  celle  des  propriétés  ; doctrine 
populaire  qui  lui  amena  de  nombreux  prosé- 
lytes. Le  fondement  de^ce  principe  essentiel 
de  la  religion  de  Mazdak  était  curieux  r il  pré- 
tendait que  toutes  choses , tant  Ranimées  qu’i- 
iianimées , appartenant  à Dieu , il  était  impie  à 
un  homme  de  vouloir  s’approprier  ce  qui  étaik 
à son  Créateur,  et  comme  tel  destiné  à l’usage  dé 
tous  les  humains.  Mazdak  défendait  de  man-- 
ger  de  la  chair  : vêtu  d’une  grossière' étoffe  de 
laine  , tout  entier  à la  prière  , il  donnait,>per- 
sonnellement  l’exemple  de  l’abstinence  et  de 
la  piété.  iCet  imposteur  aurait  probabl^ent 
eu  le  même  sort  que  beaucoup  d’autres , et  au-, 
rait  péri  sans  occuper  une  page  dans  l’histoire > 
s’il  n’eût,  par  un  prétendu. miracle , obtenu 
une  sorte  de^victoire  sur  l’esprit  faible  de 
Kobad,  qui, devint -, un  de  ses  plus  zélés  sectar 
tours.  Il  avait »dit  àice^prince  qu’il  ne  lui  de- 
mandait pas  dot  le  traiter  comme  un  apôtre 
jusqu’à  ce  que , par  quelque  acte  surnaturel , il 

(1)  Il  était  natif  dTstakhr  ou  Persépolis.  On  le  nomme  quel 
quefois  Mozdek. 
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eût  démontré  sa  mission.  Kobad  l’accompagna, 
comme  il  le  désirait,  au  temple  du  Feu  : il  en- 
tendit et  vit  Mazdak , qui  conversait  avec  la 
flamme  sacrée  ; car  il  avait  Si  adroitement 
placé  un  homme  derrière  lui , que  la  voix  qui 
répondait  à ses  questions,  paraissait  sortir  de 
Tautel.  Kobad , complètement  convaincu  , con- 

4 

iinua , pendant  le  reste  de  sa  vie,  à croire  à la 
doctrine  de  Mazdak , dont  les  .partisans  aug- 
mentèrent beaucoup  pendant  le  règne  de  ce 
néophyte.  On  rapporte  (i)  que  Timposteur  eut 
l’insolence  de  lui  demander , comme  preuve  de 
sa  foi  aux  nouveaux  dogmes , qu’il  lui  cédât  la 
mère  de  Nousheerwan,  et  que  Kobad  y aurait 
consenti  sans  les  prières  du  jeune  prince  qui , 
les  larmes  aux  yeux , supplia  son  père  et  Maz- 
dak lui-méme  , qu’on  épargnât  à sa  mère  la 
honte  d’une  telle  prostitution.  Les  progrès 
de  la  religion  nouvelle  produisirent  dans  l’Etat 
une  anarchie  complète.  Partout  les  sectateurs 
de  Mazdak  s’emparaient  des  filles , des  femmes 
et  des  propriétés  des  autres.  Le  roi  ne  pouvait 
les  punir , car  celte  croyance  était  la  sienne  ; 
mais  les  grands  de  l’Etat  avaient  d’autres  opi- 
nions , et  bientôt  ils  virent  qu’il  leur  fallait  s’u- 
nir pour  se  sauver.  Ils  s’unirent,  s’emparèrent 

(i)  Z eenut-ul-Tuarikh. 
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de  Kobad  , le  mirent  en  prison , et  placèrent 
sur  le  trône  son  frère  Jamasp.  Leur  second 
objet  était  de  se  saisir  de  Mazdak  ; màis  ses 
partisans’ étaient  trop  nombreux  , et  ils  furent 
obligés  de  se  contenter  de  ce  qu’ils  avaient  fait. 
Kobad  ne  resta  pas  long-tems  leur  prisonnier  ; 
il  recouvra  sa  liberté  par  les  soins  d’une  belle  et 
adroite  personne  qui  était  sa  sœur  (i) , et  qui, 
suivant  la  commode  religion  de  Mazdak , te- 
nait à son  frère  par  d’autres  liens  que  ceux  de 
la  parenté.  Echappé  de  sa  prison , il  prit  la 
fuite,  passa  l’Oxus,  et  se  jeta*entre  les  bras  du 
roi  de  Tartarie , qui  le  mit  en  mesure  de  re- 
venir avec  une  armée  réclamer  ses  droits.  Soit 
crainte  , soit  repentir , ses  sujej^  rebelles  im- 
plorèrent sa  clémence.  Kobad  fut  généreux  : il 
pardonna  à tout  le  monde , et  meme  à son  frère 
Jamasp.  Après  cet  événement,  il  remit  toute 
l’action  du  gouvernement  entre  les  mains  de 
Zermihir,  fils  de  Soukra , qui  avait  toujours  été 
son  favori,  et  l’avait  accompagné  dans  sa  fuite 
à la  cour  de  Khoosh-Nuaz. 

Kobad  fit  une  guerre  heureuse  contre  l’em- 


(i)  On  a dit  que  pour  y parvenir  elle  avait  prostitue'  sa  per- 
sonne ; mais  ce  fait  est  nie , ou  plutôt  éludé  par  les  auti  es  au- 
teurs , qui  semblent  jaloux  de  défendre  la  vertu  de  cette  sœur- 
épouse* 


» 
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pereur  romain  Anastase  , et  mourut  après  un 
règne  de  quarante-trois  ans,  qui  avait  présenté 
des  événemens  très-variés.  Il  fut  le  fondateur 
de  plusieurs  villes , parmi  lesquelles  sont  Bur- 
dah  et  Gunjah.  Cette  dernière  est  encore  une 
ville  importante  : elle  est  située  sur  les  fron- 
tières de  la  Géorgie  , et  appartient  à présent 
à la  Russie.  Quels  changemens  a produits  le 
laps  de  quelques  siècles  ! L’empire  de  Perse  , 
le  grand  rival  de  la  puissance  romaine , paraît 
désormais  hors  d’état  de  résister  au  torrent  de  la 
civilisation  et  des  armées  qui  s’avancent  vers  lui. 
Et  ces  flots  ne  partent  pas  de  cet  Orient  qui  fut 
le  berceau  de  toutes  les  sciences , ou  de  l’Occi- 
dent qui  les  perfectionna.  Ils  viennent  des  ré- 
gions glacées  du  Nord , d’une  terre  long-tems 
inconnue  a ses  historiens,  long-tems  habitée  par 
des  peuplades  sans  culture  et  sans  nom.  Et  ce 
sont  ces  malheureuses  tribus  de  barbares  igno- 
rans  qui,  formées  tout-à-coup  aux  arts  et  aux 
armes  , favorisées  par  un  heureux  concours  de 
circonstances,  par  le  génie  de  quelques-uns  de 
leurs  souverains , par  l’exemple  de  l’Europe 
méridionale , et  par  l’influence  d’une  religion 
destinée  à améliorer  partout  la  condition  de 
l’espèce  humaine , ont  triomphé  à-la-fois  et  des 
hommes  et  des  obstacles  naturels  , et  créé 


HISTOIRE  DE  PERSE.  I97 

comme  par  magie  une  des  premières  puissances 
du  monde: 

Ce  fut  pendant  les  dernières  années  du  règne 
de  Kobad,  que  les  Romains  bâtirent  la  fameuse 
ville  fortifiée  de  Dara  , dont  l’empereur  Anas- 
lase  voulait  faire  un  poste  avancé , assez  fort 
pour  tenir  les  Persans  en  échec  (i).  Cette  ville 
fortifiée  fut  une  isource  constante  de  jalousie 
pour  un  des  deux  empires , et  de  confiance  pour 
l’autre.  On  a dit  que , pendant  soixante  ans , 
elle  avait  répondu  aux  vues  dans  lesquelles  elle 
avait  été  bâtie  ; mais,  avant  de  s’arrêter  à cette 
opinion , il  faut  examiner  jusqu’à  quel  point  la 
construction  de  cette-  place  a provoqué  lès 
mêmes  attaques  qu’elle  était  destinée  à rep^us*- 
ser,  auxquelles  elle  a si  long-tems  résisté  , et 
qui  enfin  ont  renversé , non-seulement  Dara  , 


(1)  Voyez  Gibbon,  voh  VII,  p.  i3g.  Cet  auteur  dit  que 
Dara  était  dans  la  Mésopotamie , à quatorze  milles  de  Nisibis., 
et  à quatre  journées  de  marche  du  Tigre.  Dara  avait  deux  mu- 
railles ; l’intervalle  qui  les  séparait  avait  cinquante  pas  de  large 
et  était  destiné  au  bétail  de  la  garnison.  Les  fortifications  pa- 
raissent avoir  eu  quelque  rapport  à celles  de  nos  jours  : c’é- 
taient des  murs  ou  des  courtines  défendus  par  des  tours.  Dans 
ces  dernières,  ainsi  que  dans  les  murailles , étaient  plusieurs 
meurtrières  et  galeries  pour  les  assiégés  La  ville  avait  des 
fossés  qpi’on  pouvait  à volonté  remplir  d’eau  à l’aide  d’une 
rivière. 
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mais  toutes  les  villes  et  les  propriétés  que  les 
Romains  possédaient  dans  son  voisinage. 

Kobad  laissa  plusieurs  fils  ; mais  il  paraît  avoir 
toujours  montré  la  préférence  la  plus  décidée  en 
faveur  deNoushecrvvan;  et  ce  premier  sentiment 
de  son  ame  doit  avoir  fait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  par  la  manifestation  de  la  sa- 
gesse et  de  la  bonté  qui  formaientie  caractère 
de  ce  jeune  prince.  Kobad,  à sa  mort,  légua 
son  royaume  à son  fils  favori  (i).  Son  testament 
avait  été  confié  au  principal  Mobud  ou  grand- 
prétre,  etilfutlu  par  celui-ci  aux  nobles  de  fem- 
pire  réunis,  qui  déclarèrent  sur-le-champ  qu’ils 
^ se  soumettaient  avec  joie  à la  volonté  du  feu 
< rojj;  mais  Nousheerwan  refusa  le  diadème  qui 
lui  était  offert,  parce  qu’il  ne  se  sentait  pas  ca- 
pable de  réformer  les  grands  abus  du  gouver- 

(1)  On  raconte  que  Kobad  adressa  la  touchante  remontrance 
suivante  à Nousheerwan  sur  ce  qu’il  regardait  comme  le  seul 
défaut  de  son  caractère.  « J’observe  en  vous,  lui  dit-il,  toutes 
les  qualités  réunies  j mais  vous  avez  un  tort,  qui  est  de  juger 
trop  sévèrement  les  autres.  Je.  désire , mon  fils , que  vous  vous 
conduisiez  conformément  à vos  propres  avis  ; mais  je  voudrais 
vous  voir  juger  plus  favorablement  que  vous  ne  faites  du  ca- 
ractère et  du  jugement  des  autres  hommes.  Croyez-moi  : plus 
de  grandes  affaires  ont  échoué  par  la  défiance  que  par  la  con- 
fiance. » Nousheerwan  remercia  son  père  et  promit  de  se  cor- 
riger. Il  tint  parole.  {Zcenut-ul-Tuarikh.) 
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nement.  « Tous  les  principaux  emplois,  dit  le 
» ' prince,  sont  occupés, par. des  hommes  indi- 
» tgnes  et  méprisables  ; et  qui  voudrait,  dans 
» de  pareilles  circonstances , tenter  de  gouvcr- 
»^ner.ce  pays  suivant  les  règles  ordinaires  dcia 
»> 3 sagesse  et  de  la  justice?  Si  je^aisais  mon  de- 
>Mvoir  , je  « devrais  faire  de  grands  changemens 
■»  jà  cette  occasion.^  Du  sang  pourrait  être  ré- 
»rpaiidu  ; mes  sentimens  pour  plusieurs  d’en- 
»jtre<  .vous  pourraient  changer  V des  familles 
»fqu» aujourd’hui  je  considère  pourraient  être* 
» ruinées.  Jene  veux  point^courir  de  pareilles 
>»  chances  ; elles  ne  conviennent  ni  à mes' goûts 
» ni  à mon  caractère,  et  je  dois  leséviter  (1).  » 
Les  nobles  ne  purent  nier  la  vérité  de  ces'pa- 
rôles  ^convaincus  poiir  le  moment  dèda  neces- 
sité  des  réformés,  ils  firent  serment  de  le  sou- 
tenir dans  toutes  ses  mesures  ,*  d’obéir  impEd- 
tement  à tous  ses  ordres  *,:etf de  dévouer  abso- 
lument leursperâonnes  et  leurs  propriétés  à sdîi  ’ 
service, '"ainsi  qu’à  celui  de  leur  pays.^ 


Nôusheerwàh  , satinait  de  ces  assurances^ , ^ 
monta  sur  le  trône  ; et  ayant  assemblé  toutes 
les  personnes  qui  composaient  Sà  t^ur  ,- il  léur 
tint , dit  - on , le  "’discoürs^èàivàijît  :%t‘Ce  pSû- 
» voir, que  je  tiens  de  ma  .position  est  é^a^*’ 

•i',  .\v‘  U) 


rr 


(1)  Zeenut-ul-Tuarikh. 
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,»  sur  VOS  personnes  et  non  sur  vos  cœurs.  Dieu 
».  seul  peut  pénétrer  dans  le  secret  des  pensées 
» de  l'homme.  Je  désire  par-là  vous  faire  com- 
» prendre  que  ma  vigilance  et  mon. autorité 
» ne  s'étendent  que  sur  vos  actions  et  non  sur 
» vos  consciences  (i).  Mes  jugemens,  au  reste, 
» seront  toujours  fondés  sur  les  règles  de  l’im- 
» muable  justice , et  non  sur  mes  caprices  ou 
» mes  opinions  individuelles.  Lorsque,  par  de 
» tels  procédés,  j’aurai  remédié  aux  maux  qui 
» se  sont  glissés  dans  l’administration  de  TE- 
.>>  . tat,  l’empire  sera  puissant  ; c’est  alors  que 
» je  mériterai  des  applaudissemens  de  la  pos- 
» térité  (2).  ».  . . > 

/ La  conduite  de  Nousheerwan  fut  d’abord  con- 
, - forme  aux  sentimens  qu'il  avait  exprimés  ; niais 
aussitôt  qu’il  sentit  sa  force  bien  établie  ; il  ré- 
soJut.de  déraciner  le. funeste  schisme  de  Maz- 
dak..On  a vu  plus  haut  quelle  était  la  doctrine 
de  Cet  imposteur.  Elle  était  en  opposition  avec 
le  culte  établi  dans  le  royaume , et  son  dogme 
.fondamental  était  l’anéantissement  de  toute 

^ 5,:  • ' ...  . . ' • • 

...  (1)  Ceci  laissait  sans  doute  entrevoir  que  son  intention  dtait 
d’exercer  la  tolérance  envers  les  différentes  religions  qui  alors 
déchiraient  l’empire  ; et  f on  a droit  d’en  conclure  que  'dans  le 
commencement  de  son  règne  U temporisa  avec  Mazdak. 

(a)  Zeenut~ul~Tuarikà. 
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propriété  : l’anarchie  en  était  le  résultat  in- 
faillible ; et  un  monarque  comme  Nousheerwan 
n’avait  pas  besoin  de  se  rappeler  l’insulte  qu’au 
tems  de  son  père  il  avait  reçue  dans  la  per- 
sonne de  sa» mère,  pour  être  disposé  à cher- 
. cher  tous  les  moyens  de  détruire  une  doctrine 
si  dangereuse.  Mais  des  sectateurs  de/Mazdak 
étaient  nombreux.  ^Cette  considération  .put  le 
forcer  à user  envers  eux  d’artifice , et  nous  ne 
pouvons  rejeter  absolument  lejrécit  qui  repré- 
sente le  juste  Nousheerwan  * comme  ayant  été 
contraint,  dans  l’intérêt  de  l’Stat , à descendre 
à un  indigne  stratagème  pour  engager  Mazdak 
et  plusieurs  de  ses>  principaux  partisans  à s’as- 
sembler près  du  palais.  Là,  au  lieu  d’être  trai- 
tés avec  la  bienveillance  que  ses  prpmesses  leur 
permettaient  d’espérer , ils  furent  tous  irais  à 
mort  (i)  mais  une  autre  relation  paraît  m'é- 
ritçr* plus  de. confiance,,  comme^plus  probable 
et  plus  analogue  au  caractère  connu  de  cet  em- 
pereur. On  y.  suppose  qu’un  homme  se  plai- 


gnit  de  'cé  qué.sà  femme  lui  avait  lui  avait*  été 


prise  par  ' un  .disciple  de  Mazdak.  Le  prince 
pria  le. prophète  d’engager  son  élèvera  rendre 


^ (i)Le  terrain  sur  lequel  ils  avaient  ordre  t de  s’assembler 
avait  ^té  préalablement  creusé  en  tranchées  et  fossés  profonds, 
dans  lesquels  ils  furent  précipités.  ^ ^ Ü 
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cette  femme  ; mais  l’ordre  d’un  roi  de  la  terre 
fut  traité  avec  mépris , parce  qu’il  était  con- 
traire à un  précepte  sacré.  Nousheerwan , ir- 
rité de  cette  audacieuse  opposition , ordonna 
aussitôt  que  Mazdak  fût  mis  à mort.  Son  exé- 
cution fut  suivie  de  celle  de  plusieurs  de  ses 
partisans , et  de  la  proscription  de  cette  séduc- 
trice et  abominable  croyance  (i). 

Nousheerwan  fut  infatigable  dans  ses  soins 
pour  accroître  la  prospérité  de  ses  Etats.  Il  or- 
donna que  les  ponts  de  tout'  genre,  qui  étaient 
tombés  en  ruine^  faussent  réparés.  Il  fit  construire 
plusieurs  nouveaux  batimens  ; et  ses  obligeans 
historiens  nous  disent  que  chaque  ville  et  cha- 


(i)  L’auteur  du  Tubree  VAConia  d’une  autre  manière  cet  évé- 
nement. Il  suppose  que  Munzer , prince  d’Arabie  qui  s’était 
révolté  contre  Kobad , lorsque  celui-ci  avait  eml)rassé  la  foi  de 
Mazdak,  revint  à la  cour  de  Nousheerwan.  Celui-ci,  fort  aise  de 
le  recevoir,  dit  un  jour  publiquement,  et  en  présence  de  ce 
prince  ainsi  que  de  Mazdak  , qu’il  n’avait  eu  que  deux  souhaits 
fort  à cœur  : « L’un  , ajouta-t-il , est  accompli  par  votre  re- 
» tour  à mon  autorité  , et  l’autre  est  de  déraciner  cette  foi 
» nouvelle.  » Mazdak  en  fureur  s’écria  : «Comment  pouvez- 
» vous  avoir  la  pensée  de  détruire  une  religion  que  tant  de 
» mdliers  d’hommes  ont  embrassée?  » Nousheeman  , offensé 
de  cette  violence , ordonna  qu’on  le  fît  mourir.  Cet  acte  fut 
suivi  de  la  mort  de  ses  partisans  , et  les  femmes  , les  enfans  et 
les  propriétés  qu’ils  avaient  prises  furent  rendues  à ceux  à qui 
elles  appartenaient.  ( Tarikh  Tubree.) 
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que  village  de  son  royaume  , qui  avaient  été 
détruits , furent  rétablis  et  repeuplés.  Il  fonda 
aussi  des  écoles  et  des  collèges  (i),  et  donna 
aux  savans  tant  d’encouragemens , que  des  phi- 
losophes de  la  Grèce  se  rendirent  à sa  cour  (2). 
Ib  partagea  son  enapire  en  quatre  grands  gou- 
vernemens , dont  le  premier  comprenait  le 
Khorassan , le  Seistan  et  le  Kerman  ; le  second, 
les,  terres  ^ qui  «dépendent  des*  villes  dlspahaa 
et  de,  Koom  ; plus , les  provinces  de  i Ghelan , 
d’Aderbijan  et  d’Arménie  ; le  troisième*,  le 
Fars  et  l’Ahwas;  et  le  quatrième,  l’Irak,  qui 
s’étendait,  jusqu’aux  frontières  de  l’empire  ro- 
main (3).  On  fit,  pour  l’prganisation^de  ces  gou- 
vernemens  , des  réglcmens  très-sages.^Il  fut 
établi  des  moyens  de  répression  pobr  tous  les 
abus  dé  pouvoir  que  pourraie^jp  se  permettre 
les  officiers  "chargés  de  les  administrer  ; mais 
la  vigilance  et  la  justice  personnelles  du  mo- 


^,1*.  .:.ui  I.»  . r ’ - • • 

(i),Cest'sou5  son  règne  que  les  fables  de  Pilpay  furent ap-' 
portées  de  ITnde  en  Perse/*  ^ ^ . Vï . ^ 

(5;  Dans  cette  division  ^ Ispahan  et  Koom  sont  séparées  de 
l'Irak , auquel  elles  appartiennent.  Le  Mazenderan  n’y  est  pa.s 
nommé;  peut-etre,  au  commencement  de  ce  règne était-il 
occupé  par  les  Tartares.  L’Irak , ici  comme  dans  presque  toute 
l’ancienne  histoire,  comprend  et  l’Irak-Ajum  et  l’Irak-Arabe 
de  la  géographie  moderne.  ' 
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narque , étaient  la  véritable  source  de  la  pros- 
périté de  ses  provinces  ; et  les  historiens , loin 
de  rien  diminuer  de  son  mérite,  y ont  plutôt 
ajouté  lorsqu’ils  ont  attribué  une -partie  du 
succès  et  de  la  gloire  de  son  règne  à la  sagesse 
extraordinaire  de  son  favori  Abouzurg,a-Mi- 
hir  (i),  qui  avait  été  élevé  de  la  position  la  plus 
humble  au  premier  rang  du  royaume  (2).  Les  ta- 
lens  et  la  vertu  de  ce  ministre  ont  jeté  de  Té- 
clat  sur  ceux  même  du  monarque  dont  la  pé- 
nétration avait  découvert  ces  qualités , et  dont 
la  confiance  les  avait  mises  en  œuvre. 

H ft 

Les  écrivains  orientaux  et  occidentaux  dif- 

(1)  Le  Boozurg-Mihir  des  Arabes. 

(3)  Les  Persans  aiment  trop  le  merveilleux  pour  admettre 
qu’un  homme  distingué  par  sa  grandeur  et  sa  bonté  soit  ar- 
rivé à sa  place  par  des  moyens  ordinaires.  Abouzurg-a-Mihic, 
selon  eux , était  II  Merv  ou  Mérou  élève  d’un  professeur  célèbre. 

11  y fut  découvert  par  un  officier  du  roi  qui  voyageait  en  cher- 
chant quelqu’un  qui  fût  capable  d’interpréter  un  songe  de  Nous-  ■ 
heerwan.  Le  disciple  ambitieux  s’offrit  à cet  effet;  et  lorsqu’il  fut 
conduit  devant  le  roi  de  Perse , il  apprit  à sa  majesté  que  le 
sanglier  qui,  dans  son  rêve  , avait  pris  de  sa  main  une  coupe 
de  vin  qu’elle  se  proposait  de  boire  , était  le  symbole  d’uii 
jeune  homme  qui  avait  trouvé  moyen  d’entrer  dans  le  harem. 
Celte  explication  fut  promptement  confirmée  par  un. ordre 
que  donna  le  roi  de  faire  passer  nues  devant  lui  toutes  les 
personnes  du  harem.  Le  jeune  homme  et  sa  maîtresse  furent 
punis  de  mort , et  Abouzurg-a-Mihir  fut  placé  à la  cour. 
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fèrent  très-peu  entre  eux  sur  le  récit  des  suc- 
cès qu'obtint  Nousheerwan  dans  ses  attaques 
contre  l’empire  romain.  Quelques-uns  des  pre- 
miers cependant  ont  faussement  assuré  qu’il 
avait  fait  prisonnier  un  empereur  des  Ro- 
mains (i)  ; et  tous,  avec  une  partialité  qui,  dans 
les  écrivains  compatriotes  d’un  tel  monarque , 
est  presque  excusable , ont  passé  sous  silence  le 
petit  nombre  de  revers  qu’ont  éprouvés  ses  ar- 
mes ; mais  la  paix  honteuse  qu’acheta  l’empe- 
reur Justinien,  au  commencement  du  règne 
de  Nousheerwan  la  guerre  qui  en  fut  la  suite  , 
la  réduction  de  toute  la  Syrie , la  prise  d’An- 
tioche , les  invasions  que  fit  sans  obstacle  le 
monarque  persan  vers  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée , sa  conquête  de  l’Ibérie  , celle 
de  Colchos,  et  l’établissement  temporaire  de 
son  pouvoir  sur  les  bords  du  Phase  , ainsi  que 
sur  ceux  de  l’Euxin,  sont  des  faits  positifs  que 
ses  ennemis  même  ne  révoquent  pas  en  doute. 
Us  assurent  pourtant  que  son  talent  militaire  , 
lors  même  que  sa  prospérité  était  portée  à son 
plus  haut  point,  pâlit  devant  celui  de  Bélisaire. 
Ce  général  fut  envoyé  deux  fois  pour  arrêter 
ses  progrès  ; et  ses  succès , quand  on  considère 

(i)  Cette  erreur  est  probablement  venue  de  ce  qu’on  aura 
confondu  les  actions  de  ce  prince  avec  celles  de  Sapor. 
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le  peu  d’étendue  de  ses  moyens , et  le  carac- 
de  la  cour  qu'il  servait , doivent  certainement 
paraître  prodigieux  (i). 

Dans  toutes  les  négociations  qui  eurent  lieu 
entre  Justinien  et  Nousheerwan  , ce  dernier 
prit  le  ton  d’un  supérieur.  Ses  moindres  servi- 
teurs (2)  étaient  traités  à la  cour  impériale  avec 
des  égards  propres  à üattèr  l’orgueil , et  à nour- 
rir l’insolence  d’une  nation  naturellement  vaine 
et  prétentieuse  ; et  les  impressions  qu’avait  dû 
produire  une  telle  conduite  furent  confirmées 
par  l’engagement  que  prit  Justinien  de  payer 
mille  pièces  d’or,  somme'qui  ne  pouvait  avoir 
d’importance  aux  yeux  de  Nousheerwan,  qu’en 

(1)  Les  habitudes  des  princes  absolus  et  barbares  sont  à-peu- 
près  semblables  dans  tous  les  siècles.  Le  Juste  Nousheerwan 
lui-même  emmena  leshabitans  d’Antioche  pour  les  établir  sur 
les  bords  du  Tigre.  Ses  historiens  ont  tâché  de  diminuer  la 
cruauté  de  cette  disposition  en  supposant  qu’il  avait  bâti  près 
de  Ctesiphon  une  ville  si  semblable  en  toutes  choses  à celle 
d’ Antioche  ( dont  il  avait  fait  lever  un  plan  exact) , que  cha- 
cun des  habltans  de  cette  ville  , quand  ils  arrivèrent  à leur 
nouvelle  résidence  , alla  aussi  facilement  a sa  maison  que  s il 
n’avait  pas  quitté  sa  ville  natale.  {^Zeenut-ul-Tuarikfi.  ) 

(a)  Un  serviteur  de  Nousheerwan  , au-dessous  du  rang  d ün 
magistrat  romain,  fut  admis  à la  table  de  Justinien.  Si , comme 
je  le  crois , le  caractère  des  Persans  n’a  pas  changé  depuis  cette 
époquè  , cette  circonstance  dut  donner  à une  nation  qui  s at- 
tache beaucoup  à ces  bagatelles , une  très-médiocre  idée  de  U 
puissance  romaine. 
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ce  qu’elle  mettait  l’empereur  du  monde  au  rang 
de  scs  tributaires.  Dans  une  seconde  guerre 
avec  les  empereurs  Justin  et  Tibère,  Nou'sheer- 
wan,qui,  malgré  son  âge  de  quatre-vingts  ans, 
commandait  encore  ses  armées , éprouva  quel- 
ques revers  de  fortune  ; mais  la  persévérance 
et  la  valeur  du  vieux  guerrier  furent  enfin  ré- 
compensées par  la  prise  de  Dara  et  le  pillage 
de  la  Syrie. 

A l’époque  de  ces  grands  succès  contre  lès 
Romains,  l'empire  dcNousheerwan  s’était  éga- 
lement étendu  dans  d’autres  directions.  Les 
pays  situés  au-delà  de  l’Oxus  jusqu’à  Fergha- 
na (i)  , tous  ceux  qui  bordaient  l’Indus,  quel- 
ques provinces  de  l’Inde , et  les  plus  belles  par- 
ties de  la  Péninsule  de  l’Arabie , reconnaissaient 
l’autorité  du  puissant  empereur  de  Perse. 

La  seule  révolte  qui  ait  troublé  le  règne  de 
Nousheerwan  fut  celle  de  son  fils  Nouschizad. 

La  mère  de  ce  prince  était  une  chrétienne  d’une 
grande  beauté , que  le  roi  aimait  avec  passion  ; 
mais  il  ne  put , malgré  toutes  ses  instances,  la 
déterminer  à qui  ttersa  religion  pour  suivre  celle  • 

de  son  souverain.  Son  fils , instruit  par  les  leçons 
de  sa  mère , rejetait  comme  impies  les  rites  des 

(1)  Pays  natal  de  Baber,  un  des  princes  les  plus  célèbres  de 
TOrient , et  fondateur  de  la  famille  impériale  de  Delhi. 


A 


DIgitized  by  Google 


2o8 


HISTOIRE  DE  PERSE. 


, mages,  et  professait  ouvertement  la  foi  enJésus- 
Christ.  Le  mépris  que  montrait  le  zélé  et  impru- 
dent jeune  homme  pour  la  religion  de  son  pays, 
irrita  son  père , qui , pour  punir  ce  qui  lui  pa- 
raissait une  obstination , le  fit  mettre  en  prison. 

Quelque  tems  après,  et  lorsque Nousheerwan 
était  en  Syrie,  il  tomba  malade,  et  le  bruit  de 
sa  mort  se  répandit.  Trompé  par  cette  fausse 
nouvelle , Nouscbizad  s’évada , délivra  d’autres  ’ 
prisonniers , réunit  un  assez  grand  nombre  de 
partisans , dont  plusieurs  étaient  chrétiens , et 
tenta  de  s’établir  dans  le  Fars  etl’Ahwaz.Nous- 
heerwan,  aussitôt  qu’il  entendit  parler  de  cette 
révolte , donna  l’ordre  à Ram-Burzeen , un  de 
de  ses  principaux  officiers,  de  marcher  contre 
le  jeune  prince.  Les  auteurs  persans  (i)  ont 
conservé  le  texte  original  des  instructions  qu’il 
donna  à ce  général.  « Mon  fils  Nouscbizad , 

» écrivait  ce  monarque , sur  de  fausses  nouvelles 
» de  ma  mort,  et  sans  attendre  qu’elles  fussent 
» confirmées,  a pris  les  armes  : il  a relâché  des 
» prisonniers;,  il  a dépensé  des  trésors  que  je 
» me  proposais  d’employer  contre  les  ennemis 
» du  royaume^,  et  il  est  entré  en  campagne  sans 
» réfléchir  sur  les  inconvéniens  qu’il  pouvait  y 
» avoir  à donner  à un  si  grand  nombre  de  cbré- 

( 1 ) Mirkhoiul . 
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tiens  du  pouvoir  et  de  la  consistance.  Si  nean* 
n moins  Nouschizad  veut  revenir  à Tobeis- 
« sance , renvoyer  dans  leurs  prisons  les  hom- 
» mes  qu’il  a mis  en  liberté,  mettre  à mort 
» quelques  officiers  particuliers  et  quelques 
» nobles  qui  ont  épousé  sa  cause , et  laisser  le 
>>  reste  de  ses  partisans  se  disperser  et  s’en 
» aller  où  il  leur  plaira,  je  consens  à lui  pardon- 
» ner.  Mais  s’il  persiste  dans  sa  rébellion,  s’il  ne 
» se  soumet  pas  aussitôt  qu’il  recevra  cette  as- 
« surance  de  pardon,  il  est  ordonné  a Ram-Bur- 
>>  zeen  de  ne  pas  perdre  un  instant  pour  l’at- 
» taquer.  Un  homme  d’un  rang  élevé,  qui  est, 
» par  caractère,  porté  au  mal , doit  être  jugé 
« conformément  à sa  conduite , et  non  à raison 
» de  sa  naissance.  C’est  une  bonne  action  de 
» tuer  un  méchant  homme  qui  prend  les  armes 
» contre  le  roi  souverain  de  son  pays.  Que 
» nulle  crainte  ne^  vous  empêche  de  couper  le 
» fil  de  ses  jours  : ce  sera  par  lui-même  et 
w non  par  vous  que  son  sang  aura  été  versé.  Il 
» se  porte  avec  ardeur  vers  la  religion  de  Cé- 
» sar,  et  détourne  sa  tête  de  notre  couronne. 

» Cependant,  si  Nouschizad  est  fait  prison- 
» nier  dans  le  combat,  qu’il  ne  tombe  pas  un 
» cheveu  de  sa  tête  ; qu’on  l’enferme  dans  le 

même  palais  où  il  était  détenu  avec  les  es- 
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» claves  qui  aujourd’hui  raccompagnent;  qu’on 
» lui  fournisse  tout  ce  dont  il  aura  besoin  : ne 
» permettez  pas  qu’un  seul  de  nos  officiers  mi- 

litaires  use  envers  lui  d’expressions  qui  puis- 
)>  sent  en  aucun  degré  insulter  ou  blesser  un 
j>.fils  qui  nous  est  encore  cher.  Si  quelqu’un 
« maltraite  Nouschizad , que  tous  les  poignards 
» se  portent  sur  lui  ; que  d’abord  il  perde  la 
j>  langue  et  ensuite  la  vie  ; car  , quoique  ce 
» prince  ait  déshonoré  sa  naissance  , encore 
» est-ce  de  nous  qu’il  tient  son  existence,  et 
» notre  affection  continue  à être  sa  sauve - 
» garde.  » 

Il  y a peut-être  dans  ces  ordres  plus  de  sévère 
justice  et  de  considération  d’état  que  de  cette 
bonté  affectueuse  dont  les  auteurs  orientaux 
font  honneur  à ce  monarque.  Son  désir  (i)  que 
son  fils  soit  mis  à mort,  n’est  que  légèrement 
voilé  par  une  affectation  d’intérêt  relative  au 


{ 1 ) Nousheerwan  avait , dit-on , tué  ses  deux  frères.  Avant  de 
vouer  à l’exécration , pour  de  pareils  actes , les  monarques  ab- 
solus de  l’Asie  , il  faut  bien  connaître  quels  sont  et  leurs  de- 
voirs et  leur  position;  il  faut  observer  que  leur  volonté  est 
pour  les  nations  qu'ils  gouvernent  ce  qu'est  la  loi  dans  les 
Etats  mieux  ordonnés  , et  que  , dans  plusieurs  cas,  se  laisser 
guider  par  les  sentiinens  naturels  de  clémence  et  de  bonté 
serait  tomber  dans  l’extrémité  de  la  faiblesse,’  de  la  partialité 
et  de  l’injustice. 
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respect  avec  lequel  il  veut  qu’on  le  traite  s’il 
est  fait  prisonnier.  L’ordre  du  roi  fut  complè- 
tement execute.  Rain-Lurzeen  amena  le  prince 
a une  action.  Quelques  soldats  nouvellement 
reci  U tes , conduits  par  un  jeune  homme  sans  ex- 
périence , furent  bientôt  défaits  par  l’habile  gé- 
néral de  Nousheerwan.  Nouschizad  fut  tué  (i), 
et  son  vainqueur  affecta  de  pleurer  sur  la  vic- 
toire que  sa  valeur  avait  remportée,  déplorant 
la  triste  destinée  qui  avait  fait  de  lui  un  malheu- 
reux instrument  de  mort  pour  un  membre  de 
la  maison  royale  de  Sassan.  . 

Les  historiens  se  sont  beaucoup  étendus  sur 
la  magnificence  des  cours  qui  recherchaient  l’a- 
mitié de  Nousheerwan  : les  empereurs  de  la 
Chine  et  de  l’Inde  furent  ceux  qui  se  distinguè- 
rent le  plus;  les  ambassades  qu’ils  envoyèrent  au 
roi  de  Perse  (2),  sont  représentées  comme  ex- 

(1)  Tl  vécut  assez  de  lems , après  avoir  reçu  une  blessure 
inortdle,  pour  demander  que  son  corps  fût  cnvojféàsa  mère, 
afin  qii’fi  pût  obtenir  la  sèpiilture  chre'tienne. 

(2)  L’empereur  de  la  Clilne  envoya  plusieurs  prèsens  ; il  s’y 
trouvait  entre  autres  choses  la  figure  d’une  panthère,  dont  le 
corps  était  couvert  de  perles  et  les  yeux  fiiits  avec  des  rubis., 
Il  envoya  aussi  une  poignée  de  sabre  en  émeraudes,  ornée  de 
pUTres  précieuses  d’une  immense  valeur  ; une  robe  desoie  sur 
laquelle  était  représenté  un  monarque  vêtu  suivant  le  costume 
du  roi  de  Perse  dans  sa  parure  royale , ayant  sa  couronne  sur 
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cédant  en  élégance  et  en  richesse  tout  ce  qu’on 
avait  jamais  vu.  Les  souverains  de  l’Orient  se 
plaisent  à faire  montre  de  leur  luxe  et  de  leur 
grandeur  dans  la  splendeur  de  leurs,  ambas- 
sades ; mais  leur  conduite  à cet  égard  a en  gé- 
néral un  motif  plus  élevé  que  la  vanité.  C’est 
par  la  conduite  et  le  maintien  personnel  d’un 
ambassadeur,  par  le  goût  de  ses  équipages , par 

la  tête  et  autour  de  lui  tous  ses  serviteurs  , dont  chacun  por- 
tait en  sa  main  un  drap  d’or.  La  bordure  de  cette  merveilleuse 
robe  était  de  couleur  bleu  céleste  : le  tout  était  enfermé  dans 
une  boîte  d’or  qui  contenait  aussi  une  figure  de  femme , dont 
le  visage  était  voilé  par  ses  longs  cheveux , mais  dont  la  beauté 
qu’on  apercevait  au  travers  de  ce  voile  étiit,  nous  assure-t-on, 
comme  un  rayon  de  la  lumière  du  Jour  qui  paraîtrait  subite- 
ment au  milieu  de  la  nuit. 

% 

Les  présens  de  l’empereur  de  l’Inde  étaient  de  même  très- 
magnifîques  : un  millier  pesant  de  bois  d'aloës  , un  vase  formé 
d’une  seule  pierre  précieuse  et  qui  était  rempli  de  perles  ; 
sur  un  côté  de  ce  vase  était  gravée  la  figure  d’un  lion , sur 
l’autre  celle  d’une' jeune  fille  dont  la  hauteur  était  de  sept 
travers  de  main  ; les  cils  des  yeux  de  cette  belle  tombaient 
sur  scs  joues  ; le  feu  de  ses  regards  , qui  perçait  sous  leur 
ombre,  réfléchi  par  la  Idancheur  de  son  teint,  brillait  comme 
les  éclairs  du  ciel.  Le  monarque  indien  envoya  aussi  à Nous- 
heenvan  un  tapis  fait  d’une  peau  de  serpent  plus  fine  qu’au- 
cune soie  et  diaprée  par  la  main  de  la  nature  incomparable- 
ment mieux  que  n’aurait  pu  le  faire  celle  d’aucun  ouvrier. 

Mirkhond  et  les  autres  historiens  persans  s’arrêtent  avec 
complaisance  sur  les  éloges  exagérés  des  présens  faits  au  plus 
grand  roi  qu’ait  eu  la  Perse. 
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la  richesse  des  présens  qu’il  est  chargé  d’offrir, 
que  des  nations  ignorantes  jugent  du  pouvoir  et 
du  caractère  du  souverain  qu’il  représente.  Cette 
considération  nous  aide  à comprendre  pour- 
quoi il  n’y  a pas  d’écrivain  oriental  qui  ne  se 
croie  obligé  de  faire  connaître  en  très-grand 
détail  l’éclat  et  la  pompe , aussi  bien  que  l’objet 
et  les  procédés  des  ambassades  qu’il  décrit. 

Les  réglemens  faits  par  Nousheerwan  pour 
son  administration  intérieure,  étaient  excel- 
lens  : il  établit  pour  tous  ses  états  un  impôt 
foncier  fixe  et  modéré  (i);  il  imposa  une  ca- 
pitation sur  les  juifs  et  sur  les  chrétiens  : tous 

(i)  Lorsque  ce  prince  monta  sur  le  trône  , une  de  ses  pre- 
mières mesures  fut  de  fixer  les  revenus  et  les  impôts.  Il  exigea 
qu’une  taxe,  ou  plutôt  une 2)ori  de  la  couronne^  fût  payée  pour 
toute  terre  cultivée,  à raison  de  tant  par  yo//^,  terme  par  lequel 
on  désignait  la  quantité  de  terres  que  peut  labourer  un  joug 
( ou  une  paire  ) de  bœufs.  Cette  taxe  , ou  part  du  prince  , fut 
fixée  à un  dirbem  et  soixante-quatre  livres  pesant  de  grains 
par  joug  ; elle  était  assise  par  mesure  et  par  rôles.  Il  levait 
aussi  une  capitation  qui  était , pour  les  mules  les  plus  pau- 
vres, de  six  dirbems  , et  pour  les  plus  riches  de  quarante-huit. 
Les  femmes  étaient  exemptes  de  cet  impôt.  Une  autre  taxe 
fut  mise  sur  les  arbres  à fruit.  Des  ofilciers  étaient  chargés 
dans,  chaque  village  de  recueillir  ces  taxes  ou  par/s  de  la  cou^ 
ro/zwe,  et  ils  devaient  les  percevoir  tous  les  quatre  mois,  c’est- 
à-dire  en  trois  paiemens  égaux  par  chaque  année.  Le  système 
d’impôts  établi  par  Nousheerwan  fui  suivi  par  son  successeur; 
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les  hommes  au-dessous  de  vingt  ans'  et  au- 
dessus  de  cinquante,  étaient  exempts  du  ser- 
vice, Les  dispositions  qui  avaient  pour  but  de 
conserver  la  discipline  de  ses  armées , étaient 
encore  plus  strictes  que  celles  de  son  gouverne- 
ment civil;  en  habile  prince,  il  applaudit  un 
jour  au'  courage  d’un  de  ses  inspecteurs-géné- 
raux , qui,  armé  de  grands  pouvoirs,  insista 
pour,  que  son  souverain  parut  à une  revue,  et 
refusa  de  l’enregistrer  sous  son  nom , comme 
soldat  persan  (titre  que  Nousheerwan  était  fier 
de  porter)  , parce  qu’il  manquait  à son  équi- 
pement une  partie  de  ce  qu’exigeaient  les  ré- 
glcmens  (i)  ; il  avait  négligé  d’apporter  l'étui 
de  son  arc. 

Quels  que  soient  le  caractère  et  les  talens 
d’un  prince,  il  est  homme  et  son  action  est 
bornée.  Son  pouvoir  a beau  être  absolu  , on 
élude  ses  ordres,  on  abuse  de  sa  confiance.  La 
justice  etla  AMgilance  de  Nousheerwan  ne  purent 
empêcher  que  parmi  ses  officiers  quelques-uns 

et  suivftTit  l’auteur  du  Tuarikh-e-Tubree  il  dtait  encore  en  vi- 
gueur de  son  tems  (année  de  l’hégire  3oa  ).  Nous  ne  tirons  pas 
de  cct  exposé  général  beaucoup  d’instruction  ; ce  que  nous  y 
apprenons  de  plus  positif,  c’est  que  Nousheerwan  fit  quelques 
antiélioi'alions  dans  la  perception  des  impôts. 

( 1 ) Zeeniit'Ul-Tuarikhn 
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ne  se  rendissent  coupables  de  corruption  et  d’a- 
bus d’autorilé.  On  raconte  (i)  que  vers  les 
dernières  années  de  son  règne,  un  nombre  infini 
de  Jackalls  vint  des  champs  de  laTartarie  inon- 
der les  provinces  de  Perse , dont  les  habitans  fu- 
rent grandement  épouvantés  par  les  cris  et  les 
hurlemens  affreux  de  ces  animaux  (2).  Il  en  fut 
donné  avis  à la  cour.  Le  roi , partageant  la  su- 
perstition de  son  siècle , demanda  au  principal 
mobud,  ou  grand  prêtre,  ce  que  présageait  cette 
singulière  irruption.  Celui-ci  fit  une  réponse 
qui , tout  en  montrant  combien  il  était  un  ver- 
tueux courtisan,  nous  prouve  que  Nousheer- 
wan , malgré  toutes  ses  bonnes  qualités,  n’était 
qu’un  despote  aux  oreilles  de  qui  la  vérité  ne 
pouvait  parvenir  que  par  des  voies  détournées. 
« Par  ce  que  j’ai  appris  de  l’histoire  des  pre- 
» miers  tems,  dit  le  pontife , c’est  lorsque  l’in- 
» justice  prévaut,  que  les  animaux  de  proie  se 
» répandent  dans  un  royaume.  » Nousheerwan 
comprit  très-bien  ce  qu’on  voulait  lui  dire  ; il 
nomma  sur-le-champ  une  commission  de  treize 
personnes  en  qui  il  plaça  une  entière  confiance, 

(1)  Rozut-ul-Suffa  et  Zeenut-ul-Tuarikh. 

(a)  Les  cris  des  jackalls  ( ou  hyènes  ) ne  se  font  entendre  que 
la  nuit , ce  qui  les  rend  plus  eftrayans  pour  les  personnes  qui 
n’y  sont  point  habituées.  . ; I 
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et  la  chargea  de  traverser  toutes  les  pro- 
vinces de  Tempire  afin  de  lui  faire  un  fidèle 
rapport  sur  la  conduite  des  dfficiers  publics  in- 
férieurs. Le  résultat  des  recherches  de  la  com- 
mission fut  la  découverte  de  grands  abus  et 
Texécution  de  vingt-quatre  petits  gouverneurs 
qui  furent  convaincus  d’injustice  et  de  tyran- 
nie (i). 

Quelques  résultats  qu’aient  obtenus  les  ef- 
forts de  Nousheerwan  pour  faire  le  bonheur 
général  de  ses  sujets,  par  une  bonne  adminis- 
tration de  la  justice , on  ne  peut  douter  que 
personnellement  il  ne  l’aimât  beaucoup.  Un 
ambassadeur  romain  avait  été  envoyé  à Gtesi- 
phon  porter  de  riches  présens  : regardant  un 
jour  avec  admiration,  par  une  des  fenêtres  du 
palais,  la  belle  vue  qui  se  présentait  à lui,  il 
aperçut  un  terrain  inégal  qui  semblait  contras- 
ter avec  la  régularité  du  reste:  il  demanda  pour- 
quoi cette  portion  du  sol  n’avait  pas  été  nive- 

t • 

(1  ) Nous  observons  dans  toutes  les  histoires  orientales  qu’on 
représente  de  bons  et  habiles  ministres  comme  prenant  avan- 
tage de  quelque  incident  pour  donner  à leur  maître  leur  avis 
d’une  manière  indirecte  ; ils  ne  peuvent  qu’insinuer  qu’il  y a 
• des  abus  : ce  sont  là  les  eiOfets  de  la  position  plutôt  que  ceux 
du  caractère  personnel  des  souverains.  Un  despote  , pour 
avoir  les  moyens  de  gouverner , doit , à un  certain  degré , être 
regardé  comme  infaillible. 
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Ice  (i  ) .*  « C’est,  Jui  dit  un  noble  Persan , qu’elle 
5>  appartient  à une  vieille  femme  à qui  il  n’a 
» pas  convenu  de  la  vendre , quoique  le  roi  la 
j>  lui  ait  demandée  ; et  il  a mieux  aimé  refuser 
» quelque  chose  à la  beauté  de  son  point  de  vue 
« que  de  commettre  un  acte  de  violence.  — Ce 
petit  coin  de  terre  irrégulier  ^.reprit  le  Ro- 
» main,  consacré , comme  je  vois par  la  jus- 
» tice me  paraît  plus  beau'que  toutes  les  mér.- 
» veilles  qui  l’environnent.  » Maison  ne  finirait 
pas  de  répéter  les  anecdotes  (2)  que  nous.ont 
conservées  les  auteurs  orientaux  sur  Nousheer- 
wan  , que  l’on  peut  certainement  regarder 
comme  le  plus  grand  prince  qu’ait  eu  l’Asie.  On 
ne  peut  guère  qu’improprement  donner  les  ti- 
tres de  Bon  et  de  Juste  (3)  à un  prince  de  ce 


( I ) Kozut-ul-Suffa. 

(2)Nousheei"wau  aimait  à raconter  comment  un  sentiment  de 
justice  avait  pour  la  première  ibis  frappé  son  esprit.  «Etant 
» jeune  , disait-il , je  vis  un  jour  un  homme  à pied  qui  jeta 
» une  pierre  à un  chien  et  lui  cassa  1.»  jambe.  Un  moment 
J)  après  un  cheval  passa , et  d’un  coup  de  pied  cassa  la  jambe 
» de  l’homme.  L’animal  s’en  allant  au  galop  avait  à peine 
» parcouru  quelque  distance  que  son  pied  entra  dans  un  trou, 
» et  sa  jambe  fut  casse'e.  Je  regardai  le  tout  avec  surprise  et 
» et  respect , et  depuis  j’ai  toujours  craint  de  commettre  une 
» injustice.  » {Monuscriis peisans.  ) 

(5)  Mahomet,  qui  était  né  à l’époque  où  Nousheerwan  était 
sur  le  trône,  se  félicitait  comme  d’un  bonheur  d’être  né  pen- 
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tems,  placé  dans  la  situation  où  était  celui-ci. 
Quelque  soit  son  caractère,  un  roi  dont  la  vo- 
lonté tient  lieu  de  loi , qui  est  forcé  de  répri- 
mer des  rebelles,  de  repousser  des  ennemis,  et 
de  chercher  à obtenir  des  avantages  sur  des  puis- 
sances étrangères  , afin  de  tenir  en  paix  ses  pro- 
pres Etats  , doit  commettre  mille  actions  qui 
s'écartent  des  notions  ordinaires  de  justice  et 
d’humanité  ; mais  si  l’on  peut  contester  à Nous- 
heerwan  le  genre  de  mérite  que  lui  accordent 
tous  ses  historiens,  on  doit  reconnaître  que 
son  règne  fut  glorieux  pour  son  pays  ; que  , 
dans  tout  le  cours  d’une  vie  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans , pendant  quarante-huit  desquels  il  fut 
sur  le  trône , il  montra  toutes  les  qualités  aux- 
quelles l’opinion  universelle  du  genre  humain 
attache  la  considération  et  la  gloire.  Nous  devons 
remarquer  surtout  qu’il  sut,  jusqu’aux  derniers 
momens  de  sa  vie , se  défendre  des  entraînemens 
de  la  prospérité.  Son  ame  noble  et  forte  résista 
aux  voluptés  dont  il  était  environné.  Sévère  pour 
lui-même , il  ne  souffrait  point  de  mollesse  dans 
les  autres  ; et  l’on  vit  ce  vieux  conquérant,  quel- 
ques jours  avant  sa  mort , conduisant  ses  troupes 
à l’attaque  de  Dana , avec  un  esprit  aussi  actif , 

<lant  le  règne  d’un  prince  si  juste.  C’est  là  un  grand  éloge , et  il 
vient  d’une  source  qù’on  ne  peut  pas  soupçonner  de  flatterie. 
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un  courage  aussi  ferme,  qu’il  les  avait  montres 
dans  ses  premières  entreprises. 

L’histoire  du  monde  présente  beaucoup 
d’exemples  d’un  règne  brillant,  qüi  précède  im- 
médiatement la  décadence  et  la  chute  de  puis- 
santes dynasties.  Trop  souvent  cet  éclat  de  suc- 
cès et  de  puissance , qu’une  nation  a regardé 
comme  le  faîte  de  son  bonheur,  s’est  trouvé 
être  le  dernier  rayon  de  sa  gloire  prête  à s’é- 
clipser. Il  doit  y avoir  à cela  quelque  raison  , et 
il  n’est  pas  impossible  de  la  trouver.  Un  prince 
habile , mais  absolu , qui  voit , dans  TËtat  qu’il 
gouverne,  des  signes  d’affaiblissement , craint 
d'adopter  les  remèdes  qui  seuls  seraient  pro- 
pres à arrêter  le  mal  ; sa  propre  position  est  mal- 
heureusement liée  avec  les  causes  qui  ont  pro- 
duit ces  effets  ; toutefois  voulant  faire  quelqu’ef- 
fort,  il  espère  trouver,  dans  des  conquêtes  sur 
l’étranger,  un  palliatif  à la  faiblesse  intérieure  : 
et  le  mal  augmente  précisément  dans  la  pro- 
portion des  succès  qu’il  obtient.  En  mourant , il 
laisse.a  son  pays  une  grande  renommée  , mais 
avec  des  moyens  épuisés  : il  avait  à combattre  une 
tendance  générale  vers  la  corruption  ; il  n’a  fait 
que  lui  ouvrir  un  champ  d’action  plus  étendu. 
En  subjuguant  les  nations  voisines , il  a multiplié 
les  ennemis  de  la  sienne  ; et  ceux-ci,  impatiens 
de  l’humiliation,  saisissent  avec  empressement , 
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dans  les  premières  divisions  qui  s’élèvertt  parmi 
ses  generaux , ou  dans  les  fautes  que  commettent 
ses  successeurs,  l’occasion  de  satisfaire  leur  juste 
ressentiment.  Telles  furent  les  conséquences  du 
règne  de  Nousheerwan,  qui , ayant  trouvé  la 
Perse  dans  un  état  de  dépérissement , chercha , 
par  les  moyens  que  nous  avons  vus,  à rétablir 
scs  forces.  Son  succès  fut  prodigieux  ; et  ce  grand 
homme,  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie,  préserva  de 
tout  danger  le  vaste  Empire  qu’il  avait  établi.Les 
limites  qu’il  lui  avait  données  s’étendaient  plus 
loin  même  que  ne  le  réclame,  pour  leur  pays,  la 
vanité  des  géographes  persans.  Il  y eut  une  épo- 
que où  les  ordres  de  ce  monarque  s’exécutaient 
depuis  les  bords  de  la  Méditerranée  jusqu’à 
ceux  de  ITndus , depuis  la  mer  Rouge  jusqu’à  la 
mer  Caspienne,  et  depuis  le  Pont-Euxin  jus- 
qu’aux rives  lointaines  du  Jaxartes. 

Hoormuz  III  (i)  fut  déclaré  successeur  de 
son  père  Nousheerwan.  On  regarda  son  titre 
comme  supérieur  à celui  des  autres  princes , à 
cause  de  l’illustre  origine  de  sa  mère  , qui  était 
fille  du  khakan  de  Tarlarie.  Aux  droits  que 
semblait  ainsi  lui  donner  sa  haute  naissance  se 
joignait  la  bonne  opinion  qu’on  avait  de  son 
talent  et  de  sa  vertu.  L’éducation  de  Hoormuz 
avait  été  l’objet  particulier  des  soins  de  son 
(i)  Le  Hornaisdas  lit  des  écrivains  grecs. 
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père  : son  gouverneur. était  Abouzurg-a-Miliir, 
le  visir  de  Nousheerwan  (i).  Le  jeune  prince  , 
nous  assure-t-on , respectait  le  sage  instituteur 
de  la  jeunesse  ; et  tant  que  celui-ci  resta  à là 
cour,  le  pays  continua  à prospérer  ; mais,  lors- 
que l’âge  et  les  infirmités  eurent  porté  le  ver- 
tueux ministre  à se  retirer  , son  élève  parut 
tout-à-coup  changer  de  caractère.  Délivré  de 
cette  contrainte,  que  l'exemple  de  son  père 
et  les  leçons  de  son  gouverneur  lui  avaient 
pendant  quelque  tems  imposée , il  se  plongea 
dans  tous  les  excès.  Tous  les  hommes  honora- 
bles, qui  remplissaient  des  fonctions  publiques, 
furent  mis  à mort  ou  congédiés,  et  l’adminis- 
tration remise  à des  hommes  vils  et  méchans  : 
ceux-ci  surent  promptement  qu’en  ayant  soin  de 
se  ménager  la  faveur  de  leur  faible  et  vicieux 
maître  , ils  pouvaient  commettre  impunément 
toutes  sortes  d’actes  d’oppression.  Les  résultats 
de  ce  changement  de  conduite  furent  bientôt 

(i)  Ce  ministre  qui /comme  on  l’a  vu,  est  quelquefois 
nommé  Boozurg-Mihir , a été  appelé  le  Sénèque  de  l’Orient 
( Gibbon  ).  On  dit  que  c’est  lui  qui  a inventé  le  jeu  des  échecs. 
Sa  réputation  et  ses  qualités  étaient  si  grandes  que  les  chré- 
tiens de  l’époque  dans  laquelle  il  a vécu  ont  cherché  à prou- 
ver qu’il  était  chrétien.  Les  mahométans , de  leur  côté , le  ré- 
clament pour  leur  religion , quoique  de  son  tems  le  Koran 
n’eût  pas  été  publié.  • ' * .r > . .'iT: 
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des  guerres  étrangères  et  des  soulèvemens  dans 
l’intérieur.  Les  provinces  de  l’Inde  et  de  l’A- 
rabie , qui  avaient  reconnu  l’autorité  suzeraine 
de  Nousheerwan , dédaignèrent  de  payer  tribut, 
ou  de  promettre  obéissance  à son  indigne  suc- 
cesseur. L’armée  de  l’empereur  des  Romains 
s’avança  dans  la  Mésopotamie  , et  les  hordes 
du  grand  Khakan  (i)  de  Tartarie  passèrent 
rOxus,  demandant  qu’il  leur  fût  permis  de  tra- 
verser librement  la  Perse,  sous  prétexte  d’aller 
faire  la  guerre  à l’empereur  de  Constantinople. 
Hoormuz , effrayé , avait  d’abord  consenti  à 
cette  demande  ; mais  la  conduite  que  tinrent 
les  Tartares , et  le  conseil  du  petit  nombre 
d’hommes  sensés  qui  restaient  à sa  cour , lui 
eurent  bientôt  fait  reconnaître  qu’il  avait  ad- 
mis dans  le  sein  de  son  royaume  le  plus  dan- 
gereux de  ses  ennemis.  Il  se  détermina  donc  à 
faire  un  effort  pour  les  chasser , et  il  fut  assez 
heureux  dans  le  choix  d’un  général  dont  la  per- 
sonne était , disait-on , désignée  par  une  pro- 
phétie (2).  Un  astrologue  avait  prédit  que 


(1)  Le  nom  du  Khakan  de  Tartarie  , à cette  époque,  était 
Saye-Shah.  Ce  prince  était  oncle  maternel  de  Hoormuz. 

(2)  Prophétie  probablement  faite  afin  de  porter  un  prince 
faible  et  superstitieux  à choisir , pour  commander  son  armée, 
un  brave  et  habile  officier. 
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Khakan  serait  tué , et  son  armée  dispersée 
par  une  petite  troupe  commandée  par  un  gé- 
néral d’une  taille  élevée , d’une  figure  ouverte , 
ayant  les  cheveux  bouclés , un  teint  brun , des 
sourcils  épais  et  joints  l’un  à l’autre , un  corps 
maigre  et  un  maintien  gauche.  Ce  signalement 
désignait  si  exactement  Baharam  (i)  un  des 
chefs  de  l’armée  persane,  que  le  roi -ne  put 
choisir  que  lui  pour  faire  cette  difficile  entre- 
prise. Baharam  connaissait  le  pays  où  il  devait 
agir,  et  cette  circonstance , jointe  à la  confiance 
que  lui  donnaitla prophétie,  l’engagea  à borner 
la  force  de  sa  troupe  à douze  mille  hommes. 
Toutefois  il  prit  soin  que  ce  fussent  les  plus  an- 
ciens et  les  meilleurs  soldats  qu’eût  la  Perse  ; 
aucun  n’avait  moins  de  quarante  ans  ni  plus  de 
cinquante.  Hoormuz  étonné  pressa  son  géné- 
ral de  prendre  plus  de  monde  (2)  ; Baharam 

(1) U'€st  généralement  connu  sous  le  nom  de  Baharam- 
Choubeen , ou  Babaram  qui  ressemble  à un  bâton,  surnom 
qui  sans  doute  lui  avait  été  donné  à cause  de  sa  tournure.  Il 
était  d’une  gi'ande  famille  ; quelques  auteurs  disent  du  sang 
royal.  Les  écrivains  grecs  l’appellent- Varanès  , mais  ils  écri- 
vent Baharam  Varaiiès^  Varanus  et  Vararanès.  Ce  dernier 
est  celui  qui  approche  le  plus  du  nom  peblivi  qui , comme  je 
l’ai  dit  plus  baut,  est  Vararam. 

(2)  Quelques  auteurs  disent  qu’on  ne  put  pas  former  une 
plus  grande  ai’mée , et  que  la  politique  du  général , qui  ne 
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répondit  qu’il  savait  par  expérience  que  c’é- 
tait la  qualité  des  soldats , et  non  leur  quantité 
qui  déterminait  les  succès.  Il  ne  fut  point 
trompé  dans  cet  espoir.  Dans  le  pays  mon- 
tueux  (i)  et  difficile  où  il  attaqua  les  Tartares, 
ses  vigoureux  vétérans  remportèrent  une  vic- 
toire complète  sur  leurs  nombreux  ennemis  qui 
étaient  fort  encombrés.  Le  Khakan  fut  tué  ; et 
son  fils,  qui  rallia  son  armée  défaite , éprouva, 
dans  une  seconde  affaire , le  même  sort  que  son 
père.  Divers  auteurs  (2)  prétendent  que  ce 
dernier  ne  fut  pas  tué  , mais  qu’il  fut  envoyé  à 
Madain  avec  toutes  les  dépouilles  et  les  tré- 
sors pris  sur  les  .Tartares.  Quoique  le  butin  fût 
immense  , un  insidieux  courtisan  fit  entendre 
à Hoormuz  que  ce  n’était-là  qu’une  petite  por- 
tion de  ce  qui  réellement  avait  été  pris.  (3).  Le 


voulait  pas  tlécourager  ses  troupes , fut  de  dire  qu’il  n’en  pren- 
drait pas  plus  parce  que  la  prophétie  précisait  comme  heu- 
reux le  nombre  de  douze  mille  hommes.  La  première  version 
est  plus  probable. 

• (i)  Suivant  quelques  auteurs,  Baharam  combattit  les  Tar- 
tares  dans  le  Mazenderan  ; d’autres  disent  dans  le  Khorassan. 
Ce  fut  vraisemblablement  dans  les  montagnes  où  les  deux  pro- 
vinces se  touchent. 

(2)  Mirkhond. 

(3)  Cette  perfide  insinuation  est  attribuée  à Yezdan-Buksh  , 
favori  d’IIoormuz.  L’expression  que  l’auteur  persan  met  dan^ 
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prince  prêta  rorcille  à scs  insinuations.  Effrayé 
non  moins  que  jaloux  des  succès  de  Baharam  , il 
apprit  avec  plaisir  que  ce  général  avait  éprouvé 
un  échec  (i)  dans  une  action  postérieure  contre 
l’armée  romaine.  Croyant  trouver  dans  cette 
circonstance  l’occasion  qu’il  cherchait  pour  dis- 
gracier et  déshonorer  un  officier  dont  la  ré- 
putation était  le  seul  tort , il  lui  envoya  un 
vêtement  de  femme,  une  quenouille  et  un  fu- 
seau (2).  Le  fier  guerrier  se  vêtit  sur-le-champ 
de  rhahillement  qu’il  avait  reçu  ; et  se  présen- 
tant dans  ce  costume  à son  armée  : « Vous 
w voyez,  dit-il  à ses  soldats,  la  récompense 
» dont  le  maître  que  je  sers  a daigné  honorer 
» mes  services.  » Il  s’éleva  un  cri  général 
d’indignation.  Lesi^oldats  saluèrent  Baharam 
comme  leur  souverain,  et  l’allèrent  prier  de 
les  conduire  contre  le  misérable  qui , du  fond 
. de  son  palais  et  du  sein  de  la  débauche  , avait 
osé  faire  un  si  sanglant  outrage  au  brave  dé- 
fenseur de  son  pays.  Baharam  était  trop  indi- 
gné contre  la  cour  pour  penser  à réprimer  la 


la  bouche  du  courtisan  est  curieuse.  Le  butin  qu’on  vous  a en-- 
voyé  ^ dit  Yozdan-Buksh  , n’est  que  V oreille  de  la  vache. 

(1)  Ce  revers  n’est  pas  indiqué  par  les  historiens  persans. 

(2)  Suivant  quelques  auteurs,  des  chaînes  et  une  quenouille. 
( Rozut-ul-'Suffa.  ) 
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violence  de  ses  troupes  ; mais,  quels  que  pus- 
sent être  ses  espérances  ou  ses  projets,  sa  pru- 
■ dence  ne  lui  permit  pas  de  manifester  immédia- 
tement l’intention  de  renverser  la  dynastie  de  la 
maison  de  Sassan.  Il  ordonna  donc  qu’on  frap- 
pât de  la  monnaie  au  nom  de  Khoosroo-Purveez, 

^ ^ fils  d’Hoofmuz.  L’effet  de  cette  mesure  fut  de 
voiler  son  ambition,  et  de  mettre  la  dissen- 
sion dans  la.  famille  royale.  Khoosroo  s’enfuit 
pour  échapper  au  danger  auquel  il  allait  être 
exposé  par  les  soupçons  qu’avait  jetés  dans  l’es- 
prit de  son  père  la  conduite  de  Baharam.  Le 
roi,  après  l’évasion  de  son  fils,  fit  mettre  en  pri- 
son deux  oncles  maternels  de  ce  prince  (i)  ; ce 
fut  ce  qui  hâta  sa  ruine.  Les  amis  de  ces  deux  sei- 
gneurs, non-seulement  lesidélivrèrent  de  pri- 
son, mais  furent  assez  puissans  pour  s’emparer 
dHoormuz,  â qui  ils  crevèrent  les  yeux  afin  de 
l’empêcher  de  jamais  remonter  sur  le  trône  (2). 
Au  moment  où  Khoosroo  apprit  le  sort  de  son 
père , il  se  hâta  de  revenir  dans  la  capitale  : il 
n’y  fut  pas  plus  tôt  arrivé  qu’il  sut  que  Ba- 
haram s’avançait  vers  Madain,  avec  Tinten-^ 

(1)  Leurs  noms  étaient  Bundawee  et  Bostam. 

(a)  Cest  le  motif  qu’on  donne  dans  l’Orient  à cette  horrible 
action.  Cet  usage , au  reste,  à , dès  les  teins  les  plus  anciens, 
déshonoré  presque  toutes  les  contrées  de  l’Asie. 
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lion  de  mettre  la  couronne  sur  sa  propre 
tête.  Il  rassembla  des  forces  pour  s’opposer  à 
lui,  et  une  affaire  eut  lieu  sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Nahrwan  ; mais  les  troupes  effémi- 
nées de  la  capitale , conduites  par  un  prince  sans 
expérience , étaient  tout-à-fait  hors  d’état  de  se 
mesurer  avec  une  armée  de  vétérans.  Khoosroo 
fut  défait;  ce  fut  avec  peine  qu’il  parvint  à 
passer  sur  le  territoire  des  Romains.  L’empe- 
reur Maurice  lui  fit  une  réception  hospitalière 
et  amicale.  Au  moment  de  sa  fuite  , un  de 
ses  oncles  (i)  , ne  voulant  pas  que  les  préten- 
tions de  son  neveu  rencontrassent  aucun  obsta- 
cle de  la  part  d’Hoormuz , s’introduisit  dans  la 
prison  de  ce  méprisable  et  malheureux  roi , et 
avec  la  corde  d’un  arc  mit  fin  à son  existence. 

Baharam-Choubeen  prit  possession  du  gou- 
vernement vacant  ; mais  son  autorité  dura  peu 
de  tems , et  peu  d’historiens  lui  assignent  une 
place  parmi  les  rois  de  Perse.  Khoosroo  n’avait 
pas  eu  la  permission  d’aller  à Constantino- 
ple (2)  ; cependant  il  fut  traité  avec  toute  la  dis* 

(i)  Bundawoe. 

(a)  Les  auteurs  persans  disent  par  erreur  qu’il  alla  à Cons- 
tantinople, et  qu’il  y (?pousa  la  fille  de  l’empereur  Maurice. 
Suivant  quelques-uns,  il  est  vrai , celle  princesse  aurait  etc  la 
célèbre  Sherecn.  J’ai  suivi  sur  ces  points  les  auteurs  occiden- 
inuy , qui  doivent  être  plus  exacts. 


Ile  T.  c 
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tinction  due  à son  rang  , et  Maurice  lui  prêta  le 
secoursd’une  armée  chargée  de  lui  faire  rendre 
la  couronne.  Cette  entreprise  se  trouva  plus  fa- 
cile qu’on  ne  s’y  était  attendu.  Les  Persans,  quoi- 
que portés  à la  rébellion  par  la  honteuse  tyram 
nie  d’Hoormuz,  étaient  encore  attachés  à la  mai- 
son de  leiirs  rois,  et  la  popularité  de  Khoosroo 
le  leur  rendait  cher.  Ni  le  courage  ni  l’ha- 
bileté de  Baraham  ne  purent  soutenir  celui-ci 
dans  le  pouvoir  qu’il  avait  usurpé.  Huit  mois 
étaient  à peine  écoulés  depuis  qu’il  avait  pris 
possession  de  Madain,  lorsqu’il  fut  défait  par  une 
armée  de  Romains  et  de  Persans  que  comman- 
dait Khoosroo  (i),  et  il  s’enfuit  en  Tartarie.  Le 
Khakan  qui  y régnait  ne  trouva  pas  que  le  souve- 
nir des  maux  dont  la  valeur  de  Baharam  avait 
. accablé  son  prédécesseur  , dût  l’empêcher  de  le 
recevoir  avec  la  considération  due  a son  mé- 
rite, ni  même  de  l’employer  à son  service.  Ba- 
haram y atteignit  bientôt  toutes  les  distinctions 
dont  pouvait  disposer  son  nouveau  souverain  ; 
mais  ses  jours  furent  abrégés  par  le  poison  (2). 

(1)  Les  Romains  n’étaient  point,  conduits  par  un  fils  de  Mau- 
rice , comme  le  disent  les  auteurs  persans , mais  par  Narscs  , 
général  d’une  grande  réputation.  11  était  Persan  de  naissance 
et  contemporain  dfe  l’eunuque  Narsès,  qui  fut  le  successeur  de 
Bélisaire. 

(2)  Il  fut  empoisonné,  suivant  les  auteurs  persans,  par  la 


/ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PERSE.  220 

Ainsi  finit  fun  des  plus  célèbres  guerriers  de  la 
Perse  , honoré  dans  son  exil  chez  un  peuple 
dont  il  avait  vaincu  les  armées , mais  qui,  dans 
sa  haute  estime  pour  le  courage  et  le  génie  mi- 
litaire , avait  noblement  accueilli  son  vainqueur, 
forcé  par  le  malheiyr  d’aller  chercher  une  pro- 
tection étrangère. 

Khoosroo  - Purveez  , dès  Tinstant  qu’il  se  ï’*  ^ 

/ . . 6o5- 

vit  solidement  établi  sur  son  trône , remplit , 
avec  la  plus  grande  fidélité,  les  engagemens 
qu’il  avait  pris  avec  ses  alliés  , et  adopta 
publiquement  l’empereur  Maurice  pour  son 
père.  Dara  et  quelques  autres  places  impor-r 
tantes  furent  rendues  à l’empereur  romain*,  à 
qui  on  envoya,  en  outre,  des  présens  du  plus 
grand  prix.  Tous  les  Romains  qui  avaient  aidé  ' 
Khoosroo  à remonter  sur  le  trône,  furent  trai- 
tés avec  la  faveur  et  les  égards  les  plus  signalés. 
Mais  en  même  tems  qu’il  cherchait  à s’attacher 
par  sa  munificence  ceux  qui  l’avaient  servi , il 
parut  disposé  à frapper  de  terreur , par  sa  sévé- 
rité, ceux  qui  s’étaient  opposés  à son  élévation  ; 
et  il  nous  répugne  d’apprendre  que  les  deux  on- 
cles à qui  il  devait  le  trône  et  la  vie,  furent  mis 

reine , femme  du  Khakan  , qui  dfait  parente  de  Khoosroo,  et 
qui  craignait  les  desseins  que  I5aliaram  pourrait  avoir  pour 
l’aycnir. 
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a mort  (i)  *,  sous  le  prétexte  spécieux,  mais 
cruel,  qu’ils  avaient  osé  porter  des  mains  crimi- 
nelles sur  la  personne  sacrée  du  roi  son  père. 

Le  monarque  persan  ne  manqua  jamais  à 
l’amitié  qu’il  avait  contractée  avec  Maurice. 

De  j.^c.  Lorsque  cet  empereur  eut  été  tué, il  déclara  sur- 
le-champ  la  guerre  aux  Romains , pour  venger 
celui  qui  avait  été  son  père  et  son  bienfaiteur. 
Ses  généraux  entrèrent  dans  le  territoire  de 
l’empire  romain  (2),  et  un  fils  de  Maurice  ac- 
compagnait un  des  siens  (3).  Dans  le  triste  état 
de  dégradation  où  l’empire  était  tombé  sous  le 
gouvernement  du  centurion  Phocas , promu  à 
la  pourpre  par  une  misérable  faction  , et  dont 
l’autorité  était  à peine  reconnue  au-delà  des 
murs  de  la  capitale , il  fut  opposé  peu  d’obstacles 
à la  soudaine  et  formidable  invasion  des  Per- 

t 

ses.  Dara  , Edissa  et  quelques  autres  places 
fortes.de  la  frontière , furent  bientôt  soumises  ; 
là  Syrie  fut  complètement  pillée  (4)7  la  Palestine 

(1)  Mirkhond. 

(2)  Rozut-ul-Suffa.  Suivant  cet  ouvrage , son  armée  marchait 
en  trois  divisions  pour  attaquer  l’empire  romain. 

(3)  Ce  fils,  si  nous  consultons  les  auteurs  occidentaux,  était 
un  imposteur.  ■ 

(4)  L’historien  de  l’empire  romain  nous  apprend  que  la  con- 
quête de  Jérusalem,  qui  avait  été  méditée  par  Nousheerwan , 
fut  achevée  parle  zèle  et  l’avarice  de  son  petit-fils,  ruine 
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ravagée  et  Jérusalem  prise.  La  vraie  croix , qui 
avait  été  enfermée  dans  une  caisse  d’or  el  pro- 
fondément enterrée  (i) , fut  découverte  et  por- 
tée en  triomphe  en  Perse  ; etleshistoriens  de  ce 
pays,  qui  nous  donnent  ces  détails,  ajoutent  que 
cette  sainte  relique  était  accompagnée  d’une 
foule  d’évêques  et  de  prêtres  captifs. 

Khoosroo,  pendant  que  ses  généraux  conqué^ 
raient  les  provinces  de  l’empire  romain  , était 
absorbé  dans  les  jouissances  d’un  luxe  et  d’une 
magnificence  portés  à un  degré  dont  jamais  on 
n’avait  entendu  parler.  Sessuperbes  palais,  dont 
il  bâtissait  un  par  chaque  saison  ; ses  trônes  qui 

f 

du  plus  glorieux  monument  du  christianisme,  ajoute-t-il, 
était  demandée  avec  violence  par  l’esprit  intolérant  des  mages, 
et  Klioosroo  put  enrôler  pour  cette  guerre  sainte  une  armée 
de  vingt  mille  Juifs  dont  le  fanatisme  pouvait,  en  quelques  de- 
grés, compenser  le  défaut  de  valeur  el  de  discipline.  Après  la 
réduction  de  la  Galilée  et  du  pays  qui  est  au-delà  du  Jour- 
dain , dont  la  résistance  paraît  avoir  retardé  le  sort  de  la  ca- 
pitale, Jérusalem  elle-même  fut  prise  d’assaut.  Le  tombeau  de 
Jésus- Christ  et  les  magnifiques  églises  élevées  par  Hélène  et 
Constantin  furent  consumés , ou  du  moins  endommagés  par 
les  flammes  ; les  pieuses  offrandes  de  trois  cents  ans  furent 
pillées  dans  ce  jour  sacrilège.  Le  patriarche  Zacharie  et  la 
vraie  croix  furent  transportés  en  Perse,  et  le  massacre  de 
quatre-vingt-dix  mille  chrétiens  fut  imputé  aux  Juifs  et  aux 
Arabes  qui  grossissaient  le  désordre  de  l’armée  persane.  » 
(Gibbon,  vol.  VIII,  p.  221.) 

{i)  Rozut-'ul-Sujffa. 


23*2  HISTOIRE  DE  PERSE. 

étaient  inappréciables,  particulièrement  celui 
qu'on  appelait  Takh-dis  , qui  était  fait  pour 
représenter  les  douze  signes  du  Zodiaque  et  les 
heures  du  jour  ; ses  trésors  (i)  , ses  femmes  ( il 
en  avait' douze  mille  dont  chacune  , si  nous  en 
croyons  les  plus  graves^des  écrivains  persans  , 
égalait  la  lune  enéclatet  en  beauté);  ses  chevaux 
( il  en  avait  dans  les  écuries  royales  cinquante 
raille  ; ses  douze  cents  éléphans;  son  cheval  de 
bataille  arabe , Shub-Deez , plus  vite  que  le  vent  ; 
son  admirable  musicien  Barbud,  et  sur-tout  l’in- 
comparable beauté  Shereen  , qu'il  aimait  avec 
extravagance , ont  fourni  la  matière  de  mille  vo- 
lumes écrits  par  les  auteurs  de  son  pays.  Quoi- 
que la  magnificence  de  ce  prince  ait  été , sans 
doute  ,,fort  exagérée,  on  peut  croire  qu’aucun 
roi  n’a  porté  aussi  loin  le  luxe  et  la  splendeur  de 
sa  cour.  Son  règne , pendant  plus  de  trente  ans; 
fut  remarquable  par  des  succès  qui  n’étaient  pas 
inférieurs  à ceux  de  ses  plus  célèbres  prédé- 
cesseurs. Ce  ne  fut  pourtant  qu’à  la  faiblesse 
de  l’empire  romain  et  aux  troubles  qui  le  dé- 
chiraient, que  ce  prince , si  rempli  d’une  vaine 

gloire , dut  sa  grande  renommée.  Pendant  que 

• ^ 

(i)  Un  de  ces  trésors  e'tait  appelé  hadawerd  ou  le  don,  des 
parce  qu’il  avait  été  pousse. sur  son  territoire  pendant 
qu’on  le  conduisait  par  raer  à l’empereur  romain. 
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» 


SCS  generaux  conquéraient  la  Syrie , la  Nubie  , 
l’Egypte  et  la  Colchide  ; pendant  qu’une  de  ses 
armées  victorieuses  occupait  en  Calcédoine  un 
camp  qui , pendant  douze  ans , insulta  a la  gran- 
deur déchue  de  Constantinople , il  semblait  n’es- 
timer ses  conquêtes  qu’autant  qu’elles  ajoutaient 
quelque  chose  à ses  plaisirs.  On  épuisait  les  yastes 
contrées  que  ses  armes  avaient  soumises  pour 
que  ses  palais  et  la  pompe  de  sa  représentation 
royale  excédassent  tout  ce  que  l’histoire  avait  ra- 
conté des  magnificences  royales. 

Cependant  Khoosroo,au  tems  où  il  se  plon- 


geait à loisir  dans  tou|»&  ces  vo^ptés , était  des- 
tiné à devenir  un  exeti^plQ  mémorable  de  l’insta- 
bilité des  fortunes  humaines.Xes  âutèursmaho- 

* m.*. 

métans,  d’aptes  lesquels  j’écris,  attribuent  lés 


revers  quiéprouva  ce  prince , dans  les  dernières 
années  de  son  règne  , à l’indignation  d’un  Dieu 


juste , qui  voulut  répandre  tous  les  trésors  de  sa 
colère  sur  la  tête  d’un  monarque  impie  qui  avait 


osé;  d’üne  main^sàcrilége , déchirer  une  lettré 
de  son  samt  prophète  Mahomet  (i).  Les  ^^tétirs 


«•*«(1)  Klioosroo  Purveez  était  campé  sur  lcs  bords  de  la  ri- 


vière Karasoo , lorsqu’il  reçut  celte  lettre  de  Mahomet.  Offensé 
d’être  invité  par  un  Arabe  ( dont  peut-être  il  n’avait  jamais 
entendu  prononcer  le  nom  ) à renoncer  à la  religion  de  ses 
pères , il  déchira  la  lettre  et  la  jeta  dans  le  Karasoo.  Pour  cette 
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chrétiens , avec  plus  de  raison,  regardent  sa  fin 
comme  une  juste  punition  des  crimes  et  des  dé- 
vastations que  ses  armées  avaient  commis  dans 
le  territoire  de  l’Empire  ; mais  la  cause  pro- 
chaine de  sa  rapide  décadence  est  évidente 
comme  l’avait  été  celle  de  son  élévation.  L’em- 
pereur Héraclius , aussi  remarquable  pour  l’in- 
dulgence et  la  faiblesse  qu’il  eut  toujours  dans 
le  palais  que  pour  la  haute  valeur  et  les  grands 
talens  militaires  qu’il  développait  dans  les 
camps , se  trouva  forcé  ou  de  quitter  la  pour- 
pre , ou  de  faire  un  grand  effort  pour  détruire 
sea*  nombreux  ^ puissao^  ennemis.  Son  pre- 
mier mouvement , assupe^t-on , fut  d’éluder  une 
lutte  qu’il  craignait  ; mais  le  patriarche  de  sa  ca- 
pitale (i)  arrêta  sa  fuite , et  lui  fit  jurer , devant 
les  saints  autels,  de  vivre  et  de  mourir  pour  la 

action  , l'auteur  (d’ailleurs  modéré)  du  Zeenut-ul-Tuarikh  le 
traite  de  misérable,  et  se  réjouit  de  tout  le  mal  qui  lui  est  en- 
suite arrivé.  Ces  idées  mêmes  existent  encore.  Etant  campé 
près  du  Karasoo,  en  1800  , je  faisais  remarquer  à un  Persan 
que  les  bords  de  cette  rivière  étaient  très-élevés , ce  qui  devait 
rendre  très-difficile  d’en  employer  les  eaux  à l'irrigation.  Elle 
fertibsait  autrefois  toutjle  pays,  dit  le  zélé  mahométan  j mais 
son  canal  s’est  enfoncé  d’horreur  au-dessous  de  ses  bords 
■ lorsque  cet  extravagant  Khoosroo  jeta  la  lettre  de  notre  saint 
prophète  dans  son  cours , qui  depuis  a toujours  été  maudit  et 
inutile. 

(1)  Les  auteurs  persans  disent  avec  une  superstition  toute 
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défense  de  son  pays  (i).  Kadmirablc  succès  qui 
fut  la  suite  de  cette  résolution,  est  raconté  en 
grand  détail  par  les  écrivains  occidentaux , et 
n’est  pas  contredit  par  ceux  de  l’Orient. 

L’invasion  soudaine  de  la  Perse , par  une  ar- 
mée  lomaine , sous  un  empereur,  habile  guer- 
rier (2)  , réveilla  Khoosroo  du  sommeil  des  vo- 
luptés; et,dans  l’espace  de  six  années  successives, 
il  euVla  douleur  de  perdre  toutes  ses  conquêtes  • 
étrangères,  de  voir  la  Perse  envahie  par  des  en- 
nemis victorieux , qui  battirent  ses  troupes  où 
ils  les  rencontrèrent,  et  s’avancèrent  les  uns 
jusqu’à  la  mer  Caspienne , les  autres  jusqu’à  Is- 
pahan , détruisant  dans  leur  marche  tous  ses 
somptueux  palais , pillant  ses  trésors  entassés  , . 
et  dispersant  dans  toutes  les  directions  les  in- 
nombrables esclaves  de  ses  plaisirs.  Khosroo-  * 
Purveez  vit  tout  cela  sans  faire  un  seul  effort 
pour  arrêter  les  terribles  progrès  de  sa  ruine. 

• ' . I 

nationale  qu’il  fut" encoiuragé^par  des  songes  à attaquer  la 
Perse.  - ' • . • - , * • - 

( 1 ) Gibbon , ,vol.  VIII , p.  338. 

(3)  Le  roi  de  Perse  dut  une  grande  partie  de  ses  succès  au 
secours  des  Avars  , tribu'  de  Tartares  qui  étant  chassés  de 
leur  pays  par  des  hordes  turques , sollicitèrent  et  obtinrent  de 
la  faible  politique  de  l’empereur  Justinien  la  permission  de 
nourrir  leurs  troupeaux  au-dedans  des  limites  de  l’Empire.. 

Pour  s’opposer  aux  ravages  de  ces  barbares  , Héraclius  fit  une 
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Héraclius  s’avançant  il  s’enfuit  seul  (i),  et 
comme  un  déserteur  de  ses  propres  troupes  qui 
gardaient  Dustajird.  Cependant,  même  dans 
ce  misérable  état  auquel  l’avaient  réduit  et 
l’inconstance  de  là  fortune , et  sur  - tout  son 
caractère,  il  rejeta  une  paix  que  lui  offrait  par 
humanité  son  généreux  vainqueur  ; mais  les  su- 
jets de  Khoosroo  avaient  perdu  toute  considé- 
ration pour  un  roi  qu’ils  regardaient  comme  la 
seule  cause  de  la  désolation  de  leur  pays  : il  se 
. forma  contre  lui  une  conjuration  ; pour  que 
la  coupe  de  son  malheur  fût  entièrement  rem- 
plie , Khoosroo  fut  an  été  par  son  propre  fils 
Schiroueh(2) , jeté  dans  une  prison , et , bientôt 

alliance  avec  leurs  premiers  vainqueurs  î une  tribu  de  Turcs 
nommes  K.  hozars  sortit,  sous  un  chef  nommé  Zubil,  des  plaines 
du  Volga  et  se  réunit  à l’empereur  en  Géorgie.  Nous  pouvons 
assurer  que  ce  fut  alors  pour  la  première  fois  qu’il  parut  en 
Perse  unè  tribu  de  Turcs. 

(1)  Quelques  auteurs  disent  qu’il  emmena  avec  lui  la  belle 
Shereen  ; il  s’enfuit  neuf  jours  avant  qu’Héraclius  arrivât. 

(2)  Nous  voyons  dans  Gibbon  , vol.  VIII,  p.  a54,  que 
Khoosroo  avait  eu  l'intention  de  placer  la  tiare  sur  la  tète  de 
Merdaza  , celui  de  ses  fils  qu’il  aimait  le  mieux  , et  que  Siroez 
( Shciroueli) , indigné  de  ce  projet  de  mettre  de  côté  son  droit 
de  primogénilurc , conspira  avec  quelques  mécontens  pour  en- 
lever le  trône  à son  père.  Celui-ci  fut  arrêté  et  mourut  le  cin- 
quième jour  de  sa  détention.  Les  auteurs  grecs*  et  persans  , 
ajoute  Gibbon  , disent  qiril  fut  insulté  , afiainé  et  tourmenté 
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. après , mis  à mort  (i)  par  un  prince  dénaturé , 
qui  prétendit  avoir  été  forcé  à ce  parricide  (2) 
par  les  clameurs  et  les  instances  du  peuple , ainsi 
que  des  grands  de  Tempire. 

Khoosroo  avait  régné  trente  - huit  ans 
sur  la  Perse  ; et  s’il  n’eût  pas  vécu  six  aiîs  de 
trop,  il  eût  été  regardé  comme  le  plus  heureux 
des  princes  orientaux.  Il  paraît , d’après  son 
histoire  , que , dans  sa  jeunesse  , il  avait  montré 
un  grand  courage.  Les  écrivains  persans  par- 
lent de  plusieurs  combats  qu’il  eut  à soutenir 
contre  les  chefs  rebelles  qui  s’opposaient  à son 


par  son  barbare  fils  , qui  ne  jouit  que  huit  mois  du  fruit  de 
ses  crimes.  Les  principaux  de  ces  faits  sont  .établis  sur  l’auto- 
rité de  la  lettre  de  l’empereur  Héraclius.  ( Chron. , Pascbal  , 
p.  398.)  . 

(1)  On  fut  long-tems  à trouver  quelqu’un  qui  voulût  mettre 
à mort  Khoosroo  ; enfin  , Hoormuz  , fils  de  Murdoushah  , qui 
avait  été  tué  par  Khoosroo , offrit  ses  .services.  Lorsque  Hoor- 
muz parut,  Khoosroo  comprit  quel  était  son  message,  et  dit  : 
« Cela  est  juste;  il  convient  à un  fils  de  tuer  le  meurtrier  de 
son  père.  » Après  avoir  tué  le  roi , Hoormuz  alla  trouver 
Schiroueh  et  lui  raconta  ce  qui  s’était  passé.  « Cela  est  juste  , il 
convient  à un  fils  de  tuer  le  meurtrier  de  son  père  » , répéta 
le  cruel  prince  qui  l’avait  employé  à ce  barbare  office  et  qui 
le  tu.T  sur  la  place,  ( ^eenut-ul-TuarUh.  ) 

(2)  Le  destin  de  Khoosroo  a été  comparé  à celui  de5enna- 
chcrib , qui,  treize  siècles  auparavant,  avait  ravagé  le, pays 
de  Juda,  et,  comme  ce  prince,  avait  péri  par  la  main  de 
sou  fils. 
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élévation  au  trône  (i);  mais , énervé  par  une 
vie  molle  et  voluptueuse , il  recula  devant  les 
maux  dont  il  était  assailli  ; et  par  la  conduite 
qu’il  tint  dans  ses  dernières  années , il  perdit 
tous  ses  titres  à la  gloire,  à moins  qu’on  ne  re- 
gardé comme  tels  le  souvenir  de  ses  profu- 
sions et  le  tableau  de  son  extravagante  passion 
pour  la  belle  Shereen.  On  accuse  cette  beauté 
célèbre  d’avoir  prodigué  cette  tendresse, si  prisée 
d’un  grand  monarque,  à l’obscur  Ferhad  (2), 
dans  le  sein  de  qui  ses  charmes  avaient  allumé 
une  passion  qui  le  priva  de  sa  raison  et  lui  coûta 
la  vie.  Le  fils  de  Khoosroo-Purveez  désira  (3) 
se  concilier  les  bonnes  grâces  de  cette  enchan- 
tèresse  : elle  parut  d’abord  disposée  à y consen- 

(1)  Mirkhond. 

(2)  La  totalité  du  bas-relief  qui  se  trouve  à Beysittoon  est 
attribuée  au  ciseau  de  Ferhad.  On  lui  avait  promis , nous  dit 
un  roman  persan,  que  s’il  faisait  une  ouverture, au  travers 
d’un  rocher  et  amenait  par  là  dans  la  vallée  un  cours  d’eau 
qui  coulait  de  l’autre  côté  de  la  montagne  , l’aimable  Shereen 
serait  sa  récompense.  La  même  histoire  ajoute  qu’il  était  sur 
le  point  de  terminer  son  travail  lorsque  Khoosroo  , craignant 
de  perdre  sa  maîtresse , envoya  une  vieille  femme  dire  à Ferhad 
que  le  bel  objet  de  ses  voeux  était  mort.  Dans  le  moment  où  lui 
fut  donné  ce  funeste  avis,  il  travaillait  sur  une  des  parties  les 
plus  élevées  du  rocher  ^ il  s’élança  aussitôt  dans  le  précipice 
et  fut  brisé  en  mille  pièces. 

(5)  Rotut-ul-Suffa. 
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tir,  mais  elle  demanda  à voir  encore  une  fois  les 
restes  de  Khoosroo.  On  lui  montra  le  corps  mu- 
tilé de  son  ancien  amant , et  sur-le-champ  elle 
avala  un  poison  (i).qui,  dans  Tinstant  même  , 
termina  sa  vie.  Quel  que  pût  être  son  motif,  et 
soit  que  l’horreur  que  luidnspiraitfe  passion  in- 
cestueuse de  Schiroueh , ou' l’amour  qu’elle  porr 
tait  pour  ce  prince  décédé , ou  ûn  vain  désir  de 
célébrité,  l’aient  engagée  à s’immoler  au  tom-? 
beau  de  Khoosroo , il  est  certain  que  cette'ac- 
tion  a immortalisé  son  nom  ; il  vit  encore  au- 
jourd’hui dans  Jes  souvenirs  de  toute 'la  Perse, 
et  une  sorte  de  vénération  l’associe  toujouTs  à 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  et  de  plus  aimable 
dans  son  sexe.  • . 

Tandis  qu'Héraclius,  après  six  glorieuses  cam- 
pagnes , se  retirait  à Constantinople , pour  y jouir 
du  sabbat  de  ses  travaux  (2),  le  royaume  de  Perse 
restait  en  proie  aux  maux  accumulés  d’uiie 
cruelle  famine , aux  disputes  de  grands . avilis 
par  la  mollesse , à tous  les  troubles  qu’amène 
une  rapide  succession  de  souverains , ou  plutôt 

de  fantômes  de  pouvoir , et  sur- tout  aux  attaques 

/ » 

(1)  Quelques  auteui*s  disent  qu’elle  se  poignarda;  mais  tous 
conviennent  qu’elle  mit  fin  à ses  jours  pour  échapper  au  cou- 
pable amour  de  Schiroueh. 

(2)  Gibbon,  vol.  yilf,  p.  356. 


De  J.  C, 
628/ 
Del'H. 

7- 


240  HISTOIRE  DE  PERSE. 

d’un  terrible  ennemi  ; car  la  flamme  que  Ma- 
homet avait  allumée  en  Arabie,  commençait  déjà 
à se  répandre,  et  à menacer  d’une  égale  ruine 
les  vieux  et  faibles  empires  de  la  Perse  et  de 
Rome. 

Schiroueh , fils  de  Khoosroo-Purveez , ne  ré- 
gna que  huit  mois.  On  le  présente  comme  un 
prince  qui  donnait  de  l’attention  à la  justice  et 
aux  lois  ; et  l’auteur  (1) , qui  nous  en  fait  ce  por- 
trait, est  celui  qui  nous  apprend  qu’il  avait  tué 
son  père  et  treize  de  ses  frères.  Il  ajoute  même 
que  ce  furent  les  reproches  quejui  faisaient  ses 
sœurs  à cause  de  ces  crimes , qui  le  jetèrent  dans 
cette  profonde  mélancolie , qui  termina  de  si 
bonne  heure  son  règne  et  sa  vie. 

A la  mort  de  Schiroueh  (2) , un  noble  ambi- 
tieux éleva  au  trône  Ardisheer,  jeune  enfant  de 
ce  prince  ; mais  un  autre  noble , nommé  Shah- 
ryar f désapprouvant  cette  mesure,  se  mit  en 
marche  de  la  province  dont  il  était  gouverneur , 
s’empara  de  Madain , fit  mourir  Ardisheer  (3) , 
et  usurpa  la  couronne  ; mais  il  ne  la  garda  que 

(1)  Rozut-ul-Suffa.  Gît  auteur  semble  neanmoins  élever 
quelques  doutes  sur  le  meurtre  de  ses  frères. 

(2)  Le  Siroes  des  écrivains  grecs. 

(.^) Ce  prince  était  un  enfant  de  sept  ans;  il  régna  de  nom 
pendant  cinq  mois. 
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peu  de  jours  (i) , ayant  été  tué  par  les  partisans 
de  la  famille  royale  (2).  Ceux-ci , ne  pouvant  dé- 
couvrir aucun  héritier  mâle  de  la  maison  de  Sas- 

1 

‘san  , élevèrent  au  trône  Pooran-Dokht,  fille  de 
^Khoosroo-Purveez.  Les  historiens  persans  nous 
* disent  que  celte  reine  rendit  la  vraie  croix  qui 
avait  été  apportée  de  Jérusalem;  et  que  par  cet 
acte , elle  acquit  une  grande  faveur  auprès  de 
l'empereur  romain.  Mais  il  y a la  une  erreur 
évidente  ; car  il  est  certain  que  l’empereur  Hé- 
laclius,  lorsqu’il  revint  de  Perse,  appoiia  à 
Constantinople  cette  précieuse  relique  qui  fut 
regardée  comme  un  Irophée'^plus  éclatant  de  ses 
victoires  que  tout  le  butin  qu’il  avait  fait , cl  tous 
les  pays  quïl  avait  conquis.  Podran-Dokht  (3) 
ne  gouverna  la  Perse  que  pendant  un  an  et  quatre 
mois  : elle  eut  pour  successeur  son  cousin  qâi 
était  aussi  son  amant,  et  dont  le  nom  était  Sha- 
Shenendeh.  11  ne  régna  qu’un  mois  ; le  seul 
souvenir  qu’on  ait  conservé  de  lui , c’est  qu’il 


(1) L’auleur  ^w.  Zeenut-ul-Tuarikh  n’adnict  pas  Shaîirvar 
dans  sa  liste  des  rois.  Un  auteur  lui  assigne  un  an  de  règne  ; 
d'autres  disent  seulement  quarante  jours.  II  y en  a un  , à la  vé- 
rité, qui  ne  lui  en  donne  que  la  moitié. 

(2)  Mirkhond. 

(5)  Les  écrivains  grecs  l’appcllênt  Tooran-Uocht , et  c’était 
probablement  là  son  nom. 
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avait  une  très-grosse  tête  ; et  lorsqu’on  y plaça 
la  couronne,  il  se  plaignit  de  ce  qu’elle  était  trop 
petite,  expression,  ajoute  notre' historien  (i), 
qui  indiquait  qu’il  ne  la  conserverait  pas  long- 
tcins  ; car  il  était  clair  que  la  tiare  royale  ne 
pouvait  manquer  d’être  bientôt  retirée  d’une 
tête  à qui  elle  faisait  du  mal.  Lorsque  Shcncn- 
deh  fut  déposé  (il  paraît  avoir  été. trop  insi- 

I 

gnifiant  pour  qu’on  prît  la  peine  de  le  tuer), 
Arzcm-Dokhl  (2) , autre  fdle  de  Khoosroo-Pur- 
veez,  fut  placée  sur  le  trône.  Cette  princesse  , 
aussi  distinguée  par  son  esprit  que  par  sa  beauté, 
résolut  de  prendre  elle-même  la  conduite.de 
toutes  les  affaires  : elle  ne  nomma  même  pas 
de  visir  ; mais  la  passion  fatale  d’un  noble  per- 
san renversa  tous  ses  projets.  Ferakh-Hoor- 
n^z,  gouverneur  du  Kliorassan,  conçut  pour 
elle  ( ou  pour  sa  puissance  ) un  sentiment  très- 
violent.  Ayant  laissé  à son  fds  Roostum  le  soin 
de  sa  province , il  se  rendit  à la  cour , où  bien- 
tôt il  vint  à bout  de  faire  connaître  son  atta- 
chement à celle  qui  en  était  l’objet.  La  prin- 
cesse, quoiqu’indignée  , prétendit,  en  refusant 

(j)  Mirkhond. 

(3')  Cette  princesse  est  aussi  appelée  Azcrm'dokht,  Azadtni- 
dokht , Aizeman-doklit , et  Zadcmi-dokht. 


/ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PERSE. 


243 

sa  main , partager  ses  senlimens  ; et  par  ce 
moyen,  Tayanl attiré  à un  rendez-vous,  elle  Ty 
lit  tuer  par  des  gardes  apostés  à cet  effet.  Aus- 
sitôt que  le  triste  sort  de  Ferakîi  eut  été  connu 
de  son  fils  Roostum  , celui  - ci  rassembla  une 
armée,  avec  laquelle  il  partit  du  Khorassan 
pour  Madain  (i).  La  reine  n’était  point  en  état 
de  lui  résister  ; et  le  jeune  lionime  vengea  son 
père  , en  la  faisant  périr  d’une  mort  cruelle. 

Il  paraît  qu’après  la  mort  d’Arzem  - Dokht , 
on  fit  les  recherches  les  plus  exactes  pour  trou- 
ver un  héritier  de  la  maison  de  Sassan  ; et 
les  écrivains  persans  nous  assurent  qu’on  pre- 
nait un  si  vif  intérêt  à la  famille  royale  , que  sur 
un  bruit-  répandu  que  Kesra , habitant  d’Ah- 
xvaz  descendait  d’Ardisheer  - Bahec , il  fut 
placé  sur  le  trône.  Cependant,  ce  Kesra  pai:ut 
si  incapable  de  gouverner,  qu’aussitôt  il  fut 
tué  (2).  Ferokhzad , fils  de  Khoosroo-Pûrveez  et 
d une  chanteuse  d’ispahan  (3),  pour  éviter  la 
cruauté  de  Schiroueh , s’était  enfui  àNisibis  et 

(1)  Le  nom  de  Khorassan  veut  dire  la  province  de  l’Est. 
Khour  en  pehlivi  signifie  l’Est.  Cette  province  est  à l’est  d’Js- 
takhr,  l’ancienne  capitale  de  Perse. 

(2)  Il  n’est  pas  admis  par  l’auteur  du  Zeenut-ul-Tuaiikh 
dans  la  liste  des  rois  de  Perse. 

(.5)  Zecnut-ul-Tuarikh. 
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y résidait  : on  l’envoya  chercher,  et  l’on  con- 
çut de  son  élévation  les  plus  heureux  présages  ; 
mais , avant  d’avoir  régné  un  mois  , il  mourut 
empoisonné. 

Tels  furent  les  événemens  qui  précédèrent 
immédiatement  le  règne  de  Yezdijird,  et  la 
chute  de  la  monarchie  persane  : ils  font  voir 
que  le  pays  était  dans  une  grande  anarchie.  L’é- 
lévation successive  de  tant  de  fantômes  de  rois 
sur  le  trône  montre  que  la  conduite.des  affaires, 
a cette  époque  , était  l’objet  de  continuelles  dis- 
putes entre  les  grands  du  pays , qui  cherchaient 
à couvrir  leur  ambition  personnelle  sous  des 
apparences  de  loyauté  et  d’attachement  pour 
la  maison  de  Sassan , tandis  qu’ils  n’appelaient 
au  pouvoir  que  des  créatures  dont  ils  espéraient 
faire  les  instrumens  de  leur  propre  fortune. 

historiens  persans  (i)  ne  comptent 
1)0  rii  pas  au  nombre  des  souverains  quelques-uns  de 
* CCS  rois  qui  régnèrent  si  peu  de  jours.  Ils  pas- 
^ sent  de  Pooran-Dokht  la  fille  de  Khoosroo- 
Puryeez  a Yezdijird,  fils  de  Shahryar,  qu’ils 
regardent  comme  un  descendant  direct  de  cet 
empereur.  Quelques-uns  établissent  qu’étant  fils 
de  Shahryar,  il  était  petit-fils  de  Khoosroo  (2)  ; 

(1)  Zeenut-ul~Tiiatikh. 

{2)  Rozut-ul-^Suffa. 
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mais  qu’ayant , dans  son  enfance , été  banni  de  la 
cour  (i),  il  avait  long-tems  demeuré  à Istakhr 
comme  simple  particulier.  Ce  prince  était  pro- 
bablement du  même  genre  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  paraît  n’avoir  eu  aucun  ta- 
lent pour  gouverner  ; il  ne  fut , depuis  le  mo- 
ment de  son  installation  jusqu’à  celui  de  sa 
mort,  qu’un 'instrument  dans  la  main  de  per- 
sonnages ambitieux. 

Le  règne  de  Yezdijird  (2)  a dans  l’hîstoire  un 
genre  de  célébrité  parce  que  c’est  celui  sous 
lequel  l’empire  de  Perse  fut  renversé  par  une 
bande  de  misérables  mangPAirs  de  lézards  ; 
car  tel  était  le  terme  de  mépris  qu’employaient 
de  tout  tems  les  orgueilleux  Persans,  quand  ils 
parlaient  des  tribus  arabes  de  leur  voisinage. 
Aucune  cause  ordinaire  n’aurait  pu  produire 
une  telle  révolution  ; et  les  historiens  persans  , 
soit  par  superstition,  soit  par  amour-propre 
national,  sont  également  disposés  à la  regarder 
comme  un  des  plus  grands  miracles  par  lesquels 
Dieu  avait  manifesté  la  vérité  de  la  religion  de 
Mahomet.  En  ne  considérant  cet  événement  que 

(1)  Il  avait  été  banni , disent  les  auteurs , à cause  d’une  pro- 

phétie qui  avait  prédit  que  l’empire  périrait  sous  un  des  des- 
cendans  de  Sliahryar.  - , ■ 

(2)  Isdegcrtès  111  des  Grecs. 
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SOUS  (les  rapports  humains , on  reconnaît  qu’une 
monarchie , dans  l’état  ou  était  celle  de  Perse; 
dégradée  par  la  corruption  des  mœurs  , déchi- 
rée par  des  divisions  intestines , épuisée  par 
des  guerres  étrangères,  et  disposée  ainsi  à sa 
riiinc  par  tous  les  inconvéniens  de  l’âge  et  de  la 
faiblesse , n’était  pas  en  état  de  résister  aux  bri- 
gands fanatiques  de  F Arabie. Ceux-ci, enflammés 
â-la-fois  par  l’aspect  des  jouissances  prochaines 
et  par  l’espoir  du  bonheur  â venir,  s’élançaient 
comme  un  torrent  sur  les  nations  dont  ils  étaient 
environnés  ; mais  avant  d’entrer  dans  le  récit  de 
CO  grand  œuvre  de  destruction,  il  CvSt  nécessaire 
de  dire  quelques  mots  sur  le  pays,  le  caractère , 

et  la  religion  de  cette  race  d’hommes  toute 

« 

particulière  â qui  il  fut  donné  de  l’accomplir. 

Quoiqu’il  y ait  dans  la  péninsule  d’Arabie 

plusieurs  chaînes  de  hautes  montagnes,  la  plus 

grande  partie  de  celte  célèbre  contrée  consiste 

en  plaines  unies,  arides  et  sablonneuses,  qui  ne 

peuvent  nourrir  qu’un  petit  nombre  d’habitans. 

Ou  peut,  au  reste  , juger  de  la  totalité  de  ce 

vaste  pays  par  la  connaissance  que  nous  avons 

de  rYcrricn  ou  Arabie  heureuse.  Le  peu  de 

^ *« 

points  cultivés  que  présente  cette  province,  ses 
groupes  épars  d’arbres  dénués  de  verdure  , 
et  ses  eaux  si  pures , mais  si  rares  , ne  peuvent 


HISTOIRE  DE  PERSE. 

sembler  délicieux  qu’à  des  hommes  dont  les 
yeux  n’ont  jamais  été  réjouis  par  le  spectacle, 
d’une  riche  végétation,  qui,  rarement  à l’heure 
du  midi , ont  trouvé  un  ombrage  capable  de 
les  défendre  des  ardeurs  du  soleil , et  qui , pour 
apaiser  leur  soif,  n’ont  eu  le  plus  souvent  que  les 
eaux  saumâtres  du  désert.  Leshahitansde  la  pc- 

I 

ninsule  sont  une  race  originale  exempte  de  tout 
mélange  : ils  tirent  gloire  de  ce  que  jamais  leur 
pays  n’a  été  conquis  ; et,  en  effet,  il  n’y  a point 
de  document  qui  établisse  qu’en  aucun  tems 
l’Arabie  entière  ait  été  soumise  à un  joug  étran- 
ger. Mais  il  y a eu  une  époque  à laquelle  les  Ro- 
mains possédaient  une  partie  de  l’Arabie  (i)  : 
la  province  d’Yemen  et  quelques  autres  qui  la 
joignent  ont  souvent  été  parcourues  par  les  ar- 
mées de  la  Perse  ; quelquefois  elles  ont  été  ses 
tributaires.  Si  les  princes  de  ce  dernier  pays  , 
non  plus  que  les  empereurs  romains,  n’ont  pas 
poursuivi  leurs  conquêtes  jusqu’à  occuper  les 
parties  désertes  de  l’Arabie,  cela  peut  venir  de 
causes  étrangères  à la  crainte  qu’ait  inspirée  le 

(i)  La  province  romaine  de  l’Arabie  avait  dlé  conquise  par 
Palma,un  des  lleulcnans  de  Trajan.  Si  capitale  était  Pelra  ; 
mais  ni  Trajan  ni  aucun  de  scs -successeurs  n’ont  eu  de  succès 
de  quelque  importance  dans  leurs  tentatives  ultérieures  sur 
cette  contrée. 
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courage  des  h abitans  disperses  dans  ces  contrées. 
L’indépendance  est  la  juste  et  infaillible  récom- 
pense de  tout  homme  qui  consent  à mener  une 
vie  de  fatigues  et  de  privations.  Les  déserts,  les 
montagnes,  ont  été  souvent  l’asile  sacré  des  hom- 
mes libres  et  braves;  ceux  qui  se  déterminent  à 
les  habiter  y sont  rarement  attaqués  ; car  l’am- 
bition, qui  ne  cherche  que  la  grandeur  et  la  ri- 
chesse, n’aurait  rienà  gagnera  la  conque  te  d^  un 

P 

pays  dont  nul  travail  ne  peut  rendre  les  terres 
fertiles,  et  dont  nulle  époque  n’a  vu  les  habitans 
esclaves  (i). 

L’Arabe  n’est  pas  unhomme  très-robuste;  mais 
il  est  bien  fait,  actif  ; et,  grâce  à l’habitude , ainsi 
qu’à  l’éducation,  il  ne  craint  ni  fatigue  ni  danger; 
son  esprit  est  vif  plutôt  que  réfléchi,  et  son  carac- 
tère comporte  toutes  les  extrémités  de  la  crédu- 
lité et  de  l’enthousiasme.  Dans  ses  plaisirs  ainsi 
que  dans  ses  travaux , il  a pour  associés  le  che- 
val et  le  chameau  du  désert  (2).  Ces  animaux 

(1)  L’histoire  de  TArabie  se  trouve  comme  anticipe'e  , et  les 
habitudes  ainsi  que  rindcpciidaucc  doses  braves  et  sauvages 
habitons  parfaitement  décrites  dans  le  passage  de  la  Bible  qui 
concerne  leur  patriarche  Ismaël,  fils  d’ Abraham  etd’Agar: 

J/ic  ei  U férus  koino.  Manus  ejus  contra  omnes,  et  manus  om- 
nium contrà  eum  ; et  è regione  universorum  fralrum  suorum 
f/get  t a be macula.  ( Gen. , cap.  XVI , v.  1 2.  ) 

(2)  IjC  cheval  arabe  est  supérieur  à tous  pour  la  vitesse  , lu 
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semblent  avoir  tire  de  la  société  habituelle,  dans 
laquelle  ils  vivent  avec  leur  maître,  une  partie 
de  cette  supériorité  qu’ils  ont  sur  tous  ceux  de 
leur  espèce.  . 

Les  Arabes  dans  les  premiers  siècles  adoraient 
le  soleil  et  les  planètes  ; mais , depuis  quelque 
tems,  ils  s’étaient  partagés  entre  plusieurs  re- 
ligions. Quelques-uns  avaient  conservé  les  opi- 
nions de  leurs  pères,  tandis  que  les  autres  avaient 
embrassé  les  dogmes  juifs  ou  chrétiens.  Ces  dif- 
férences de  cultes  avaient  concouru , avec  d’au- 
tres causes,  à remplir  leur  pays  de  discordes 
très-propres  à l’affaiblir  ; mais  la  doctrine  de  - 
Mahomet,  aussitôt  qu’elle  fut  publiée,  prévalut 
dans  tous  les  esprits  ; et  cet  homme  extraordi- 
naire vécut  assez  pour  voir  sa  religion  reconnue 
dans  toute  l’Arabie.  Qu’elle  contienne  quelques 
dogmes  nobles  et  sublimes  , cela  est  certain  , , • 

douceur  et  la  rdsistance  à la  fatigue  j'et  c’est  un  des  faits  les 
plus  remarquables  de  l’instoire  naturelle  que  dans  toute  l’Asie  , 
comme  en  Afrique  et  en  Europe,  les  races  les  plus  estiniécsde  ^ 
ce  noble  animal  sont  venues  de  la  souebe  arabe.  ^ 

Le  cbamcau  et  le  dromadaire  du  dcscri  ne  sont  guère  moins 

• 

considères  de  l’Arabe  que  son  cheval.  Ce  patient  et  robuste 
compagnon  de  sa  vie  lui  fournit  du  lait  pour  sa  nourriture , 
transporte  d’une  extrémild  du  désert  à l’autre  ses  biens  et  sa 
famille  , et , quand  l’occasion  l’exige  , le  met  cri  ëlat  de  fuir  ou 
de  poursuivre  son  ennemi  à des  distances  et  avec  une, vitesse 
presque  incroyables.  ^ ' 
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comme  il  est  sûr  qu’il  les  avait  pris  dans  la  plus 
pure  de  toutes  les  sources  ; mais  elle  eut  dès  son 
origine  le  caractère  delà  violence.  D’autre  part, 
tout  en  proclamant  un  seul  Dieu  tout-puissant, 
créateur  et  miséricordieux , en  appelant  l’Arabe 
à renoncer  a la  pluralité  des  Dieux,  pour  un  culte 
plus  parfait,  le  prophète  lui  présentait,  pour  prix 
de  sa  conversion  et  de  son  obéissance , la  satis- 
faction la  plus  complète  de  tous  les  désirs  de 
son  cœur.  Les  biens  de  ce  monde,  et  toutes  les 
jouissances  terrestres , étaient  le  juste  prix  du 
pieux  soldat  qui  avait  tiré  l’épée  contre  les  inT 
dèles  ; et  s’il  succombait , un  paradis  était  tout 
prêt  où  l’attendaient  une  jeunesse  perpétuelle 
et  des  palais  ornés  d’or  et  de  rubis.  Là  des  Vier- 
ges, d’une  beauté  toujours  neuve,  de  frais  ruis- 
seaux et  des  bosquets  parfumés,  devaient  lui 
procurer  des  plaisirs  éternels. 

Cette  religion , qui  annonçait  la  guerre  à tous 
ceux  qui  ne  s’y  soumettaient  pas , était  très-bien 
adaptée  aux  principes  et  aux  habitudes  de  ceux 
à qui  elle  fut  d’abord  présentée.  Ce  qu’elle  avait 
de  plus  particulier  était  l’indulgence  sans  bornes 
qu’èlle  accordait  aux  plus  puissans  de  tous  les  ap- 
pétits sensuels  de  Thomme.  Par  cette  facilité , 
elle  fournissait  un  grand  moyen  d'action  au 
pouvoir,  quel  qu’en  fût  le  dépositaire;  au  des- 
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pote  d’un  royaume  comme  au  tyran  d’un  village  ; 
disposition  funeste  dont  les  terribles  effets  doi- 
vent se  faire  sentir  partout  où  cette  croyance 
aura  été  admise.  En  réduisant  une  moitié  de 
l’espèce  humaine  a la  condition  d’esclaves , 
elle  a fait  de  l’autre  moitié  des  tyrans  , et  par-là 
mis  un  obstacle  insurmontable  aux  progrès  de  * 
l’esprit  humain  et  de  la  civilisation.  Tel  paraît 
être  le  caractère  général  de  la  religion  de  Ma- 
homet qui  enflamma  l’enthousiasmur  des  Ara- 
bes. Leur  esprit  ardent  recevait  avec  charme 
des  doctrines  qui  tout  à-Ia-fois  élevaient  Tame , 
exaltaient  rimagination,etflattaient  les  passions. 
Les  convertis,  dans  l’ardeur  de  leur  zèle,  ne  de- 
vaient probablement  pas  attribuer  le  succès  de 
leurs  armes  à d’autres  causes  que  la  source  di- 
vine de  cette  foi  qu’ils  avaient  embrassée  ; et 
les  dogmes  de  Mahomet  étaient  fort  bien  cal- 
culés pour  donner  la  victoire,  à ses  sectateurs. 
Le  don  d’une  piété  supérieure  était  la  récom- 
pense qu’obtenait  du  ciel  un  courage  distingué  ; 
dans  les  premiers  tems  de  cette  religion,  il. fal- 
lait être  un  héros  pour  mériter  le  paradis. 

La  première  agression  que  firent  les  Arabes 
contre  l’Empire  persan  , eut  lieu  sous  le  calife 
Omar,  qui  donna  ordre  à un  de  ses  généraux, 
Abou  Obeyd,de  passer  l’Euphrate.  La  force  em- 
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ployée  à cette  expédition  dut  être  f ortmodiqne; 
car  nous  voyons  qu’on  ne  lui  opposa  que  deux 
dctachemens  de  deux  mille  hommes  chacun,  dont 
un  était  commandé  par  Jyan  et  l’autre  par  Roos- 
tum-Ferokhzad.  Les  Persans  furent  ensuite  ren- 
forcés par  un  autre  corps  que  conduisait  un  gé- 
néral appelé  Jalenous^  et  prirent  poste  sur  la 
rive  orientale  de  l’Euphrate , où  ils  furent  atta- 
qués par  Abou-Obeyd.  L’action  fut  terrible  ; 
mais  le  chef  arabe  eut  le  dessous  par  une  im- 
prudence de  son  courage.  Il  observa , raconte- 
t-on,  au  centre  de  l’armée  persane , un  éléphant 
, blanc,  animal  qu’il  croyait  être  pour  les  Per- 
sans l’objet  d’une  superstition  particulière  (i). 
Il  s’ouvrit  le  chemin  jusqu’à  lui  avec  une  valeur 
irrésistible  ; et , d’un  coup  de  cimeterre , lui 
cçupa  la  trompe  (2).  L’animal , rendu  furieux 
par  la  douleur,  se  précipita  sur  l’asaillant  et  l’é- 
»'crasa  sous  le  poids  de  ses  pieds.  Les  Arabes, 
découragés  par  la  mort  dé  leur  commandant , 
^ s’enfuirent  en  désordre  : il  en  fut  tué  dans  l’ac- 
tion un  grand  nombre;  plusieurs  furent  noyés. 


(1)  Ici  j’ai  suivi  l’auteur  du  Zeenut-ul-Tuarikh.  Les  Persans 
n’onl  aucune  vénération  religieuse  pour  les  éléphans , mais  des 
soldats  ignorans  pourraient  avoir  porté  un  intérêt  supersti- 
tieux à ranimai  qui  portait  leur  commandant. 

(2)  Mirkhond. 
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parce  que  le  pont  sur  lequel  ils  avaient  passé 
rEuphrate  avait  été  rompu . Ceux  qui  purent  s’é- 
chapper se  retirèrent  à Salabeh,  place  située  sur  . 
la  rive  occidendale  du  fleuve  , et  informèrent 
Omar  de  ce  qui  était  arrivé.  Le  calife  les 
renforça  , et  ils  s’ avancèrent  dans  l’Irak , sous 
Jereer-ben-Abdullah  ; mais  ils  furent  encore . 
attaqués  et  défaits  par  Mehran,  le  général  de 
Pooran-Docht.  Le  célèbre  durufsh-kawanee , 
ou  tablier  du  forgeron  Kâwâh , qui  était  depuis 
tant  de  siècles  l’étendard  royal  de  la  Perse,  fut  dé- 
ployé dans  ces  deux  batailles  ; et  là  son  influence 
fut,  pour  la  dernière  fois,  favorable  à la  Perse.^ 
Mehran,  encouragé  par  le  succès , hasarda  une 
auU  e action  ; mais  il  fut  battu  et  tué , et  ses  trou- 
pes découragées  s’enfuirent  épouvantées  jusqu’à 
Madain.  Les  Persans  attribuèrent  leur  défaite 
à l’incapacité  de  leurs  princes  sans  autorité. 
Plusieurs  souverains  furent  élevés-,  et  ensuite 
massacrés  l’un  après  l’autre , jusqu’au  tems  où 
la  couronne  fut  placée  sur  la  tête  de  Yezdijird  , 

f 

qui  semble  avoir  donné  à la  nation  alarmée  un 

m 

moment  d'espoir.  La  première  mesuré  que  prit 
ce  prince  fut  d’envoyer  un  agent  à Saad-ben-  ; 

W akass,  général  que  le  calife  Omar  avait  chargé  ‘ i 
du  commandement  de  toutes  ses  troupes  em- 
ployées contre  la  Perse.  Saad,  conformément 
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à l’invitation  qui  était  l’objet  de  ce  message,  en- 
voya à Madaiii  une  députation  composée  de 
trois  chefs  arabes.  Lorsqu'ils  furent  assis  en 
présence  de  Yezdijird,  celui-ci  s’adressa,dit-on, 
en  ces  termes,  au  personnage  le  plus  distingué 
d’entre  eux , dont  le  noqi  était  Shaikh-Magliu- 
rah  (i) : 

« Nous  vous  avons  toujours  regardés  avec 
» très-peu  de  considération  : les  Arabes , jus- 
» qu’à  ce  jour,  n’ont  été  connus  en  Perse  que 
» sous  les  deux  titres  de  Marchands  ou  de  Meri- 
» dians.  Vos  alimens  sont  des  lézards  verts,  vo- 
» tre  breuvage  de  l’eau  salée , et  vôtre  vêtement 
» quelque  étoffe  faite  de  poil  grossier  ; mais, 
» depuis  peu  de  tems,  vous  êtes  venus  en  plus 
» grand  nombre  en  Perse  ; vous  avez  mangé  de 
» bons  vivres,  vous  avez  bu  de  l’eau  douce  , et 
.»  vous  avez  goûté  la  commodité  de  bons  ha- 
» bits  : vous  avez  entretenu  vos  frères  de  toutes 
» ces  jouissances,  et  ils  sont  arrivés  en  foule  pour 

les  partager  ; mais  , non  contens  de  tous  les 


( i)  Les  auteurs  persans , dans  le  rc^cil  qu’ils  font  de  cette  en- 
trevue, donnent  le  détail  d’une  sorte  d'entretien  préliminaire 
dans  lequel  chaque  réponse  , faite  en  arabe  et  présentant  dans 
'cotte  langue  un  sens  autre  que  celui  qu’elle  aurait  eu  en  pehlivi, 
olTrait  au  superstitieux  et  faible  Yezdijird  des  présages  ef- 
.frayans.  * 
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» avantages  que  vous  avez  obtenus , vous  vou- 
» lez  aujourd’hui  nous  imposer  une  religion 
» nouvelle  qu’il  ne  nous  convient  pas  d’accep- 
» ter.  Vous  me  paraissez,  continuait  le  mo- 
» narque,  comme  le  renard  de  notre  fable  qui 
» entra  dans  un  jardin  où  il  vit  abondance  de 
» raisins.  L’honnête  jardinier  ne  voulut  pas  le 
» troubler.  Le  produit  de  sa  vigne,  pensait-il,  ne 
» serait  pas  fort  diminué  par  le  peu  qu’en  pren- 
« drait  pour  lui  le  pauvre  renard  affamé.  Mais 
» l'animal  rassasié , non  content  de  sa  l)onne 
» fortune , alla  publier  dans  sa  tribu  l’excellence 
» des  raisins  et  la  bonhomie  du  jardinier.  Le 
» jardin  fut  bientôt  rempli  de.  renards  , et  le^ 
» maître  indulgent  fut  obligé  de  fermer  les 
» portes,  et  de  tùer  tous  ces  intrus  pour  se 
» sauver  de  sa  ruine.  Néanmoins,  ajouta  Yez- 
» dijird  , persuade  que  vous  aurez  été  portés  à 
» celte  conduite  par  des  be.soins  pressans , non- 
» seulement  je  veux  bien  vous  pardonner  , 
:»>  mais  je  chargerai  vos  chameaux  de  froment 
» et  de  dattes,  pour  que,  de  retour  dans  votre 
>)  pays , vous  puissiez  régaler  vos  compatriotes. 
» Mais  si,  méconnaissant  ma  générosité,  vous 
» restez  en  Perse,  vous  n’échapperez  pas  à ma 
» juste  vengeance  (i).  » . 

(i)  Zeenut-ul-J'uarikh,  • ^ . 

“•  * t' . 
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Le  ferme  et  pieux  envoyé  entendit  sans  s’é- 
mouvoir un  discours  qui  montrait  à-la-fois  et 
l’extrême  vanité , et  toute  la  faiblesse  du  monar- 
que qui  le  tenait  : « Tout  ce  que  tu  as  dit  ; ré- 
» qpUqua  Shaikh-Maghurah , ^ l’an<;ienne  con- 
» dition  des  ‘Arabes , est  vrai.^eur  nourriture 
» était  des  lézards  verts  ; ils  enterraient  vivantes 
» leurs  filles  nouvellement  nées (i).  Quelques- 
» uns  d’eux  se  repaissaient  même  de  cadavres 
» humains  et  buvaient  le  ;saiig  de  leurs  sembla- 
» blés , tandis  qué  d’autres  tuaient  leurs  propres 
» parens,ctse  regardaient  comme  grands  et  vail- 
» lanSjlorsque  par-là  ils  avaient  fait  quelque  pro- 
» fit.  Ils  étaient  vêtus  de  tissus  de  poil  ; ils  né  ton- 

*>  naissaient  ni  le  bien  ni  le  mal,  et  ne  savaient 

* ^ • 

» pas  distinguer  ce  qui  est  permis  de  ce  qui  est 
» défendu.  Tel  était  notre  état  ; mais  Dieu , dans 

sa  pitié , nous  a envoyé  un  saint  livre  qui  nous 
» enseigne  la  vraie  foi  ; par  ce  îivfé  ^ il  nous 
» est  ordonné  de  Taire  la  guerre  ^aux-î  ihfi- 
» dèles,  et  d^éJfangernçtre  triste  et  misérable 
» condition  contre  la  richesse  et  le  pouvoir. Nous 
» vous  invitons  aujourd’hui  solennellement  de 

(i)  L’abominable  usage  de  l’infanticide  des  filles  a été  prati- 
qué par  plusieurs  nations.  Parmi  les  anciens  Arabes  , il  pro- 
^reuait , comme  aujourd’hui  chez  les  Ràjcpoutes  , autant  d’un 
.sentiment  jalou^  dcy-hoiineur  que  de  celui  du  besoiuu 
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)>  recevoir  notre  religion.  Si  vous  y consen- 
» tez,  il  n’entrera  pas  en  Perse  un  seul  Arabe 
» sans  votre  permission  ; et  nos  chefs  vous  de- 
» manderont  seulement  les  taxes  établies,  que 
» .tous  les  croyans  (i)  sont  obligés  de  payer.  Si 
» vous  n’acceptez  pas  notre  religion , vous  êtes 
» requis  de  payer  le  tribut  qui  est  imposé  aux 
» infidèles  (2)  ; et  si  vous  rejetez  également 
» ces  deux  propositions , préparez-vous  à la 
» guerre  (3).  » 

Yezdijird  était  encore  trop  fier  pour  accé- 
der à des  propositions  de  paix  si  humiliantes. 
L’ambassaiie  fut  congédiée,  et  la  guerre  recom- 
mença avec  toute  la  vigueur  dont  était  capable 
un  Empire  sur  son  déclin.  L’armée  persane 
était  commandée  par  Roostum-Ferokhzad,  qui 
tâcha  d’éviter  une  action  générale  (4)  ; et  lors- 
qu’enfin  il  fut  forcé  de  combattre  , il  fut  défait 
avec  une  perte  immense.  La  presque  totalité  de 

(1)  Le  zukat  y ou  la  charité  religieuse  pour  les  pauvres , était 

d’un  dixième  de  la  propriété.  Le  khiiins  y ou  cinquième  , était 
une  taxe  destinée  à soutenir  lès  syuds  ou  la  famdle  du  pro- 
pliète.  , ^ ‘f 

(2)  Trente-cinq  pour  cent  étaient  pris  sur  la  propriété  des 
infidèles. 

(5)  Zeenut-ul-Tuarikh,  > 

(4)  IL  se  conduisait  ainsi , disent  les  auteurs  persans , par  des 
motifs  superstitieux. 

1. 
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rarméc  persane,  qui,  dit-on , était  de  cent  mille 
hommes,  périt  dans  la  célèbre  bataille  de  Kud- 
seah,  où  les  auteurs  mahométans  assurent  que  les 
Arabesne  peixlirent  que  trois  mille  hommes(i). 
Le  butin  fut  grand  ; mais  les  habitans  du  dé- 
sert en  ignoraient  encore  la  valeur.  «Je  donne- 
rai tout  ce  qu’on  voudra  de  ce  métal  jaune  pour 
un  peu  de  blanc , » s’écriait  après  la  bataille 
un  Arabe  qui,  n’ayant  précédemment  jamais 
vu  d’or,  voulait  échanger  le  sien  contre  de  l’ar- 
gent dont  il  connaissait  le  prix  (2)  ; mais  ce  qui 
donna  à cette  affaire  son  plus  grand  éclat , ce 
fut  la  capture  du  fameux  durufsh-e-kawariee  ou 
étendard  royal  de  Perse  (3)  ; événement  qui  fut 

(1)  C'est  le  compte  qu’en  donnent  les  écrivains  mahométans, 
qui  ont  un  grand  penchant  pour  le  merveilleux  quand  Us  ra~ 
content  les  premières  actions  des  fidèles. 

(2 ) Zecnut-nl-  Tuari kh. 

> 

(5)  Nous  savuns  par  d’Herbelot  que  ce  fameux  étendard  était 
si  richement  onié  que  l’on  jugea  convenable  de  le  partager 
entre  plusieurs,  et  qu’il  enrichit  tous  ceux  qui  y prirent  part. 
Le  major  Price  , dans  son  estimable  histoire  des  Mahométans, 
donne  à ce  sujet  plus  de  détails  , qu’il  emprunte  au  Hubeeb- 
ul'Sjur  et  au  Rozut-ul-Suffa  , deux  ouvrages  très-précieux.  Il 
établit  qu’à  la  tribu  de  Bene  Temiem  était  échu  le  bonheur 
particulier  de  prendre  le  célèbre  étendard  de  l’empire  persan, 
lequel , des  dimensions  et  de  la  forme  ordinaire  d’un  tablier  de 
forgeron  qu’il  avait  dans  l’origine,  avait  été,  avec  le  tems  , 
agrandi  jusqu’à  la  longueur  de  vingt-deux  pieds  sui'  envi- 
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regardé  par  les  Arabes,  aussi  bien  que  par  les 
Persans,  comme  un  présage  certain  du  résultat 
de  la  guerre.  Yezdijird,  aussitôt  qu’il  entendit 
parler  de  cette  grande  défaite,  s’enfuit  à Hulwan 
avec  tout  ce  qu’il  put  emporter.  Saad-ben-W^a- 
kass,  après  avoir  pris  possession  de-Madain, 
poursuivit  le  monarque  fugitif  ',  et  envoya  son 
neveu  Hashem  pour  attaquer  un  corps  de  trou- 
pes (i)  qui  était  arrivé  des  provinces  de  Shirw^an 
et  d’Aderbijan.  Cette  troupe  chercha  un  asile 
dansle  fort  de  Jelwallah,  où  elle  fut  attaquée 
et  faite  prisonnière.  Yezdijird,  instruit  de  ce 
nouvel  événement,  quitta  son  armée  et  s’en- 
fuit a Pihé.  Hashem  s’avança  vers  Hulwan  qu’il 
réduisit  promptement.  La  ville  d’Ahwas , qui 
paraît  avoir  été  à cette  époque  une  place  de 
grande  importance  , fut  prise  aussi  par  les 
Arabes  ; et  de  ce  point  Saad  marcha , par  ordre 
du  calife  , à Amber  ; mais  trouvant  cette  posi- 
tion mal  saine , il  fit  rester  son  armée  à Koofa , 
lieu  qui,  bientôt  après,  acquit  de  la  célébrité. 
Les  fondemens  de  la  ville  de  Bassorah  furent 
jetés  cette  même  année  par  le  chef  arabe 
Alabab-Gbuzwan. 

ion  quinze  pieds  de  largeur,  le  tout  enrichi  de  pierres  d’un 
très-grand  prix.  ( Price  s Jlistory , vol.  , p.  116.) 

(1)  Sous  les  ordres  de  Meliran  , fils  de  Baharam. 
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Saad-ben-Wakass , qui  continuait  à gouver- 
ner toute  la  partie  de  la  Perse  qu’il  avait  con- 
quise , fut  rappelé  par  Omar  de  son  camp  per- 
manent , ou  plutôt  de  sa  nouvelle  >dlle  de  Koofa , 
sur  une  plainte  portée  contre  lui  parles  hommes 
qui  étaient  sous  son  comnîandement  : iin  chef, 
nommé  Omar  Yuseer.,  fut  désigné  pour  le  rem- 
placer. Yezdijird  , encouragé  par  Téloignement 
d’un  général  qu’il  avait  si  fort  redouté , assem- 
bla une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes 
des  provinces  du  Khorassan , de  -Pthé  et  de  Ha- 
madan  ; et,  la  mettant  sous  le  commandement 
de  Firouzan,  le  plus  habile  des  généraux  per- 
sans, il  résolut  d’abandonner  le  destin  de  l’Em- 
pire au  hasard  d’une  grande  bataille. 

Le  calife  ayant  été  instruit  de  ces  prépara- 
tifs , ordonna  que  de  tous  les  points  de  sa  do- 
mination on  envoyât  .des  renforts  à son  armée 
de  Perse  ; il  confia  le  tout  au  commandement 
supérieur  de  Noman(i),  et  prescrivit  à ce  chef 
d’employer  tous  ses  efforts  poùr  détruire  à 
jamais  le  culte  impie  des  adorateurs  du  feu. 
Les  forces  arabes  se  réunirent  à Koofa  : de  là 
elles  marchèrent  vers  les  plaines  de  Naha- 

(1)  Il  se  nommait  Noman-ben-Mukraii  Muzunuce  : ce  der- 
nier nom  gîtait  celui  de  sa  tribu.* 
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vund  (i) , sur  lesquelles  rarmce  persane  avait 
établi  un  camp  environné  d'un  profond  retran- 
chement. Ces  grandes  armées  restèrent  pen- 
dant deux. mois  à la  vue  l’une  de  l’autre  , et  il 
y eut  pendant  ce  tems  plusieurs  escarmouches. 
Le  général  persan  se  montrant  déridé  à ne 
point  abandonner  sa  position , la  valeur  du  zélé 
commandant  des  fidèles  commença  à s’impa- 
tienter de  ces  délais  : il  rangea  ses  troupes 
en  ordre  de  bataille  et  leur  parla  ainsi  : « Amis, 
» préparez-vous  à vaincre  ou  à boire  le  doux 
« sorbet  du  martyre  (2).  Je  vais  faire  crier 
» trois  fois  Tukbecr  : à la  première  vous  cein- 
» drez  vos  reins  ; à la  seconde  vous  monterez 
» sur  vos  chevaux  ; à la  troisième , lance  en  ar- 
» rét , courez  . à la  victoire  ou  au  paradis. 

Quant  à moi  , ajouta  Noman  d’une  voix 
» haute  et  passionnée , je  veux  être  martyr  ; 

quand  j’aurai  été  tué , obéissez  aux  ordres  de 
« Huzeefah-ebn-Aly-Oman  f3).  » A peine,  fi- 
nissait-il de  parler  qu’on  entendit  dans  tout  le 


(1)  Nahavundestun  petit  village  situé  à quarante-cinq  milles 
au  sud  de  Hamadan. 

(2)  Dans  les  pays^  chauds  et  sous  l’empire  de  religions  qui 
défendent  l’usage  du  vin , on  fait  scs  délices  du  sorbet  ou  de  la 

• limonade. 

(5)  Zeennt<il-’Tuarikh. 
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camp  le  premier  cri  du  Tukbeer  (Allah-Ak- 
bar , ou  Dieu  est  grand  ) ; au  second , tous  se 
trouvèrent  à cheval  ; et  au  troisième , qui  fut 
répété  par  toute  l’armée  , les  Mahométans 
chargèrent  avec  une  furie  qui  fut  irrésistible. 
Noman , comme  il  l’avait  prédit , fut  tué  ; mais 
son  armée  gagna  une  grande  et  mémorable 
victoire  trente  mille  Persans  furent  tués  par 
les  lances  des  Arabes , et  quatre-vingt  mille  au- 
tres furent  noyés  dans  un  fossé  profond  dont 
le  camp  était  environné. . Leur  général  Firou- 
zan  , -avec  quatre  mille  hommes , s’enfuit  dans 
les  montagnes  ; mais  tel  fut  l’effet  de  la  terreur 
d’un  côté  et  de  la  confiance  de  l’autre , que  ce 
général  fut  poursuivi , défait  et  tué  par  un  corps 
qui  n’était  pas  composé  de  plus  de  raille 
hommes.  , 

La  bataille  de  Nahavund  décida  du  sort  de 
la  Perse , qui  de  ce  moment  tomba  sous  la  do-  , 
mination  des  cahfes  arabes.  Yezdijird  prolon- 
gea , pendant  quelques  années , une  misérable 
et  précaire  existence.  Il  s’enfuit  d’abord  dans 
le  Scistan,  de  là  dans  le  Khorassan  , et  enfin  à 
Merv.  Mahouyiah , gouverneur  de  cette  ville  , 
invita  le  Khàkan  desTartares  (1)  à s’emparer 

(1)  Kliondimeef  , qui  cite  le  Zeenut-ul-Tuarikh ^ dit  que 
c’élait  le  roi  des  lliatila  y ou  Huns  blancs  y à qui  H ût  cette  in- 
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de  la  person»e  du  prince  fugitif.  Le  souverain 
y consentit.  Ses  troupes  entrèrent  à Merv , 

» dont  les  portes  furent  ouvertes  par  le  traître 
gouverneur,  et  s’emparèrent  de  la  place  maigre 
la  résistance  des  habitans  surpris,  mais  braves 
et  indignés.  Yezdijird  s’échappa  à pied  de  la 
ville  pendant  la  confusion  du  combat  : il  gagna 
un  moulin  à buit  milles  de  Merv,  et  pria  le  meu-  ' * 

nier  de  le  cacher.  Cet  homme  lui  dit  qu’il  devait 
une  certaine  somme  au  propriétaire  du  mou- 
lin , et  que  s’il  voulait  la  payer , il  le  mettrait  à 
l’abri  de  toutes  poursuites.  Le  monarque  agréa 
la  proposition  ; et , après  avoir  donné  pour 
gages  sa  riche  épée  et  son  baudrier,  il  se  mit  à 
l’écart  pour  prendre  du  repos , se  croyant  par- 
faitement en  sûreté. 

Cependant  le  meunier  n’avait  pu  résister  à la  dc^j.  c. 
tentation  de  faire  sa  fortune  par  la  possession  De  ni.  . 
des  riches  armes  etdesvêtemensdu  malheureux 
prince.  Avec  l’épée  meme  qu’il  avait  reçue  de  lui, 
il  sépara  sa  tête  de  son  corps,  et  jeta  le  cada- 
vre dans  le  cours  d’eau  qui  faisait  tourner  le  ^ 

» % 

moulin  (i).  Le  gouverneur  de  Merv  et  ceux 

vilation.  D’un  autre  côté  , Ferdosi  dit  que  c’était  Pizun  , un 
chef  de  Turan  , qui  gouvernait  à Samarcande. 

(i)  Ce  récit  de  la  mort  de^Yezdijird  est  pris  du  Zeenut-uL- 
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qui  l’avaient  assisté  dans  sa  trahison , commen- 
cèrent, au  bout  de  quelques  jours,  à souffrir 
eux-mémes  de  la  tyrannie  du  Khakan , et  à se 
repentir  du  rôle  qu’ils  avaient  joue:  ils  encou- 
ragèrent les  citoyens  à tomber  sur  lesTartares; 
et  non-seulement  le  peuple  reprit  la  ville , mais 
il  força  le  Khakan  à fuir,  après  une  grande  perte 

■y 

à Bokharab.  On  fit  des  recherches  exactes  pour 
trouver  Yezdijird , dont  le  sort  fut  bientôt  dé- 
couvert. Le  meunier  périt  victime  de  la  fureur 
populaire.  Le  corps  du  monarque  fut  embaumé 
et  envoyé  à Istakhr,  pour  y être  enterré  dans  le 
tombeau  de  ses  ancêtres.  Ce  prince,  qui  paraît 

avoir  été  aussi  faible  qu’il  fut  malheureux,  ne 

« 

siégea  sur  le  trône  que  neuf  ans,  espace  de 
tems  qui  s’écoula  depuis  son  élévation  jusqu’à 
la  bataille  de  Nahavund  (i).  Il  fut  le  dernier 

Tuarikh'y  mais  Ferdosi  atténue  un  peu  le  crime  du  meunier. 
Coluî-ci,  dit-il , prote'gea  le  malheureux  roi  jusqu’à  ce  que  la 
retraite  de  ce  prince  fût  découverte  par  les  émissaires  du  gou- 
verneur de  Merv;  mais  alors  il  fut  forcé  par  l’ordre  de  ce 
commandant  de  tuer  lui-même  le  prince.  Celle  version  est 
moins  vraisemblable  que  l’autre. 

(i)  Pendant  les  dix  ans  qui  s’écoulèrent  depuis  la  bataille  de 
Nahavund  jusqu’à  la  mort  de  Yezdijfrd,  ce  prince,  toujours 
fugitif,  ne  jouit  d’aucun  pouvoir. 
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souverain  de  la  maison  de  Sassan.  Celle  dynas- 
tie gouverna  la  Perse  pendant  quatre  cent 
quinze  ans , et  la  mémoire  en  est  encore  chère 
à une  nation  qui  se  plaît  à allier  son  an- 
cienne gloire  aux  noms  célèbres  d’Ardisheer  , 
dé  Shahpoor  eide  Nousheerwan*  . 
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CHAPITRE  VIL 

• 

Kellexions  générales  sur  la  Religion  ,*THistoire , les  Antiquité» 
et  le  Caractère  des  habitans  de  la  Perse  , antérieurement  à 
la  conquête  des  Mahométaus. 

Il  convient  de  nous  arrêter  un  moment  à 
celte  époque  de  l’histoire , afin  d’examiner  la 
nature  et  le  mérite  des  autorités  sûr  lesquelles 
est  fondé  ce  qu’on  vient  de  lire  relativement  à 
l’ancienne  Perse.  Quelques  observations  à ce 
sujet  nous  conduiront  naturcllernent  à des  ob- 
servations sur  la  religion,  l’histoire,  les  anti- 
quités et  le  caractère  des  anciens  habitans  de 
cette  contrée.  " 

Dans  les  recherches  que  la  curiosité  nous 
porte  à faire  sur  les  siècles  reculés , les  pre- 
miers faits  qui  attirent  notre  attention  sont 
ordinairement  relatifs  à la  manière  dont  les  di- 
verses nations  de  la  terre  ont  offert  au  créateur 
l’hommage  de  leurs  adorations  ; en  effet,  il  est 
à remarquer  qu’on  peut  connaître  la  substance 
et  la  forme  du  culte  d’un  peuple  bien  anté- 
rieurement à l’époque  à laquelle  on  commence 
a trouver  des  notions  authentiques  sur  son 
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histoire.  C’est  l’effet  naturel  du  caractère  et  de 
la  haute  importance  du  sujet;  car,  sous  quelque 
forme  que  l’homme  puisse  s’adresser  au  maître 
du  monde,  il  y a dans  cet  acte  meme  de  devo-  . 
tion , dans  le  sentiment  qu’il  exprime , quelque 
chose  de  grand  et  d’imposant  qui  fait  sur  l’ame 
une  impression  indélébile.  Les  premiers  efforts 

* K'  • ** 

d’un  peuple  grossier  ont  |<|ujoùrs  pour  objefla 
célébration  et  la  conservation  de  se(|  rites  reli- 
gieux.  Les  premiers  essais  du  pinceau,  du  ci-  » 
seau  et  de  la  plume,  sont  consacrés  à cet  objet; 
et  la  science,  à son  aurore  a presque  toujours 
été  concentrée  entre  les  hommes  qui  étant 
chargés  du  soin  des  cérémonies  sacrées , ont 
appliqué  toutes  leurs  pensées  à raccirpîssement 
et  au  soutien  de  la  religion  dont  ils  étaient  lès 
ministres.  Il  est  donc  naturel  que , dans  l’étude 
de  4’histoire  ancienne  de  toute  nation , notre 
attentionTsé  porte  avant  tout  sur  k sujet  et  sur 
la  nature  de  sa  religion.  - , . ‘ > 


Nos  connaissances  à l’égard  de  cette  partie  de 
l’histoirè  de  Perse  qiii  précède  le  règne  de  Kài^ 
murs,  premier  prince,  de dynastie  paishda-* 
dienne,  reposent  sur  l’autorité  du  Dabistan 

•j/  . . ' '■)' t I'  ■ r 

(1)  Cet  ouvrage  se  recommande  particuHcrement  à notre  at- 
tention par  la  notice  qu'en  a donnée  le  célèbre  orientaliste  si;e 
W illiàxn  Jones^  Voici  comment  il  en  parle  : ^ '4 

« Le  rare  et  intéressant  traité  sur  douze  religions  difiG^rentes 
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ouvrage  persan  qui  fait  connaître  douze  reli- 
gions : il  a été  écrit , il  y a environ  un  siècle  et 
demi , par  un  homme  né  à Cachemire , appelé 

4 

, t, 

intitulé  le  Dabistan,  a été  composé  par  un  voyageur  mahomé- 
tan,  natif  de  Cachemire,  nomme  Mohsan , mais  distingué  par  le 
.surnom  de  Fani  ou  le  Périssable  : il  commence  par  un  chapitre 
singulièrement  curieux  sur  la  religion  de  Hushang  , qui  était 
fort  antérieure  à celle  de  Zoroastre  , mais  quia  continué  d’être 
pratiquée  s(^ctement  par  divers  doctes  persans  jusqu’au 
leras  même  de  l’auteur.  Plusieurs  , et  des  plus  distingués 
«l’entre  eux,  qui  diflféraient  en  beaucoup  de  points  des  Guèbres, 
et  qui  étaient  persécutés  par  les  pouvoirs  dominans  de  leur 
pays , s’étaient  retirés  dans  PInde  ; ils  y compilèrent  un  grand 
nombre  de  livres  , aujourd’hui  extrêmement  rares,  que  Moh- 
san  avait  parcourus , et  avec  les  auteurs  de  plusieurs  desquels 
il  avait  eu  des  liaisons  très-intimes.  11  avait  su  par  eux  qu’une 
monarchie  puissante  avait  subsisté  dans  l’Iran  pendant  plu- 
sieurs siècles  avant  l’accession  des  Cayumers  ; que  cette  dy- 
nastie portait  le  nom  de  Mahabadéan  pour  une  raison  qui  sera 
exposée  plus  loin  , et  que  plusieurs  princes , dont  sept  ou  huit 

seulement  sont  nommés  dans  le  Dabistan  ^ entre  autres  Mali- 
« 

bul  ou  Maha  Beli,  avaient  élevé  cet  empire  au  zénith  delà 
gloire  humaine.  Si  nous  pouvons  compter  sur  ce  témoignage  , 
qui  me  paraît  irréprochable,  la  monarchie  iranienne  doit  avoir 
été  la  plus  ancienne  du  monde  ; mais  il  restera  douteux  à la- 
. quelle  de  ces  trois  souches , l’Hindou , l’Arabe  ou  le  Tartare  , 
appartenait  le  premier  roi  de  l’Iran , ou  s’il  sortait  d’une  qua- 
trième race  distincte  de  toutes  les  autres.  Ce  sont  là  des  ques- 
tions auxquelles  nous  serons , je  crois , en  éttt  de  répondre 
quand  nous  aurons  étudié  avec  soin  les  langues  , la  littérature, 
la  religion  et  la  philosophie , et  incidentellement  les  arts  et 
les  sciences  des  anciens  Persans.  (Sir  William  Joncs’s  wbrks," 
vol.  I,p.  78.) 
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Shaik-Mahomed-Mohsin,  et  surnommé  Fani  ou 
le  Périssable.  Cet  ouvrage , nous  dit-on , est 
tiré  d’anciens  manuscrits  pehlivi , et  de  com- 
munications verbales,  que  l’auteur  assure  avoir 
eues  avec  des  Persans  qui  continuaient  encore  à 
professer  en  secret  la  religion  que  suivaient 
leurs  ancêtres  avant  Zoroastro.  Il  contient  une 

s 

histoire  de  la  dynastie  de  Mâhabad  et  de  celles 
de*  Jy-Affram,  de  Shah-Kuleev  et  de  Yassan 
Ajum'.  Mais  le  nombre  extravagant  des  années 
qu’on  assigne  à ces  dynasties,  et  le  genre  des  évé- 
nemens  qu’on  rapporte  de  leur  histoire , nous 
font  soupçonner  que  la  partie  historique  de  cef 
ouvrage  est  une  pure  fable  allégorique  , arran-  ' 
gée  pour  peindre  la  condition  du  genre  humain' 
dans  les  premiers  tems  (i).  Il  est  possible  que. 
Mobsin  ait  tiré  cette  fable  des  sources  qu’il 
nous  indique  ; mais  on  aperçoit  dans  l’ensem- 
ble de  cette  branche  de  son  sujet  un  grand  dé- 
sir de  lier  l’une  à l’autre  l’ancienne  histoire  die 
# - * 

(i)  De  quelques  parties  de  cette  fable  , nous  pourrions  aussi 
.penser  qu’elle,  a rapport  aux  monarchies  antédiluviennes  , et 
•sir  William  Jones  nous  apprend  que  les  Parsis' modernes  ou 
Guèbres  ont  des  traditions  du  deiuge.  Le  sujet  mérite  des  re- 
cherches. Les  personnes  de  cette  religion  auxquelles  je  me 
suis  adressé  à cet  égard  , n’ont  pas  confirmé  les  informations 
qu’avait  reçues  notre  savant  orientaliste. 
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Perse  et  celle  des  Hindous.  Les  quatorze  maha- 
httds  sont  évidemment  les  quatorze  Menus  de 
cette  dernière  nation , et  la  division  des  habitans 

y 

de  la  Perse  en  quatre  castes  que  fait  le  premier 
prince  de  cette  race,  semble  être  empruntée  , 
même  jusqu’aux  noms , de  la  tradition  qu’ont 
les  Hindous  sur  le  premier  établissémeiit  dans 

r 

l’Inde  de  cette  célèbre  institution  (i).Ces  faits  et 
quelques  autres  de  même  nature  nous  portent  à 
. douter  de  l’authenticité  de  cette  partie  du  Z>a- 
hisian;  nos  doutes  s’augmentent  par  le  ca- 
ractère de  son  auteur  qui,  bien  que. faisant  pro- 
fession du  mahométisme  , était  un  suffite  ou 
dévot  philosopliique,  et  un  partisan  avoué  de  la 
superstition  des  brahmines.*  Ses  principes  doi- 
vent l’avoir  mis  eh  rapport  avec  les  membres 
les  plus  exaltés  et  les  plus  visionnaires  de 
cette  caste  ; et  nous  ne  devrions  pas  trop  nous 
étonner  qu’un  homme  dans  cette  position,  sa- 
vant d’ailleurs,  et  doué  d’une  imagination  poé- 
tique (2) , eût  pris  avec  son  texte  de  grandes  li- 

fi)  Pour  le  premier  etablissement  des  castes  parmi  les  Hin- 
dous , voyez  les  Instilutes  de  Menu.  ( Sir  Will.  Jones’s  works , 
vol.  III  , pag.  77.  ) 

(2)  En  Perse  cl  dnns  VInde,’les  hommes  qui  ont  le  talent  de 
faire  des  vers,  prennent  le  nom  de  shaheron  poètes,  et  tiennent, 
à raison  de  ce  titre , un  certain  rang  dans  la  société.  Ils  pren- 
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bertés,  et  essayé  de  concilier  des  systèmes  fort 
opposes.  Parmi  les  autorités  que  Mohsin-Fani 
dit  avoir  consultées  , est  le  Dussateer  (i)  , ou 
comme  on  l’appelle  quelquefois  le  TernarawaU 
seer.  Ce  livre,  qui  est  cité  aussi  par  l’auteur  du 
Burhan-Kiiiiah  (2),  a été  trouvé  dernièrement, 
et  est  en  la  possession  de  Moullah-Firose , très- 
respectable  et  très-savant  prêtre  des  Pârsis  ou  ’ 
(iuèbres  (3).  Le  Dussateer  est  supposé  avoir 
été  écrit  par.quinze  prophètes  , dont  le  pre- 
mier était  Mahabad  et  le  dernier  Sassan  (4). 
Celui-ci  ’,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Kboosroo'. 
Purveez,  traduisit  le  texte  original  en  per- 

t 

% 

nent  aussi  un  Tukhuîlus  ou  nom  poétique  par  lequel  ils  se  dé- 
signent dans  leurs  poèmes.  Celui  de  Mahoined-Mohsin  était 
Fani  ou  le  Périssable  , et  on  l’appelle  généralement  Mohsin- 
Fani. 

(1)  Ce  mot,  qui  est  le  pluriel  de  Z>ü5/ooret  signifie  réglemens, 
paraît  à sir  William  Jones  avoir  été  donné  à ce  livre  par  les 
traducteurs  modernes. 

.(2)  Le  Buran-Kuttah  est  un  ouvrage  persan  authentique 
et  considéré.  * 

(3)  Moullah-Firoze  est  un  hnhitant  de  Bombay , oh  résident 
plusieurs  personnes  de  cette  même  opinion.  C’est  un  homme 
prodigieusement  savant:  il  est  non-seulement  classique  dans  • 
les  langues  pehlivi  et  persane , mais  aussi  eu  arabe.  Son  ins- 
truction dans  cette  langue  lui  a valu  le  titi-e  de  Moullah. 

(4)  Il  est  nommé  Sassan  Y,  y ayant  dans  la  liste  des  pro- 
phètes quatre  autres  personnes  du  racine  nom.  ■ 
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San  (i) , et  ajouta  ses  propres  opinions  ainsi  que 
ses  prophéties  (2)  à celles  de  ses  prédécesseurs. 

f 

Cet  ouvrage  (3)  est  appelé  un  livre  sacré,  et  il  est 
rempli  de  morceaux  à la  louange  du  créateur,  à 
celle  du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes.  Son 
contenu  se  rapporte  évidemment  à une  époque 
à laquelle  les  Persans  adoraient  Dieu  et  les 
planètes  (4)  ou  l’armée  du  ciel. 

L’auteur  du  Dabisian,  outre  le  Dussateer,  se 
reporte  encore  à d’autres  sources  d’instruction; 
mais  en  supposant  même  qu’il  ait  eu  le  bon- 
heur ou  l’habileté  de  retrouver  des  manuscrits, 
qui  avaient  été  vainement  désirés  et  recher- 

(1)  Moullah-Firoze  observe  que  l’original  est  dans  un  lan- 
gage antique  , qui  ne  peut  se  traduire  qu’avec  difficulté  ; mais 
c’est  probablement  un  dialecte  du  peblivi  ; sans  cela  il  n’au- 
rait pu  en  lire  aucune  portion. 

(2)  Une  de  ces  prophéties  annonçait  l’invasion  des  Malio- 
metans  , et  la  conquête  de  la  Perse  ; événement  qui  n’était  pas 
difficile  à prévoir  sous  le  règne  de  Khoosroo-Purveez. 

(3)  Ce  livre  est  dans  la  possession  de  Moullah  Firoze,  qui 
m’a  dit  l’avoir  trouvé  eu  cherchant  parmi^ de  vieux  livres,  à 
Ispahan.  J’ai  fait  à.  la  haie  un  court  extrait  de  son  contenu  , 
qui,  par  sa  nature,  a beaucoup  contribué  à écarter  les  doutes 
que  j’avais  formés  sur  son  authenticité.  Je  n’ai  pu  découvrir 

• aucun  motif  pour  lequel  on  eût  pu  fabriquer  un  pareil  ou- 
vrage: comme  objet  de  curiosité  il  mérite  certainement  d’etre 
traduit  en  entier  ; mais  je  crains  qu’on  n’y  trouve  peu  de  choses 
qu’on  puisse  appeler  historiques. 

(4)  Manuscrits  de  Moullah  Firoze. 
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chës  pendant  des  siècles.  Nous  ne  pourrions , 
à moins  d’avoir  nous-mêmes  en  main  les  ou- 
vrages qu’il  cite,  donner  confiance  à un  écri- 
vain qui  prend  une  telle  latitude  dans  la  dis- 
position de  son  récit.  Mais  la  partie  la  plus  cu- 
rieuse et  la  plus  intéressante  du  Dabistan  est 
sûrement  celle  qui  traite  des  usages  et  des  cé- 
rémonies du  culte  que  suivaient  les  Persans 
avant  l’introduction  de  la  religion  de  Zo- 
roastre. 

Suivant  Mohsin  Fani , la  religion  primitive 
' de  la  Perse  fut  une  ferme  croyance  dans  un 
Dieu  suprême  qui  a fait  le  monde  par  sa  puis- 
sance, et  le  gouverne  par  sa  sagesse  ; une  crainte 
pieuse  de  ce  dieu,  mêlée  d’amour  et  d’adora- 
tion ; un  grand  respect  pour  les  parens  et  les 
vieillards , une  affection  fraternelle  pour  tout 
le  genre  humain,  et  même  une  tendre  compas- 
sion pour  les  animaux.  Cette  première  croyance 
fut  suivie  par  un  culte  de  l’armée  du  ciel  ou  des 
corps  célestes,  dans  l’adoration  desquels  on 
croit  qu’a  consisté  le  rite  sabéen.  A celui-là 
succéda  Le  culte  du  feu  qui , si  nous  en  croyons 
Ferdosi,  fut  introduit  pour  la  première  fois 
parHoushung  (i) , petit-fils  de  Kaiomurs.  Mais 

(i)  La  traduction  suivante  du  texte  de  Ferdosi  donne  le  ré- 
cit de  l’origine  de  ce  culte.  Un  jour  le  roi  Houshung  se  retira 

I.  i8 


274  HISTOIRE  DE  PERSE. 

comme  il  est  établi  dans  son  récit  que  Hoiishung 
commença  par  faire  une  guerre  heureuse  aux 
deeves  ou  magiciens,  et  qu’il  introduisit  de 
nouvelles  formes  de  culte , il  est  probable  qu’il 
supprima  quelques-unes  des  anciennes  ; et  peut- 
être  celles-^i  pourraient  être  l’idolâtrie  que 
décrit  Mohsin  Fani.  Mais  s’il  en  était  ainsi , 
cela  serait  fatal  à la  théorie  qui  veut  joindre 
le  culte  des  Hindous  avec  celui  des  anciens 
Persans  ; les  idoles  que  ceux-ci  sont  supposés 
avoir  adorées,  et  le  mode  du  culte  que  , dit- 
on  , ils  leur  rendaient , étant  absolument  diffé- 
rens  de  ceux  de  l’Inde. 

aux  montagnes,  accompagné  par  ses  serviteurs.  Il  parut  à peu 
«le  distance  un  corps  extraordinaire  d’une  énorme  grandeur , 
noir , terrible  et  luisant  : il  avait  deux  yeux  qui  semblaient  être 
des  fontaines  de  sang  ; la  fumée  qui  sortait  de  sa  bouche  obs- 
curcissait l’air.  Le  prudent  Houshung  le  contemplait  avec  cir- 
conspection ; il  saisit  une  pierre  et  se  préparait  à l’attaquer  ; 
il  la  jeta  avec  la  force  d’un  héros , et  le  serpent  cessa  de  nuire 
au  monde.  La  pierre  porta  sur  un  rocher  , et  l’un  et  l’autre , 
par  l’effet  de  la  percussion  , tombèrent  en.  morceaux  ; une 
flamme  brillante  s’élança  du  point  de  contact , et  le  feu  devint 
ainsi  le  produit  de  la  pierre.  Le  roi  se  prosterna  devant  Dieu  , 
le  remerciant  avec  ferveur  de  lui  avoir  ainsi  procuré  le  feu 
sacré , pour  lequel  il  érigea  en  ce  lieu  uu  sanctuaire.  U dit  : 
U Ce  feu  est  une  divinité  ; qu’il  soit  adoré  par  tout  le  monde.  » 
La  nuit  vint  ; la  montagne  fut  couverte  de  feu  ; le  roi  et  ses 
serviteurs  étaient  autour.  L’événement  fut  célébré  par  une 
fête  dont  le  nom  devint  celui  du  héros  favorisé  du  ciel. 
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. Les  sectateurs  de  Mahabad , nous  dit  le  2>« - 
hisian  , adoraient  lés  planètes  représentées 
par  des  images  d’une  nature  ^ fort  extraordi- 
naire. Celle  de  Saturne,  qui  était  de  pierre 
noire  , avait  une  féte  conime  un  singe , lé  corps 
d’un  homme  et  une  queue  de  cochon:»  L’image 
de  Jupiter  était  de^cduleur  de  téiTc  : elle  repré- 
sentait un  homme  avec  une  tête  de  vautour  ,'sùr 
laquelle  était  une  couronne  surmontée  de  deux 
têtes,  l’une  de  coq  et  l’autre  de  dragonlTLa 
main  droite  de  celte  figure  tenait  un  turban 
ou  une  bande  de  toile , la  gauche  un  aiguière 
de  cristal.  La  statue  de  Mars  était  de  pierré 
rouge  : c’était  une  figure  d’homme  î dans  sa 
droite,  qui  était  pendante  à son  côté  était  un 
cimeterre  ensanglanté,  et  la  gauche^^’qui  était 
élevée  V tenait  un  fouet  de  fen  L’image  du^'So- 
leil  était  d’or  : elle  représentait  un  homme  à 
cheval  avec  deux  têtes , sur  chacune  desquelles 
était  une  couronné^ à sept  pointes,  ornée  de 


rubis.  Quoique  les^deux  têtes  de  cette  idole  pré- 
sentassent des  figures  humaines,  elle^ avait  une 
queue  de  dragon  ; dans  sa  main  droite  ét^t  une 
mince  verge  d or , et  a son  cou  un  collier'  garni 
de  riches  pierreries.  L’image  de  Vénus  Ytait 


de  forme  humaine  ; elle  portait  une  couronne 
à sept  becs  ou  pointes  ; sa  main  droite  tenait 
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une  bouteille  d’iiuile,  et  la  gauche  un  peigne.' 
L’image  de  Mercure  avait  le  corps  et  la  queue 
d’un  poisson,  avec  la  face  d’un  cochon  : il  avait 
sur  la  tête  une  couronne;  sa  main  droite  portait 
une  plume,  et  la  gauche  une  écritôire.  La  Lune 
était  représentée  par  l’image  d’un  homme  assis 
sur  une  vache  blanche.  Cette  figure  avait  dans 
sa  main  droite  une  amulette  de  rubis , et  dans 
la  gauche  une  tige  de  basilic.  L’auteur  décrit  (i) 
fort  au  long  les  temples  de  ces  idoles , l’encens 
qu’on  offrait  sur  leurs  autels,  et  les  classes  d’hom- 
mes par  lesquelles  elles  étaient  adorées  , aussi 
bien  que  les  saisons,  et  les  formes  de.ces  céré- 
monies. Il  observe  que  les  planètes  étaient  des 
corps  de  forme  sphérique , et  que  les  figures 
dont  il  donne  le  détail  étaient  celles  sous  les- 
quelles les  âmes  de  ces  astres  avaient  paru,  dans 
le  monde  de  l’imagination,  à plusieurs  saints 
prophètes  ou  philosophes.  Ces  âmes  ou  génies, 
dit-il , ont  souvent  pris  différentes  formes , en 

(1)  La  description  dëtaillce  que  donne  Mohsin  Fani  des 
temples,  des  idoles  et  des  formes  de  culte  des  anciens  Persans 
est  foj^t  curieuse.  Cette  partie  du  Dahistan  a ëtc  traduite  par 
M.  Gladwin  et  publiée  dans  le  New  Asiatic  Miscellany.  Dans 
l’exemplaire  du  Dabistan  que  j’ai  eu  quelque  tenis  à ma  dis- 
position , j’ai  trouvé  des  dessins  de  ces  idoles,  et  le  peintre  les 
a tracées  exactement  conformes  à la  description  qu’en  donne 
l’auteur. 
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conformité  desquelles  on  en  a fait  aussi  diverses 
représentations. 

J’ai  déjà  fait  observer  que  la  religion  idolâ- 
tre que  Mohsin  Fani  attribue  aux  anciens  Per- 
sans, ne  ressemble  nullement  à celle  des  Hin- 
dous : elle  se  rapproche  plutôt  de  celle  d’une 
secte  de  Sabéens  qui , nous  dit-on , croyaient  en 
Dieu , mais  adoraient  les  planètes  qu’ils  regar- 
daient comme  ses  vice-gérans  chargés,  en  cette 
qualité,  d’exercer  une  influence  sur  toutes  les 
choses  créées  du  monde.  Cette  secte  des  Sa- 
béens avait , a-t-on  dit,  suivi  les  anciens  Chal- 
déens,  et  hérité  de  leur  habileté  en  astrono- 
mie (i)  , science  bâtie  sur  le  même  fondement 
que  l’adoration  des  planètes.  Et  ceci  nous  con- 
duit à remarquer  que  le  titre  même  de  l’ou- 
vrage , d’après  lequel  Mohsin  Fanirend  compte 
de  ce  culte , paraît  plutôt  appartenir  à un  traité 
d’astrologie  qu’à  la  religion  : il  l’appelle  (2) 
Akhiéristan , ou  la  région  des  étoiles.  Il  est  ce- 

(i)  Cérémonies  religieuses  de  Kcart. 

• '(ia)  L’auteur  nous  apprend  qu’il  a aussi'  consulté  un  autre 
ouvrage  sur  cette  branche  de  son  sujet  ; il  nomme  ce  livre 
Temarawatseer  {c  esty  dit-on,  en  pehlivilenomduZ>tt55fl/eer). 
Après  avoir  décrit  les  méthodes  par  lesquelles  les  hommes  sages 
et  savans  parviennent  h connaître  exactement  l’influence  des 
astres  sur  les  affaires  humaines , il  rapporte  une  anecdote  qui 
le  concerne  personnellement et  qui  prouve  à- la-fois  com- 
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pendant  impossible  d’entrer  dans  aucune  com- 
paraison détaillée  de  la  religion  qu’il  attribue 
aux  anciens  Persans  et  de  la  secte  des  Sabéens 
dont  nous  avons  parlé , parce  que  nous  n’avons 
qu’une  notion  générale  des  dogmes  de  cette 
dernière.  Mais  nous  savons  que  leurs  opinions 
étaient  suivies  par  plusieurs  personnes  ins- 


hicn  il  était  superstitieux  et  combien  il  avait  de  confiance  aux 
Brahmines.  «Dans l’année  1061  de  l’hégire  (de  J.  G.  i65o),  dit 
Mahomod  Mohsin , j’étais  fort  souffrant  d’une  douleur  aux 
tempes  , à laquelle  je  ne  pouvais  trouver  aucun  remède.  Les 
astrologues  déclarèrent  que  ce  mal  était  ôccasioné  par  la  vé- 
hémence de  la  planète  de  Mars  ; ét , en  conséquence , le  qua- 
trième jour  du  mois  de  zilkadeh , 9 octobre  de  cette  année , 
quelques  savans  Brahmines  s’assemblèrent , ayant  une  image 
de  Mars , de  l’encens  convenable  et  les  autres  choses  néces- 
saires pour  l’opération.  Ils  commencèrent  par  lire  des  prières 
et  appelerr  des  *noros  ; après  quoi , le  principal  d’entre  eux 
éleva  l’image  de  Mars,  et  dit  avec  un  grand  respect;  « O 
»'  ange  célèbre  et  céleste  capitaine  , mets  de  côté  ta  colère  et 
» accorde  ta  pitié  à un  tel»  , en  me  désignant.  Alors  il  plon- 
gea la  figure  de  Mars  dans  une  eau  parfumée , et  à l’instant 
même  de  l’immersion  le  mal  cessa.  » Asiatic  Miscellany. 

Le  nom  de  la  planète  de  Mars , dans  l’astronomie  des  Hin- 
dous , est  Mongul.  Les  génies  ou  les  âmes  des  planètes  sont 
adorés  par  les  Hindous , mais  sous  des  figures  absolument  dif- 
férentes, de  celles  que  leur  donne  le  Dabiatan.  Il  paraît  aussi 
y avoir  une  grande  différence  entre  là  manière  dont  les  an- 
ciens Persans  adoraient  les  planètes  et  celle  qui  était  en  usage 
chez  les  Arabes  qui  les  adoraient  également  avant  l'introduc- 
tion de  la  religion  mahométane. 
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truites  de  l’Asie,  long-tems  après  l’introduc- 
tion de  la  religion  de  Mahomet  ; et  l’on  nous 
assure  qu’un  ouvrage  (i),  où  sont  expliqués 
leurs  dogmes  et  leurs  cérémonies,  a été  écrit 
dans  le  troisième  siècle  de  l’hégire.  Il  n’est  pas 
impossible  que  des  productions , dans  lesquelles 
la  religion  était'  greffée  ^ sur  Tastronomie  , se 
soient  conservées  plus  long-temps^  dans  les 
pays  orientaux  que  dans  l’hémisphère  occiden- 
tal. La  science  illusoire  de  l’astrologie , qui 
n’a  été  que  très-récemment  baimie  du  monde 
européen , est  encore  en  grand  honneur  dans  la 
totalité  de  l’Asie  (2).  Il  n’y  a pas  un  Mahomé- 

(1)  Tbëbit,  célèbre  Sabëen , qui  est  mort  dans  le  troisième 
siècle  de  l’bégire  , a écrit  un  pareil  ouvrage , mais  on  le  croit 
perdu.  ( Céi'émoJÜei  Religieuses  de  Picart,  vol.  YI,  page 
1 56.  ) 

(a)  Partout  où  la  vraie  science  a fait  des  progrès,  le  crédit 
de  l’astrulogie  a diminué.  Voltaire  nous  apprend  que  dans  le 
dix-septièine  siècle  cette  science  était  estimée  en  France.  On 
consultait  les  astrologues , observe  cet  auteur , et  on  y croyait. 
Tous  les  mémoires  du  tems , à commcnct  r par  Tbistoire  du 
président  de  Thou , sont  remplis  de  prédictions.  Le  grave  et 
sévère  duc  de  Sully  rapp«’lle  sérieusement  celles  qui  avaient 
été  faites  sur  Hcmri  IV.  Cette  crédulité , signe  infaillible  de 
l’ignorance , était  alors  si  fort  en  vogue , que  l'on  prit  soin  de 
placer  en  secret  un  astrologue  auprès  de  la  chambre  de  la  reine 
Anne,  à la  naissance  de  Louis  XIV.- 

Cequi  est  difficile  à croire,  ajoute-t-il,  et  qui  cependant  est 
rapporté  par  l'abbé  Vittorio-Siri,  écrivain  contemporain  et 
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tan,  un  peu  savant,  soit  dans  la  Perse,  soit 
dans  rinde , qui  ne  soit  astrologue.  Des  ouvra- 
ges rares  sur^cette  science  sont  plus  recherchés 
que  tous  les  autres  ; et  il  est  digne  d’observa- 
tion que , dans  les  moindres  occasions  , lors- 
qu’on calcule  des  nativités , ou  que  l’on  prédit 
des  événemens  , on  regarde  comme  essentiel 
de  décrire  les  planètes  dans  des  termes  (i)  qui 
sont  assez  d’accord  avec  le  détail  que  le  Da- 
hisian  nous  a donné  sur  ces  divinités. 

De  tous  ces  faits , il  me  paraît  probable  que 
la  description  que  donne' le  Dabistan  de  la  re- 
bien informë  , c’est  que  Louis  XIII  fut , dès  son  enfance  , sur- 
nommé  le  Juste , parce  qu’il  était  né  sous  le  signe  de  la  Ba- 
lance. 

' (i)  Voici  la  traduction  littérale  de  l’introduction  d’un  écrit 
qui  me  fut  donné  par  l’astrologue  du  roi , à Shiraz , en  1800 , 
lorsqu’il  me  (it  l’honneur  de  me  dire  ma  bonne  aventure  : 

« Gloire  au  Créateur  qui  a formé  le  ciel , la  terre  et  les  corps 
» célestes  parmi  les  divins  ouvrages  de  qui  le  genre  humain 
» ne  paraît  que  comme  une  petite  tache.  L’obscur  Saturne , 

» comme  une  sentinelle  dans  le  septième  ciel , est  attentif 
» à ses  désirs.  Le  glorieux  Jupiter , comme  un  habile  juge  , 

M placé  sur  un  trône  dans  le  sixième  ciel , veille  sur  ses  vœux  ; 

» et  le  sanglant  Mars,  avec  son  sabre  teint  de  pourpre,  est  assis 
» dans  le  cinquième  ciel,  exécuteur  empressé  des  ordres  ter- 
» ribles  de  son  Créateur  ; et  le  soleil  resplendissant , environné 
» d’une  couronne  de  feu brille  dans  le  quatrième  ciel  de  la 
T)  lumière  qu’il  a reçue  du  Tout-Puissant.  La  belle  Vénus  , - 
]>  comme  une  agréable  musicienne,  est  assise  dans  son  élégant 
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ligion  des  habitans  de  la  Perse  , avant  Zoroas- 
tre,  ou  se  rapporte  à une  époque  antérieure  à 
Houshung,  et  décrit  l’idolâtrie  des  deeves,  que 
celui-ci  détruisit,  ou  bien  est  tirée  de  quelque 
exposé  des  cérémonies  religieuses  et  du  culte 
d’une  secte  de  Sabéens.  Si  nous  n’adoptons  pas 
l’une  ou  l’autre  de  ces  opinions , nous  devons 
conclure  que  c’est  une  pure  invention , ce  qui 
ne  semble  pas  être  possible , vu  qu’on  ne  trouve 
pas  dans  quel  but  on  aurait  fait  un  tableau  si 
détaillé  des  cérémonies  d’une  idolâtrie  pure- 
ment imaginaire.  En  plaçant  l’existence  de  ce 
culte  avant  Houshung , on  écarte  les  deux  ob- 
jections fondamentales  qui  laissent  douter  qu’il 
ait  jamais  existé  en  Perse.  La  première , fondée 
sur  ce  qu’il  ne  se  trouve  ni  à Persépolis,  ni  dans 
les  autres  ruines  de  cette  contrée , aucune  trace 
des  figures  qu*on  donne  à ces  idoles , serait  sans 
valeur,  parce  que  tout  ce  qui  reste  de  ces  mo- 
numens  a été  construit  après  cette  époque.  La 
seconde , qui  se  fonde  sur  le  témoignage  d’Hé- 

» appartement  dans  le  troisième  ciel , soutenue  par  son  pou- 
» voir.  Mercure  ailé,  comme  un  sage  secrétaire,  est  assis  au 
» second  ciel , écrivain  soigneux  des  ordres  du  Tout-Puissant. 
» La  blanche  Lune  s’asseoit  au  premier  ciel , signe  de  la  puis- 
» sancc  du  créateur.  » 
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rodote  (i)  , lequel  déclare  que  les  Persans  n’a- 
valent  ni  statues , ni  temples , ni  idoles , pour- 
rait aussi  se  concilier , en  ce  qu’il  ajoute  qu’ils 
offraient , sur  le  sommet  des  hautes  montagnes, 
des  sacrifices  à Jupiter , désignant  par  ce  nom 
toute  l’étendue  des  Cieux  ; et  qu’ils  adoraient 

le  soleil , la  lune , la  terre , le  feu , l’eau  et  les 

♦ 

vents. 

Quelques  circonstances  peuvent  nous  porter 
à croire  que  , dans  leur  origine  , les  anciennes 
religions  de  la  Perse  et  de  l’Inde  étaient  liées 
l’une  à l’autre.  Entre  autres  preuves  qpi  vien- 
nent à Tappui  de  cette  conjecture  , nous  trou- 

/ 

( I ) n résulte  évidemment  de  cette  observation  qu'Hérodote 
avait  composé  son  ouvrage  sur  des  notions  qui  se  reportaient 
à une  époque  antérieure  à l’établissement  de  la  religion  de 
Zoroastre.  G»r  certainement  après  l’avoir  adoptée  ils  eurent 
des  temjdes.  Cette  religion  fut  intixMluite  pendant  le  règne  de 
Gushtasp  ou  Darîu^  Hystaspes  ; et  son  fils  Isfimdear père 
d’Ardisheer  Dirazdust  {tArtaxerce  Longuemain  des  Grecs) 
fut  le  plus  grand  propagateur  de  ses  dogmes,  conscqucininent 
un  grand  constructeur  de  temples  du  feu.  Mais  il  est  encore 
possible  que  , même  au  tems  d’Hérodote , qui  était  né  en  444 
avant  Jésus  Christ,  la  religion  de  Zioroastre  ne  fût  pas  com- 
plètement établie  en  Perse  ; et  les  notions  que  le  célèbi-c  écri- 
vain grec  avait  recueillies  lui  venaient  probablement  de  per- 
sonnes attachées  à la  croyance  que  celle  de  Zoroastre  finit  par 
supplanter  tout-à-fait.  . .. 
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vons  que  , dans  les  premiers  siècles , il  exis- 
tait dans  ces  deux  contrées , une  horreur  de 
manger  la  chair  des  animaux  qui  s’est  conser- 
vée jusqu’à  ce  jour  dans  quelques-unes  des  cas- 
tes les  plus  élevées  et  les  plus  respectables  de 
rinde.  On  a remarqué  que  la  première  per- 
sonne qui  en  Perse  s’était  écartée  de  cet  usage 
était  le  tyran  Zohauk  (i)  , dont  le  nom  est  en- 
core en  exécration  (2).  Nous  pouvons  supposer 
qu’une  certaine  horreur  pour  ce  genre  d’ali- 
mens  subsista  même  après  qu’il  fut  devenu  fa- 
milier, et  que  plusieurs  hommes  sensibles  et 
pieux  parlaient  avec  regret  et  vénération  de 
l’innocence  supérieure  des  premiers  tems.  Cette 
idée  peut  nous  expliquer  pourquoi  les  histo- 
riens de  Zoroaslre  mettent  tant  d’intérêt  à éta- 
blir que  leur  prophète  avait  été  produit,  non-seu- 
lement sans  péché  , mais  sans  faire  ni  mourir , 
ni  souffrir  aucune  partie  , soit  végétale,,  soit 
'animale , de  la  création  ; car  les  anciens  Per- 
sans croyaient  que  les  végétaux*,  quoique  insen- 
sibles à la  peine  et  au  plaisir , jouissaient  de  la 


(1)  On  a fait  ôbserver  que  la  conquête  de  la  Perse  par  Zohauk, 
se  rapportait  à la  soumission  de  cet  empire  au  joug  assyrien  , 
et  il  est  probable  que  le  gouTeiiienient  et  la  religion  furent 
renversés  à la  même  époque. 

(a)  Ferdosi. 
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vie , et  que  l’Esprit  éternel  habitait  en  eux  aussi 
bien  que  dans  les  animaux.  Un  auteur  Persan 
a déclaré  que  les  hommes  religieux , parmi  les 
sectateurs  de  Zoroastre , croyaient  que  Famé  ( i) 
de  ce  saint  personnage  avait  été  créée  par 
Dieu , et  suspendue  à cet  arbre  par  qui  a été 
produit  tout  ce  qui  est  céleste.  Le  mot  arbre 
est  pris  ici  métaphoriquement  pour  signifier  Ui 
raison  ou  la  science  première,  de  laquelle  tous 
les  fruits  sont  bons;  et  lorsque  cet  auteur  dit 
que  l’ame  deZoroastre  fut  suspendue  à un  arbre, 
il  veut  dire  seulement,  que  l’ame  du  prophète 
était  un  rayon  de  la  raison  première;  etl’amede 
Zoroastre  était  considérée,  ajoute-t-il,  comme 
une  lumière  éclatante  de  l’arbre  de  la  science. 
J’ai  entendu  (2) , observe  cet  auteur,  le  sage  et 
saint  mobud  Seroosh , déclarer  que  le  père  de 
Zoroastre  avait  une  vache  qui,  après  avoir 
mangé  quelques  feuilles  desséchées  qui  étaient 
tombées  d’un  arbre , n’en  mangea  jamais  d’au- 

(1)  Cette  particularité  sur  la  naissance  de  Zoroastre  est  tirée 
du  Dabistan , dont  l’auteur  annonce  qu’il  suit  en  ce  point  le 
Shahéristan  ou  ouvrage  pehlivi  de  Ferzana  Baharam , fils  de 
Ferhad  Yezdanee. 

(a)  On  ne  voit  pas  clairement  si  l’auteur  du  Dabistan  parle 
en  son  propre  nom  , ou  s’il  rapporte  ce  qu’a  écrit  l’auteur  peh- 
livi qu’il  cite.  Cette  dernière  supposition  est  la  plus  probable. 
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cun  autre.  Ges  feuilles  étant  sa  seule  nourri- 
ture, le  lait  qu’elle  donnait  en  était  le  pro- 
duit (i).  Le  père  de  Zoroastre  (2),  dont  le  nom 
était  Poorshasp  était  entièrement  nourri  de  ce 
lait  ; et  ils  y rapportent , en  conséquence , la 
grossesse  de  sa  mère  dont  le  nom  était  Dagh- 
da  (3).  L'objet  visible  de  ces  suppositions  est 
de  prouver  que  Zoroastre  était  né  dans  l’inno- 
cence , et  qu’aucune  vie , même  végétale , n’a- 
vait été  détruite  pour  lui  donner  l’existence  (4). 

' En  donnant  un  court  extrait  de  la  religion  de 
Zoroastre , qui  a été  traitée  à fond  par  plusieurs 
Européens  (5),  je  passerai  les  songes  de  Dagdha, 

(1)  Un  autre  récit  dit  que  celte  vache  mangea  l’ame  de  Zo- 
roaslre  qui  pendait  à l’arbre  , et  qu’elle  passa  par  son  lait  au 
père  de  ce  prophète  {Manuscrit persan.) 

(2)  Les  Parsis  font  remonter  la  généalogie  de  Zoroastre  à 
Manucheher.  J*âi  lu  ce  détail  de  la  naissance  de  leur  prophète 
à Moullah  Firoze , un  des  plus  savans  de  leurs  prêtres.  Il  m’a 
dit  que  c’était  exactement  ce  qu’ils  croyaient. 

(3)  Ce  nom  en  shanscrit  signifie  lait. 

(4)  Aussitôt  qu’il  fut  né , il  éclata  de  rire  ( comme  le  prince 
des  nécromanciens  , Merlin  ) , et  son  corps  jetait  une  telle  lu- 
mière qu’elle  éclaira  toute  la  chambre.  Pline  parle  de  cette  an- 
cienne tradition  sur  Zoroastre , que  nous  trouvons  dans  les 
écrits  persans. 

(5)  Anquetil  du  Perron  a traduit  le  Zend-a-ue$ta , qui  est 
certainement  la  source  la  plus  authentique  où  l’on  puisse 
prendre  des  notipns  sur  cet  objet. 
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qui  prédit  la  grandeur  de  Zoroastre , pendant 
qu’elle  le  portait  encore  dans  son  sein,  ainsi  que 
le  voyage  du  saint  prophète  dans  le  Ciel  où  il 
reçut  d’Hormuzd  le  saint  volume  du  Zend-a^ 
vesta  et  le  feu  sacré , ainsi  que  sa  visite  à l’en- 
fer où  il  vit  Arimane , le  mauvais  esprit , relâ- 
cher un  homme  dans  lequel  il  voyait  quelque 
chose  de  bon,  et  menacer  Satan  dans  son  propre 
empire  de  honte  et  d’ignominie.  Je  ne  m’arrê- 
terai pas  non  plus  sur  sa  retraite  aux  montagnes 
d’Elburz  (t),  sur  sa  dévotion  solitaire  dans  une 
cave  profonde  , ornée  des  figures  mystiques 
des  élémens,  des  saisons  et  des  corps  célestes , 
ni  sur  les  divers  miracles  qu’il  fit  pour  établir 
la  vérité  de  sa  religion,  dont  les  principaux  fu- 
rent de  tenir  le  feu  sacré  dans  sa  main , de 
laisser  verser  sur  son  corps  du  métal  en  fusion , 
et  de  rendre  la  force  et  la  santé  au  cheval  fa- 
vori de  Gushtasp,  dont  les  jambes  étaient  con- 
tractées et  repliées  sous  son  ventre.  Il  suffira 
d’indiquer  en  général  les  doctrines  fondamen- 
tales qu’il  établit,  les  usages  qu’il  prescrivit,  et 
les  points  essentiels  dans  lesquels  il  réforma  ou 
modifia  le  culte  ancien  de  son  pays.  Dieu,  di- 
sait-il , existait  de  toute  éternité  et  était  comme 

k * 

(1)  Pline  fait  mention  de  cette  retraite.  Il  dit  que  Zoroastre 
passe  pour  avoir  vécu  vingt  ans  dans  les  déserts.  ' ‘ i 
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l’infini  du  terns  et  de  l’espace.  Il  y avait  dans 
l’univers  deux  principes , le  bon  et  le  mau- 
vais : l’un  se  de'signait  par  le  nom  d’ifor- 
ce  qui^de'notait  l’agent  principal  de 
tout  ce  qui  était  bien;  et  l’autre,  Arimane , 
le  seigneur  ou  chef  du  mali;tchacun  d’eux  avait 
un  pouvoir  de  création , mais  ils  l’exerçaient 
dans  des  desseins  opposés  ; et  c’était  par  leur 
action  combinée  que  l’on  trouvait  , dans  toutes 
les  choses  créées,  un  mélange  de  bien  et  de 
mal.  Les  agens.d’Hormuzd  cherchaient  à con- 
server les  élémens  , les  saisons  et  l’espèce  hu- 
maine, que  ceux  d’Arimane  cherchaient  a dé- 
truire ; mais  le  principe  du  bien  , le  grand  Hor- 
muzd  était  seul  éternel,  et  devait  à la. fin  des 
choses  prévaloir .(i).  La  lumière  était  le>type 
du  bontesprit  ; l’obscurité  celui  du  mauvais;  et 
Lieu  avait  dit  à Zlor.oastre  : « Ma  lumière  est  ca- 
chée sous  tout  ce  qui  brille  (2).  » C’est  à cause 
cela  que  le  disciple^ de  ce  prophète,  lorsqu’il 
fait  ses  artés  de  dévotion  dans  les  templesV‘  se 
tourne  vers  le  feu  sacré  qui  est  sur  l’autel;  et 
lorsqu’il  est  en  plein  air , vers  le  soleil  qui  est 
la  plus  noble  de  toutes  les  lumières  ,* celle  par 
laquelle  Dieu  répand  sa  divine  influence  sur 

i 

{i)  Zend^a-^esta.  ■ ' 

(3)  Zend-a'-vQ&ta. 
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toute  la  terre , et  perpétue  l’œuvre  de  sa  créa- 
tion. Zoroastre  déclarait  à ses  sectateurs  que 
les  anges  gardiens  des  animaux  et  des  élémens 
s’étaient  adressés  à lui  en  ces  termes:  « Homme 
» de  Dieu , garde  mon  bétail  et  mes  troupeaux, 
» dit  le  saint  Bahman  ; je  les  ai  reçus  du  Tout- 
» Puissant , je  te  les  confie  ; que  les  jeunes 
» ne  soient  pas  tués,  ni  ceux  qui  peuvent  en- 
» core  être  utiles.  » 

« Serviteur  du  Très-Haut , disait  le  brillant 
» Ardibeheslit,  parle  de  ma  part  au  royal  Gush- 
» tasp  ; dis-lui  que  je  t’ai  confié  tous  les  Feux. 
» Ordonne  aux  mobuds , aux  dustoors  et  aux 
» herboods  (i)  , de  les  conserver  et  de  ne  les 
» éteindre  ni  avec  de  l’eau  ni  avec  de  la  terre  : 
» ordonne-leur  d’élever  dans  chaque  ville  un 
» temple  du  Feu,  et  de  célébrer,  en  l’hon- 
» neur  de  cet  élément,  les  fêtes  ordonnées  par 
» la  loi.  La  lumière  du  feu  est  de  Dieu  ; et 
» qu’y  a-t-il  de  plus  beau  que  cet  élément  ? 
» H ne  demande  que  du  bois  et  des  parfums. 
» Que  les  jeunes  et  les  vieux  en  donnent , et 
» leurs  prières  seront  écoutées.  Je  te  le  donne 
» comme  je  . l’ai  reçu  de  Dieu.  Ceux  qui  ne 
» remplissent  pas  mes  paroles  iront  aux  ré- 
» gions  infernales.  » 

(i)  Noms  des  divers  ordres  de  prêtres. 


HISTOIRE  DE  PERSE.  289 

Shaherawar  parla  ensuite  : « Toi,  homme 
M pur,  dit  cet  ange,  lorsque  tu  seras  sur  la 
>)  terre,  dis  à tous  les  hommes  mes  paroles  ! 
» Ordonne  à ceux  qui  portent  la  lance , Fépce , 
» le  poignard  et  la  masse , de  les  nettoyer  cha- 
» que  année  , afin  que  le  seul  aspect  de  ces  ar- 
» mes  puisse  mettre  en  fuite  ceux  qui  nour- 
» rissent  de  mauvais  desseins  : dis-lcur  de  ne 
» jamais  placer  leur  confiance  dans  les  médians 
» ni  dans  leurs  ennemis  (i).  » 

• Espendermad  lui  cria  : w Toi  qui  seras  une 
» bénédiction  pour  le  genre  humain  , préserve 
» la  terre  du  sang,  de  la  malpropreté  et  des  ca- 
» davres  : porte-les  là  où  la  terre  n’est  pas  cul- 
» tivée  , et  où  ne  passent  ni  eau  ni  homme.  Les 
» fruits  en  abondance  seront  la  récompense  du 
» travail , et  le  meilleur  roi  est  celui  qui  rend  la 
» terre  le  plus  fertile  : dis  cela  aux  hommes  de 
» ma  part  (2).  » 

L’ange  Khourdad  lui  dit  : « Je  te  confie,  ô 
» Zoroastre  , l’eau  qui-  coule  , celle  qui  est  sta- 
» gnante  , l’eau  des  rivières,  celle  qui  vient  de 
» loin  et  des  montagnes,  l’eau  des  pluies  et  des 
>>  fontaines  ! Apprends  aux  hommes  que  c’est 
» l’eau  qui  donne  la  force  à toutes  les  choses 

(1)  Zend-a-\>esta. 

(a)  Zend-a-vesta^ 


I. 
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» vivantes  : elle  rend  tout  verdoyant  ; qu’elle  ne 
» soit  souillée  par  rien  de  mort  ou  d’impur, 
j>  pour  que  vos  alimens , cuits  dans  de  l’eau 
» pure , puissent  être  sains.  Exécutez  les  pa- 
» rôles  de  Dieu.  » 

Après  que  Khourdad  eut  fini , Amerdad  dit  : 
« O Zoroastre,  défends  aux  hommes  de  dé- 
,»  truire  ou  d’arracher,  avant  leur  saison  , les 
» plantes  et  les  fruits  de  la  terre  ; car  ils  ont 
» été  faits  pour  la  nourriture  et  le  bonheur  de 
» l’homme  et  des  animaux  (i).  » 

Zoroastre  reçut  ordre  aussi'  d’établir  dans 
chaque  lieu  un  prêtre  qui  lirait  le  livre  sacré  ou 
l’Avesta;  et  les  prêtres  devaient  conserver  purs 
les  quatre  élémens  dont  l’homme  est  formé,  la 
terre,  l’air,  le  feu  et  l’eau  (2). 

Tels  étaient  les  principes  fondamentaux  de 
la  religion  de  Zoroastre.  Les  maximes  générales 
enseignées  dans  son  grand  ouvrage  (le  Zend- 

4 

a-vesia)  étaient  morales,  excellentes  et  bien 

conçues  pour  exciter  à la  vertu  et  à l’industrie. 

Que  les  principaux  dogmes  de  sa  foi  fiassent 
« 

purs  et  sublimes  ; que  sa  doctrine  ordonnât  le 
culte  d’un  seul  Dieu  éternel  et  créateur  , cela 
est  certain.  Comme  aussi  il  est  constant  qu’on 


( i)  Zend-a-vesla. 
(a)  Zend-a-uesht. 
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l’a  très-justement  accusé  d’avoir  avec  artifice 
adapté  sa  croyance  aux  préjugés  de  ses  compa- 
triotes; on  ne  peut  nier  non  plus  que,  quelle 
qu’ait  été  son  intention  en  instituant  la  flamme 
d’une  substance  terrestre  comme  le  symbole  de 
Dieu,  il  n’ait  ouvert  une  large  porte  à la  super- 
stition. L’hommage  que  Zoroastre  voulait  faire 
offrir  à la  divinité , a été  adressé  au  symbole 
lui-même  par  plusieurs  de  ses  sectateurs  ,*  qui 
ont  ainsi  mérité  le  titre  honteux  d’adorateurs 
du  feu. 

Quoique  les  Persans,  avant  l’époque  de  Zo- 
roastre, respectassent  le  feu  comme  un  desélé- 
mens  , nous  n’avons  point  lieu  de  croire  qu’ils 
le  conservassent  dans  des  temples  (i) , ni  qu’ils 

I 

(1)  J’ai  déjà  fait  remarquer  comme  singulier  le  silence  que 
garde  Hérodote  sur  la  grande  révolution  qui  s'était  opérée 
dans  la  religion  des  Persans  très-peu  de  teras  avant  le  tems 
oii  il  a vécu.  Cela  me  paraît  prouver  que  le  progrès  des  nou- 
veautés introduites  par  Zoroastre  fut  lent;  mais  en  examinant 
de  près  le  passage  d’Hérodote,  nous  pouvons  reconnaître  qu’il 
écrit  plutôt  sur  l’élat  antique  de  la  religion  en  Perse  que  sur 
sa  forme  présente.  11  observe  à la  vérité  qu’il  parle  d’après  ses 
propres  notions  quand  il  établit  que  les  Persans  n’avaient  ni 
statues , ni  temples  , ni  autels  , etc.  (a)  ; mais  ensuite  , assurant 
de  la  même  manière  et  au  tems  présent  qu'ils  adorent  le  so- 
leil , la  lune , la  terre , le  feu,  l’eau  et  les  vents  (b) , il  ajoute  ; 


(tf)  Belo«’s  Herodotns,  vol.  I,  g.  iq3. 

(i)  Ceci  est  un*  tradoction  littorale  qui  m'a  été  fournie  par  un  savant  ami. 
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lui  lissent  des  actes  de  dévotion.  L’introduc- 
tion de  ces  usages  peut  être  regardée  comme 
un  des  plus  grands  changemens  qu’ait  opérés 
ce  prophète  dans  leur  religion.  En  ordonnant 
à ses  disciples  de  se  tourner  vers  le  soleil  lors- 
qu’ils faisaient  leurs  prières,  il  se  mettait  d’ac- 
cord avec  la  croyance  nationale , qui  d’ailleurs 
se  trouvait  flattée  de  la  grande  vénération  qu'il 
portait  aux  élémens.  Mais  son  obéissance  pour 
l’ange  Espendermad , qui  lui  avait  défendu  de 
souiller  la*terre  par  des  cadavres , le  conduisit 
à changer  quelque  chose  aux  usages  des  anciens 
Persans  relativement  aux  sépultures.  Suivant 
Hérodote,  les  Persans  avaient  coutume  d’enter- 
rer leurs  morts  (i)  ; cependant  le  cadavre  n’etait 

« Cependant  ils  sacrifient  à ceux-ci  seulement  d’après  (ou 
» conformément  à)  l’ancienne  coutume.  Dans  la  suite,  à 
» l’exemple  des  Assyriens  et  des  Arabes,  ils  ont  ajouté  à ce 
w nombre  Uranie.  » Ces  expressions  me  semblent  se  rappor- 
ter plutôt'  à un  usage  antécédent  qu’à  l’époque  précise  où 
écrivait  Hérodote.  Elles  prouvent  qu’immédiatement  avant 
le'  tems  de  Zoroastre  les  Persans  adoraient  les  astres  , mais 
non  leurs  figures.  Ainsi  le  detail  de  ces  idoles  que  présente 
le  Dabistan  doit  ou  être  tout-à-fait  faux , ou  avoir  trait  à une' 
époque  beaucoup  plus  éloignée  que  celle  à laquelle  écrivait 
l’historien  grec. 

(i)  On  a récemment  découvert  plusieurs  vases  remplis  d’os 
humains.  Quelques-uns  ont  été  trouvés  dans  une  butte  auprès 
d’Abushcher , où  je  demeurais  à cette  époque  , et  l’on  me  dit 
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enterré  qu’après  que  les  chiens  et  les  oiseaux 
en  avaient  mangé  la  chair.  L’usage  des  secta- 
teurs de  Zoroastrc  est  d’exposer  les  cadavres 
de  leurs  morts  sur  le  sommet  des  cimetières  , 
bâtis  là  où  ne  passent  ni  eau  ni  homme  ; et  lors- 
que la  chair  est  mangée  par  les  oiseaux  ou  con- 
sumée par  l’action  de  l’air,  les  os,  au  lieu  d’étrc 


qu'on  trouvait  dans  divers  endroits  de  la  Perse  des  vases  de 
cette  espèce.  Ceux  que  je  vis  étaient  de  grandeur  à ne  pou- 
voir pas  contenir  le  corps  d’une  personne  adulte  ; et  comme 
les  squelettes  étaient  complets , il  est  évident  que  la  chair  en 
avait  été  ou  enlevée  ou  mangée,  et  cet  usage  semble  s’éclaircir 
par  un  passage  remarquable  d’Hérodote  : 

« Ils  ont , observe  cet  auteur , d’autres  coutumes  relative- 
» ment  auxquelles  , comme  elles  sont  secrètes,  je  ne  prétends 
» pas  décider.  Quant  à ce  qui  regarde  leurs  morts  , je  n’alEr- 
» nierai  pas  comme  vrai  qu’ils  ne  soient  jamais  enterrés  que 
» lorsque  quelque  chien  ou  quelque  oiseau %’est  montré  dis- 
»'  posé  à les  manger.  Cependant  cela  est  hors  de  doute  pour 
» les  mages,  qui  suivent  publiquement  cette  coutume.  Les 
» Persans  enferment  d’abord  les  corps  de  leurs  morts  dans  de 
» la  cire , et  ensuite  les  mettent  en  terre.  » 

Quoiqu’Hérodote  dans  ce  passage  établisse  que  les  corps, 
avant  d’être  enterrés , étaient  enveloppés  dans  de  la  cire , il  est 
probable  que  cet  usage  ne  convenait  qu’aux  riches:  pour  les 
gens  d’un  ordre  inférieur,  afin  d’éviter  la  dépense,  on  subslî- 
tuait  l’argile,  et  l’on  faisait  sans  doute  des  vases  exprès  pour 
cette  destination.  Ceux  qui  ont  été  découverts  ne  pouvaient 
évidemment  contenir  que  les  os  d’un  corps;  par  conséquenl  la 
chair  avait  dû  être  consumée  par  l’air  ou  mangée  par  les 
chiens  et  les  oiseaux  avant  l’enteiTcment. 
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enterrés  séparément,  comme  ils  l’étaient  jadis, 
sont  jetés  dans  un  grand  trou , au  centre  de  la 
sépulture  commune. 

Zoroastre  était , dit-on , un  grand  astronome  ; 
et  par  sa  connaissance  des  corps  célestes , il 
pouvait  calculer  les  nativités  et  prédire  les  évé- 
nemens.  Sa  science  avait  été  transmise  aux 
prêtres  ses  sectateurs , mais  on  remplirait  un 
volume  si  l’on  voulait  décrire  chacune  des  pier- 
res de  l’édifice  qu’il  a élevé.  Il  avait  des  anges 
qui  présidaient  à chaque  mois,  à chaque  jour. 
Les  noms  et  les  fonctions  de  toute  cette  armée 
de  génies  sont  détaillés  dans  ses  ouvrages.  La 
religion  qu’il  avait  établie  fut  après  sa  mort 
troublée  par  mille  schismes.  J’ai  parlé  de  ceux 
de  Mani  et  de  Mazdak.  La  dernière  grande 
réforme,  ou’plutôt  le  rétablissement  de  la  doc- 
trine orthodoxe  originale,  eut  lieu  sous  le  règne 
d’Ardisheer  Bahigan,  le  fondateur  de  la  dy- 
nastie sassanienne.  Les  rites  réglés  sous  ce  rè- 
gne par  les  principaux  mobuds  (i)  sont  en- 
core observés  par  les  hommes  qui  ont  conservé 
cette  religion. 

Nous  nous  proposons  à présent  d’examiner 

( I ) Mohud  paraît  être  l’ancien  nom  persan  d’ un  prêtre  ; ce- 
lui de  d'ustoot'y  qu’on  emploie  aujourd’hui  plus  communément, 
est  évidemment  dérivé  de  l’arabe. 
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les  autorités  sur  lesquelles  reposent  les  faits 
relatifs  à Tancienhe  histoire  de  Perse.  Kaio- 
murs,  qui,  suivant  le  Dabistan^  ne  fut  que  le 
premier  roi  de  la  cinquième  dynastie  des  mo- 
narques de  Perse,  était  considéré  (i)par  les 
sectateurs  de  Zoroastre  comme^}e  premier  être 
créé  ; et  les  écrivains  mahométans  qui  suivent 
la  chronologie  des  Juifs,  ne  font  remonter  sa 
généalogie  que  jusqu’à  Noé  ; mais  ils  le  regar- 
dent comme  le  premier  roi  de  ce  royaume. 

Nous  apprenons  par  tous  les  historiens  con- 
temporains que  les  partisans  du  prophète  de 
l’Arabie  furent  si  irrités  de  Tobstination  avec 
laquelle  les  Persans  avaient  défendu. leur  in- 
dépendance et  leur  religion , qu’ils  détruisirent 
avec  une  dévote  fureur  tout  ce  qui  pouvait 
nourrir  un  entêtement  qu’ils  voulaient  sou- 
mettre ; des  villes  furent  rasées , des  temples 
brûlés.  Les  saints  prêtres  qui  desservaient  les 
autels  furent  massacrés , et  les  livres  qui  con- 
tenaient tout  ce  que  savaient  les  gens  les  plus 

■ TP 

(i)  Ccci  est  fondé  sur.  l’autorité  de  la  traduction  du  Zend~ 
a—vesta  par  Anquetd  du  Perron.  Le  nom  dcKaiomurs,  comme 
l’écrit  cet  auteur,  paraît  être  un  mot  slianscrit  ; il  signifie^ 
corps  d’ar^ilc.  Il  est  appelé  Gil  Sha  ou  roi  d argile  partons 
les  auteurs  persans  ; ce  qui  est  évidemment  une  traduction  du 
terme  employé  par  le  Zend-a-uesta.  ; ; , 
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instruits  de  la  nation , soit  sur  les  sciences  en 
general , soit  sur  leur  histoire  ou  leur  religion, 
furent  proscrits  avec  ceux  à qui  ils  apparte- 
naient. Le  fanatique  Arabe  de  cestemsne  con- 
naissait et  ne  voulait  connaître  d’autre  livre 
que  le  Koran.  Les  prétres  pèrsans  qui  étaient 
appelés  mujous  (i)  ou  mages,  furent  tous  con- 
sidérés comme  des  sorciers,  et  leurs  profanes 
ouvrages  furent  dès-lors  regardés  comme  les 
instrumens  de  leur  art  criminel.  Nous  trouvons 
la  preuve  de  celte  opinion  dans  tous  lés  contes 
populaires  des  Arabes , où  nous  voyons  que  tous 
les  actes  de  méchanceté  ou  de  sorcellerie  sont 
généralement  commis  par  les  Guèbres  ou 
Gaurs  (2);  et  ce  terme,  qui  ne  signifie  autre 
chose  que  des  sectateurs  de  Zoroastre , par  l’ef- 
fet des  préventions  qui  s’élevèrent  contre  cette 
religion  à la.  naissance  du  mahométisme,  est 
devenu  dans  tout  le  monde, mahométan  le  sy- 
nonyme de  l’épithète  injurieuse  d’infidèle. 

(j)  Cela  est  pris  du  mot  persan  mugh y qui  yeul  dire  un 
prêtre  infidèle.  On  l’applique  généralement  aux  prêtres  des 
Guèbres,  mais  aussi  parfois  aux  chrétiens.  Ce  mot  s’emploie 
quehjuefois  dans  la  poésie  persane  , pour  désigner  un  homme 
qui  tient  un  cabaret , mais  dans  ce  cas  c’est  une  application 
mctîiphoi'iquc  que  l’on  en  fait. 

(2)  Gaur  est  une  abréviation  corrompue  de  Guèbre  , comme 
Moal  de  Moghul , etc. 
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Par  le  sort  qu’ont  éprouvé  dans  les  révolu- 
tions les  manuscrits  de  la  Grèce  et  de  Rome , 
nous  pouvons  juger  combien  peu  d’ouvrages 
d’une  nation  conquise  et  méprivsée  , comme  l’a 
été  la  Perse,  ont  dû  échapper  au  naufrage  en- 
tier du  royaume.  Il  s’est  écoulé  près  de  quatre 
siècles  avant  qu’on  eût  fait  aucun  effort  de 
quelque  importance , pour  sauver  ce  qui  restait 
des  livres  persans  de  la  proscription  qu’ils 
avaient  subie.  La  première  tentative  qui  ait 
été  faite  à cet  égard  , est  attribuée  à un  prince 
de  la  famille  de  Saman;  et  comme  cette  maison 
SC  faisait  honneur  de  descendre  de  Baharam 
Choubeen,  nous  avons,  peut-être  à la  vanité  de 
ses  membres  autant  qu’à  leur  amour  des  lettres, 

r 

obligation  des  soins  qu’ils  ont  pris  pour  recou- 
vrer desmanuscritspropres  à perpétuer  la  gloire 
de  leurs  ancêtres.  Nous  savons  par  l’histoire 
sainte  que  les  actes  des  rois  de  Perse  étaient 
écrits  dans  un  ouvrage  nommé  les  Chroniques 
de  ce  royaume  ; et  un  auteur  grec  (i)  qui  était 
à la  cour  d’Artaxerces  Memnon , nous  apprend 
qu’il  eut  accès  aux  livres  qui  étaient  gardés 
dans  les  archives  royales.  Les  auteurs  mahomé- 
tans  assurent  que  les  parties  éparses  de  cet  ou- 
vrage qui  avaient  été  conservées  par  les  mo- 

(1)  Clcsias. 
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buds  ou  prêtres  des  Guèbres  furent  réunies  (i) 
et  données  au  poète  Dukiki,  lequel  eut  ordre 
d’en  faire  un  poëme  épique , qui  devait  con- 
tenir l’histoire  des  rois  de  Perse  depuis  Kaio- 
murs  jusqu'à  l’infortuné  Yezdijird.  Dukiki  ne 
vécut  pas  long-tems  ; il  ne  put  faire  que  mille 
stances  de  ce  grand  ouvrage  : il  fut  assassiné 
par  un  de  ses  propres  esclaves.  L’entreprise 
alors,  heureusement  pour  la  gloire  du  pays, 
fut  dévolue  à Ferdosi , lequel,  sous  les  auspices 
du  célèbre  Mahmood  de  Ghizni,  composa,  tant 
avec  les  matériaux  précédemment  rassemblés , 
qu’avec  ceux  qu’il  put  y ajouter  , le  célèbre 
poëme  intitulé  Sha~namah  ou  livre  des  rois. 
C’est  dans  ce  livre,  tout  mélangé  de  fables  qu’il 
est,  et  chargé  de  tous  les  ornemens  que  four- 
nit une  imagination  poétique , que  nous  trou- 
vons presque  tout  ce  que  sait  le  monde  asiatique 
sur  l’histoire  ancienne  de  la  Perse  et  de  la  Tar- 
tarie. 


(i)  Les  écrivains  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nom  du  prince 
samanien , à qui  doit  être  attribué  ce  soin.  D’Ohsson  fait  hon- 
neur du  commencement  de  la  collection  à Munsoor  I'*',  et 
croit  qu  elle  fut  finie  sous  le  second  roi  du  même  nom.  Tahir 
Mahomet  dit  que  Dukiki  commença  son  poëme  sous  les  aus- 
pices d’Ismael , le  fondateur  de  la  dynastie  samanicnue.  Mais 
le  poète  Jami , avec  plus  de  vraisemblance,  assure  que  Dukiki 
vivait  au  tèms  de  JVoë , 'quatrième  roi  de  cette  dynastie. 
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Les  fragmens  (i)  d’où  ce  po’éme  fut  tiré 
étaient  en  pehlivi,  langue  dans  laquelle , à l’ex- 
ception des  ouvrages  religieux,  étaient  écrits,  à 
l’époque  de  la  conquête  des^Mahométans,  tous 
ces  livres  persans  (2)  ; et  il  importe  beaucoup 
d’observer  que  le  Sha-namah  contient  tant  de 
mots  pehlivi , qu’un  Persan  moderne  ne  peut  le 

(i)  n ne  reste  plus  aucun  de  ces  fragmens.  Lorsque  le  tra- 
vail pour  lequel  ils  avaient  été  rassemblés  eut  été  complète- 
ment exécuté  , et  que  le  Sha-namah  fut  devenu , comme  cela 
arriva  tout  de  suite , le  livre  classique  de  l’histoire  nationale  , 
il  était  naturel  que  les  matériaux  informes  et  incohérens  qui 
avaient  sei'vi  à le  faire  , perdissent  beaucoup  de  leur  valeur. 
Une  comparaison  de  ces  anciens  documens  avec  le  nouveau 
livre  aurait  pu, dans  quelques  points,  atténuer  mais  juinais 
augmenter  le  monument  de  gloire  que  venait  d’élever  Ferdosi. 
Ainsi  cette  même  vanité  nationale  qui  avait  porté  à faire  la 
collection  n’avait  plus  d’intérêt  à la  conserver.  Il  est  probable , 
d’ailleurs  , que  ces  manuscrits  , si  quelques-uns  ont  été  res- 
pectés , durent  être  déposés  dans  les  archives  royales  des  mo- 
narques de  Ghizni  ; et , s’il  en  est  ainsi , ils  auront  été  enve- 
loppés dans  la  terrible  destruction  où  fut  englouti  tout  ce  qui 
appartenait  à cette  fière  capitale  lorsqu’elle  fut  pillée  et  brû- 
lée par  les  Affghans  de  Ghour.  • 

(a)  Nous  sommes  instruits,  par  ce  qu’on  regarde  comme  les 
meilleures  autorités  persanes  , que  lorsque  les  Arabes  envahi- 
rent le  pays , ils  y trouvèrent  trois  langages , le  farsis , le  deri 
et  le  pehlivi , de  quelqu’un  desquels  sont  dérivés  tous  les  dia- 
lectes que  l’on  parle  aujourd’hui  dans  la  Perse  (a).  Il  y avait  en 
Perse , suivant  quelques  auteurs,  sept  langues;  mais  le  herowee,. 


(a)  iDtroduction  au  Ferbuog  Jebingheree. 
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comprendre  sans  un  glossaire , tandis  que  les 
phrases  et  les  mots  arabes  ,,dont  l’usage  était 
établi  long-tems  avant  le  travail  de  Ferdosi , 
sont  avec  soin  écartés  de  son  livre.  Le  poète 
meme  se  fait  honneur  d’avoir  eu  cette  atten- 

I 

tion  ; et  la  vanité  qu’il  en  tire  suffit  pour  nous 
persuader  que , malgré  tout  le  merveilleux  dont 
il  peut  avoir  orné  son  récit , les  faits  qu’il  ra- 

le  suckzee,  le  zawulce  et  le  suodee  (aujourd’hui  inusite's)  pa- 
raissent n’avoir  été  que  des  dialectes  vulgaires.  Jamais  ils 
n’ont  été  écrits  : et  Moullah  Mahomet  Saaduck  ( auteur  d’un 
dictionnaire  de  l’ancien  fars , dans  l’introduction  duquel  est 
un'  court  exposé  des  anciennes  langues  de  la  Perse)  assure 
qu’un  mot  seul  de  ces  langues  aurait  gâté  une  stance.  Le  pars, 
ou  farsis  , est  encore  ( quoique  fort  mêlé  avec  l’arabe , depuis 
la  conquête  des  Mahornétans  ) la  langue  générale  du  royaume. 
Le  deri , dit-on , était  un  langage  poli  que  l’on  parlait  dans 
quelques-unes  des  principales  villes  de  l’empire,  Quelques 
personnes  croient  que  c’était  le  dialecte  qu’on  parlait  à la 
cour  pendant  la  période  de  la  dynastie  kaianienne  (n)  Le  mot 
^deri  implique  l’idée  d’éloquence  ; il  est  employé  pour  exprimer 
ce  qui  ne  présente  aucune  imperfection.  Pour  prouver  la  dou- 
ceur et  l’élégance  de  ce  dialecte , on  cite  une  tradition  maho- 
, hométane  , suivant  laquelle  le  prophète  aurait  dit  que  si  Dieu 
avait  à donner  un  ordre  qui  tendît  à prouver  sa  bonté  et  sa  misé- 
ricorde, il  le  prononcerait  d’un  ton  doux  et  en  langage  deri.  Mais 

quand  il  parle  en  colère , ajoutait  Mahomet , il  se  sert  de  la  lan- 

» 

gue  arabe.  On  assure,  sur  la  même  autorité  , que  l’arabe  et  le 
deri  sont  les  deux  seules  langues  que  l’on  parle  eu  paradis.  La 


. (a)  Manuscrits  de  Moullah  Mahomed. 
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conte;  sont  exclusivement  pris  dans  les  mé- 
moires pehlivi. 

Les  Grecs  ne  font  aucune  mention  de  la  dy- 
nastie des  rois  paishdadiens.  Ce  que  F erdosi  nous 
dit  de  son  histoire  mérite  donc  une  attention  par- 
ticulière. Dans  son  règne  de  Kaiomurs,  nous  ne 
voyons  guères  que  le  tableau  d’hommes  récem- 
ment sortis  des  habitudes  de  la  vie  sauvage , 


troisième  langue  est  le  pehlivi , mot  auquel  on  a donné  plusieurs 
significations  ; mats  la  conjecture  la  plus  probable  est  quelc  mot 
est  tiré  de  celui  de  Pehleh,  ancien  nom  des  contrées  dTspahan, 
Phée  et  Deenawar  (a).  Le  zund  est  la  tangue  sainte  dans  la- 
quelle est  écrit  le  Zend-a-Vesta  de  Zoroastre , et  ses  sectateurs 
assurent  qu’elle  ne  peut  être  connue  que  de  Dieu , des  anges , 
des  prophètes  et  des  prêtres  éclairés  (A).  Le  volume  sacré  est 
écrit  dans  cette  langue , mais  il  y est  annexé  une  traduction 
pehlivi. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  ce  que  nous  disent  les  écri- 
vains orientaux  sur  ce  qu’ils  appellent  les  anciennes  langues 
de  la  Perse.  Mais  si  nous  pouvons  raisonner  par  analogie  et 
d’après  l’histoire  des  autres  nations  , nous  serons  portés  à 
croire  que  ce  n’étaient  que  des  dialectes  divers  d’une  seule  et 
meme  langue,  qui , daos  le  cours  de  plusieurs  siècles  , a subi 
de  grands  et  nombreux  changemeus.  Le  zund,  qui  approche 
le  plus  du  shanscrit , peut  certainement  etre  regardé  comme  le 
plus  ancien  de  ces  dialectes  ou  langages.  Car,  dans  les  époques 
les  plus  reculée»  dont  nous  ayons  quelques  notions  authenti- 
ques, il  était  celui  des  hommes  religieux  et  sa  vans.  Quelques- 
uns  des  sectateurs  de  Zoroastre  en  ont  attribué  l’invention  à 

(a)  Introduction  au  Ferhiing  JeliaD|^hcrec. 

(^)  MapuKrit}  d«  MoulUh  Firose. 
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et  à qui  Ton  a enseigné  quelques-uns  des  arts 
de  la  vie  civilisée.  Houshung  réforma  la  reli- 
gion de  son  pays , et  c’est  à lui  que  Ferdosi  at- 
tribue l’introduction  du  culte  du  feu.  Son  fils 
Tahamurs  fut  engagé  dans  des  guerres  conti- 
nuelles avec  les  deeves  ou  magiciens,  nom  que 
ce  poète  donne  à tous  les  ennemis  de  cette  dynas- 
tie. 'La  durée  qu’il  attribue  à chacun  de  ces  trois 
règnes  n’a  rien  d’exagéré.  Ferdosi  ne  fait  mon- 
ter le  tout  qu’à  cent  dix  ans , depuis  l’accession 


leur  propliète,  mais  cela  est  impossible , et  cette  opinion  prouve 
seulement  qu'au  tems  ou  il  vivait  c’était  une  langue  inconnus 
au  vulgaire. 

Le  pehlivi , suivant  Ferdozi  , était  le  langage  de  la  cour  au 
tems  de  la  dynastie  kaianienne,  et  probablement  encore  long- 
tems  après.  Il  faut  observer  qu’excepté  les  ouvrages  religieux 
de  Zoroastre  et  autres , tous  les  livres  écrits  en  Perse  , avant 
l’invasion  maliométane , étaient  en  pehlivi  ; mais  nous  n’avons 
jamais  entendu  parler  d'un  manuscrit  deri , fait  qui  peut  prou- 
ver que  ce  terme  ne  désignait  que  la  manière  la  plus  polie  de 
parler  la  langue  commune  du  pays  ; et  il  pourrait  dans  ce  sens 
s’appliquer  aussi  bien  au  péhlivi  qu’au  parsi  ou  persan.  Ce  der- 
nier mot  avant  l’invasion  mahométane  signifiait  probablement 
la  langue  ordinaire  et  que  l’on  parlait  communément.Car,  raéine 
à cette  époque,  il  parait  que  tous  les  livres  s’écrivaient  en  peh- 
livi. Le  farsi  ou  langage  persan  a successivement  été  rendu 
plus  riche  ; et  dans  sa  forme  actuelle  il  est  tellement  mêlé  avec 
Je  pehlivi  et  l'arabe,  que  ce  n’est  pas  un  travail  facile  de  sépa- 
rer les  mots  qui  appartiennent  aux  différentes  langues  dont  it 
est  composé. 
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au  trône  de  Kaiomurs,  jusqu’à  celle  du  neveu  et 
successeur  de^Tahamurs,  le  célèbre  Jemsheed. 

Le  règne  de  ce  prince  fut , selon  Ferdosi , de 
sept  cents  ans  (i).  Les  auteurs  cependant  diffè- 
rent sur  cette  durée  ; mais  tout  ce  qu’on  rapporte 
de  Jèmsheed  est  évidemment  fabuleux  : c’est 
l’histoire  d’une  période  dans  laquelle  il  s’est  fait 
de  grands  changemens  dans  l’état  de  la>ociété. 
D’abord , on  dit  que  ce  prince  .divisa  ses  gu  jets 
en  quatre  classes  (2) , à chacune  desquelles  il 
affecta  une  position  fixe  et  séparée  ; ce  qui  scm^ 
ble  impliquer  que  la  condition  des  anciens  Per- 
sans était  comme  celle  des  modernes  Hindous , 
et  que  cette  institution  particulièrje  des  castes , 
qui  existe  aujourd’hui  dans  l’Inde , était  jadis 
connue  en  Perse.  jCette  supposition  mérite  d’é- 
tre  approfondie.  On 
sieurs  argumens , mais  il  y en  a de  très-puissans 

...-.tri..; 

( i)  Quelques  dcrivains  réduisent  le  règne  de  Jemsheed  à cent 
cinquante  ans.  D’Ohsson , je  ne  sais  sur  quelle  autorité , lui  en 
donne  trois  cent  cinquante.'  Je  Vai  indiqué  pour  sep  t cents/  parce 
que  quatre  exemplaires  du  Sha-namaà  ^ que  J’ai  consultés , sont 
d’accord  à cet  égard ‘/  et  qu’ils  s’accordent  aussi  avec  l’édition 
de  cet  ouvrage  imprimé  à Calcutta,  qufa  été  collationné  sur 
un  grand  nombre  d’exemplaires.' ‘ 

(2)  Tous  les  auteurs  mahométans  à l’exception  de  Mohsin 
Fani  ■ attribuent  cette  division  en  classes  à Jenisheed.  Cet  au- 
teur, comme  ou  l’a  dit  ,1a  suppose  faite  par  Mahabad.  : 


peut  faire  à l’appui  plu- 
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à y opposer.  Aucun  historien  grec  ni  persan  (i) 
n’indique,  dans  l’ancienne  histoire  de  Perse, 
un  fait  quelconque  qui  prouve  l’existence  de 
ces  castes  dans  le  sens  où  nous  entendons  le 
mot  relativement  aux  Hindous.  Tout  ce  que 
nous  savons  à cet  égard  se  réduit  aux  noms  des 
classes  entre  lesquelles  Jemsheed  divisa  son 
peuple.  EtFerdosi,  qui  entre  dans  beaucoup 
de  détails  sur  le  pays  et  sur  le  caractère  de  ses 
habitans , fait  bien  mention  de  cette  division  en 
classes,  mais  il  ne  revient  pas  une  seule  fois  sur 
ce  sujet.  Il  serait  bien  difficile  , pour  ne  pas  dire 
impossible  , d’écrire  l’histoire  d’une  nation 
d’Hindous , sans  qu’il  se  présentât  une  foule  de 


.(i  ) Strabon , en  parlant  deUbérie-,  nous  apprend  que  quatre 
classes  de  personnes  habitaient  ce  pays.  Il  dit  de  ce  qu’il  ap- 
pelle la  première  classe  que  « ceux  qui  la  composent  désignent 
» leurs  rois  d’après  la  proximité  du  sang  et  l’avantage  de  l’âge  ; 
« que  ces  rois  administrent  la  justice  et  commandent  les  ar- 
» mecs.  La  deuxième  classe  comprend  les  prêtres  qui  pren- 
' >'  nent  soin  des  droits  politiques  du  pays  relativement  aux 
» peuples  voisins.  La  troisième  est  composée  des  soldats  et 
» des  cultivateurs.  La  quatrième  est  celle  du  peuple  en  géné- 
» ral  ; ceux  qui  la  composent  sont  esclaves  du  roi  et  font  tous 
» les  services  domestiques.  » 

Mais  il  faut  observer  que  ces  distinctions , qui  existent  en- 
core à présent  en  Circassie,  sont  purement  féodales,  comme 
les  divisions  admises  dans  l’Occident  entre  nobles , clergé , 
paysans  libres  et  serfs. 
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passages  qui  rappelassent  que  chez  ce  peuple 
existait  cette  singulière  institution.  Quelques 
auteurs  mahométans , il  est  vrai  ,*  vont  plus 
loin  (i)  que  Ferdosi  dans  le  détail  qu’ils  don- 

(i)  Dans  presque  tous  les  exemplaires  de  Ferdosi  que  j’ai 
consultés,  j’ai  trouvé  diversement  écrits  les  noms  des  classes 
entre  lesquelles  Jerasheed  avait  distribué  ses  sujets.  Voici  , 
d’après  l’exemplaire  imprimé  à Calcutta , la  traduction  littérale 
de  ce  qu’il  dit  des  quatre  classes  (<i)  : 

Une  classe  était  nommée  Kanootean; 

Elle  était  instruite  du  saint  culte. 

11  sépara  cette  classe  des  antres  , ' 

Assigna  une  montagne  pour  le  lieu  de  dérot  ion. 

Sachez  que  la  religion  était  leur  seule  affaire  : 

Ils  lisaient  devant  la  splendeur  du  Tout-Puissant. 

Un  autre  rang  était  placé  du  c6tc  opposé! 

On  appelait  ceux-ci  Nesareean. 

Partout  où  les  hommes  au  caur  de  lion  faisaient  la  guerre, 

Ils  étaient  la  hrillante  armée  du  royaume  ; 

Par  eux  le  trône  impérial  était  stable. 

Et  par  eux  la  gloire  de  la  valear  est  éternelle. 

Sachez  que  le  Nesoodee  était  la  troisième  classe  : 

Il  n'y  a point  de  lieu  ou  l'on  n'en  fasse  l'éloge. 

Ceux-là  sèment,  et  ils  labourent  et  ils  récoltent  eux-mêmes. 

Et  chez  eux  ils  n'entendent  point  de  reproche. 

Ifon  soumis  au  commandement,  ils  portent  de  grossiers  habits;  ‘ 

Leurs  oreilles  ne  sont  point  assiégées  par  la  calomnie  ; 

Ils  jouissent  du  repos,  exempts  decontrôle  et  de  querelles; 

A eux  appartient  la  santé  du  corps  , et  d’eux  vient  la  santé  de  la  terre. 
Dis-moi , toi  qui  es  intelligent , qui  a dit  ce  mot  : 

L'indolence  fait  un  esclave  de  celui  qui  était  libre  ? 

La  quatrième  classe  est  appelée  Anokbushee  : 

Ils  s'occupent  avec  courage  des  travaux  manuels; 

Partout  où  il  y a de  l'ouvrage  ils  sont  toujours  actifs  ; 

Leur  esprit  est  sans  cesse  occupé  à l'exéeuter. 

.La  division  faite  par  Jemsheed  est  rappelée  dans  le  Binidad 

(â)  Cette  traduction  du  persan  en  anglais  étant  donnée  comme  littérale,  il  a con- 
venu de  traduire  aussi  le  plus  littéralement  possible  l'anglais  en  français  : c'est  pour 
cela  qu'on  a laissé  en  prose  ce  qui  n'cûl  pu  être  rais  en  vers  sans  s’écarter  en  plusieurs 
points  du  texte  original.  ( /V.  D.  T.  ) 

I.  ao 
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^ nent  de  ces  classes  ; et  ils  prétendent  que  Jems- 
heed  ordonna  que  les  personnes , ainsi  classées, 
se  renfermassent  dans  les  occupations  qu’il  leur 
assignait.  Mais  cette  assertion  vague  ne  peut , 
sans  quelque  autre  témoignage  , être  admise 
comme  preuve  suffisante  d’un  fait  aussi  impor- 
tant dans  l’histoire  d’une  nation , que  le  par- 
tage de  la  population  en  castes.  Que  les  Per- 
sans i pendant  l’espace  de  tems  que  Ferdosi  at- 
tribue au  règne  de  Jemsheed,  aient  été  divisés 
en  quatre  classes , comme  l’indique  Ferdosi,  cela 
est  fort  probable  : mais  cela  fait  voir  seule- 

( écrit  pehlivi  ) , et  Moullali  Firoze  donne  les  noms  des  quatre 
classes  comme  ce  même  ouvrage  : Asuriiiân  , ce  sont  les  prê- 
tres; AretisIUarân^  les  rois  et  les  soldats  ; Tf^asterjiis/ian , Ic.^ 
cultivateurs  ; Hiitoklishâii , les  ouvriers.  Quant  à la  significa- 
tion des  deux  premiers  mots , je  ne  trouve  rien  de  satisfaisant. 
On  m’a  dit  qu’ils  étaient  zend  et  pazend ; mais  wastercn  pehlivi 
veut  dire  grain  où  gazon  ; et  dans  la  même  langue , hû  signifie 
bon , et  tokhslia,  effort^  travail , ce  qui  paraît  suffire  pour  rendre 
raison  des  deux  dernières  déuomiuations. 

Dans  le  Burhankuttah  ^ on  indique  aussi  les  divisions  , et 
tanta  raison  delà  grande  science  de  l’auteur  que  par  la  nature 
d’un  glossaire  ou  dictionnaire  dont  rarrangenient  facilite  la 
correction  des  erreurs  qu’on  a pu  faire,  cet  ouvrage  mé- 
rite confiance.  La  signification  des  noms  des  quatre  classes  y 
est  placée  sous  l’article  KatiizL  Katuzi,  dit  l’auteur,  signifie 
un  homme  de  piété,  un  ecclésiastique.  Il  faut  remarquer, 
ajoute-t-il , que  Jemsheed  partagea  l’espèce  humaine  en  quatre 
classes:  à l’ime  il  donna  le  nom  de  Katuzi ^ et  il  ordonna  à 
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ment  qu’ils,  sortaient  alors  d’un  état  sauvage , 
et  qu’il  fallut  les  distribuer  entre  ces  différen- 
tes branches  de  la  société  qui  devenaient  né- 
cessaires à la  situation  nouvelle  dans  laquelle 
ils  allaient  entrer  ; et,  après  tout,  ce  n’est-là  * 
qu’une  seule  des  améliorations  qu’on  attribue  à 
ce  prince  , dans  I hisloire  du  long  règne  qu’on 
lui  suppose.  Il  bâtit  des  villes  ; il  inventa  des 
armes,  et  construisit  des  vaisseaux  ; il  tourna 
l’attention  de  la  nation  vers  l’agriculture  ; il  ré- 
forma le  calendrier,  et  apprit  aux  hommes  la 
noble  science  de  l’astronomie  : il  fut  le  pre- 
mier qui  fit  dû  vin,  qui  fabriqua  de  la  soie,  et 


ceux  qui  la  composaient  cVhabiler  les  montagnes  elles  grottes, 
et  de  s’y  employer  au  cul  le  du  Dieu  tout-puissant,  à la  science 
et  à rinstruc'ion  ; il  nomma  la  deuxième  classe  , et  il 

lui  prescrivit  de  regarder  la  gucire  comme  son  occupation  j à 
une  autre  , qu’il  appela  N^siidi,  il  ordonna  de  cultiver  et  de 
recueillir  les  grains  ; il  nomma  la  dernière  jinoAhüshi ^ et  lui 
prescrivit  de  s’appliquer  aux  occupations  manuelles. 

L’j^uteur  du  TuarUh-Tubree  aussi  un  détail  de  la  di- 

vision de  la  Perse  faite  par  Jcmsheed  en  ce  qu’il  nomme  Goo- 
roo  ou  classes.  Il  appelle  les  premiers  les  hommes  religieux  et 
sages  , les  seconds  les  militaires , les  troisièmes  les  marchands' 
et  artisans,  et  les  quatrièmes  les  cullivaieurs.  Il  ajoute  que 
Jemsheed  ordonna  que  chaque  homme  se  renfermât  dans  les 
occupations  de  sa  classe.  Khondemir  établit  aussi  qu’il  était 
défendu  à chaque  classe  de  s’engager  dans  les  travaux  affectés 
à une  autre , et  Mîrkbavimd-Shah  dit  la  même  chose. 
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introduisit  la  musique  ; pour  tout  dire , il  de- 
vint si  vain  de  sès  perfections,  si  enivré  de  son 
pouvoir , qu’il  se  proclama  dieu  lui-même , et 
menaça  de  sa  vengeance  tous  ceux  qui  refuse- 
raient de  se  prosterner  et  de  l’adorer.  Cette  im- 
piété , observe-t-on  , amena  l’inforlune  , non- 
seulement  sur  lui , mais  sur  tout  son  pays.  La 
Perse,  après  avoir  joui  d’une  longue  période 
de  prospérité  (i),  fut  envahie  et  conquise  par 
un  prince  étranger , le  barbare  Zohauk , dont  la 
tyrannie  répandit  la  terreur  et  la  désolation  sur 
cet  Empire.  Ne  pouvons-nous  donc  pas , sans 
trop  de  hardiesse , présumer  que  l’on  nous  donne 
ici,  non  pas  les  annales  d’un  règne,  mais  l’his- 
toire d’un  peuple  pendant  une  certaine  période  ? 
On  le  repréwSente , en  effet,  d’abord  comme  sor- 
tant d’un  état  sauvage , dans  lequel  les  hommes, 
ayant  peu  de  besoins  , connaissaient  peu  de  dis- 
tinctions, soit  de  rang , soit  de  travaux.  Nous  les 
voyons  ensuite  se  distribuer  dans  les  différentes 
classes  que  comporte  une  société  plus  avancée. 
Ce  peuple  devient  industrieux,  et  par  suite  ri- 
che et  prospère.  Il  tombe  dans  le  luxe  ; il  ou- 
blie sa  religion  , et  conséquemment  il  offre  une 

(i)  I^s  auteurs  persans,  pour  donner  une  idée  de  celle 
prospérité,  disent  que  la  douleur  et  la  mort  furent  bannies  do 
la  terre  pendant  les  cinq  premiers  siècles  de  ce  règne. 


DIgitized  byGoogIs 


HISTOIRE  DÉ  PERSE.  ' 809 

proie  facile  à l’ennemi  voisin.  Ce  tableau  pa- 
raît  être  l’interprëtation  simple  et  naturelle  de 
l’histoire  de  Jemsheed  que  nous  font  les  auteurs 
persans.  Il  serait  plus  difficile  d’expliquer  celle 
de  son  vainqueur  Zohauk,  si  nous,  n’avions  pas 
d’autre  guide  que  les  écrivains  orientaux  pour 
nous  conduire  dans  cette  ère  obscure  de  leur 
histoire.  Ils  prétendent  que  Zohauk  était  fils  de 
Shedad  (i),  prince  de  Syrie,  et  qu’il  gouverna 
la  Perse  pendant  environ  mille  ans  (2)  ; et  sur 
l’histoire  de  cette  période  si  longue , ils  ne  nous 
donnent  absolument  rien  que  quelques  anec- 
dotes fabuleuses.  Mais  il  y a lieu  de  croire,  parle 
témoignage  des  écrivains  orientaux,  que  Zohauk 
était  le  monarque  assyrien  qui  conquit  la  Perse , 
et  que  son  long  règne  comprend  l’histoire  de 
toute  répoque  pendant  laquelle  ce  pays  fut 
soumis  à l’Assyrie.  , • 

• Or , la  durée  du  pouvoir  des  Assyriens  sur 
la  Perse,  occupe,  suivant  les  écrivains  grecs  , 
un  espace  de  tems  (3)  à-peu-près  égal  à celui  que 


(1) En  cela  ils  font  peut-être  allusion  à Bcn-hadad de  l’Ecri- 
ture , qui  fut  un  des  rois  les  plus  piiissans  de  la  Syrie , et  qui , 
dit-on , fut  adoré  par  les  rois  de  ce  pays.  Shedad  passe  parmi 
les  écrivains  orientaux  pour  s’être  proclamé  dieu. 

(2)  Zeenut-ul-Tuarikh. 

(3)  De  huit  ceuts  à mille  ans. 


« 


/ 
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les  Orientaux  attribuent  au  règne  de  Zohauk'; 
et,  d'autre  part , les  Persans  conviennent  que 
• leur  pays  fut,  pendant  tout  ce  ’tems  , soumis  à 
une  domination  étrangère.  Quelques-uns  des 
plus  beaux  monumens  de  la  Perse  passent  pour 
etre  l'ouvrage  des  souv,erains  de  l'empire  d'As- 
syrie, et  notamment  de  la  reine  Sémiramis  ; 
mais  il  ne  faut  pas  se  livrer  à trop  de  conjec- 
tures sur  les  travaux  d'une  princesse  dont  l’exis- 
tence est  révoquée  en  doute  par  quelques  au- 
teurs , et  relativement  au  règne  de  laquelle  les 
plus  sa  vans  chronologistes  diffèrent  entre  eux 
d’environ  quatre  cents  ans(i). 


( I ) Le  savant  Bryant  donné  le  tableau  suivant  des  difTërentes 
époques  attribuées  au  règne  de  Sémiramis  : 

Elle  aurait  vécu  avant  Jésus-Christ, 


Suivant  Syncelle 3177  ans. 

Petau ■ 3o6o 

Helvicus 3348 

Eusèbe 1984 

M.  Jackson jg64 

L^archevêque  Usher  121 5 

Sanchonialhon  (a).  laoo 

Hérodote  , environ 7i3 


■ Quelle  confiance,  ajoute  cet  auteur,  peut-on  donner  à l’his- 
toire d’une  personne  dont  on  ne  peut  pas  déterminer,  à 
quinze  cent  trente-cinq  ans  près  , le  teins  ou  elle  a vécu  ? 

(a)  Philo  Bihlius  Saachoniatkon  apud  Easth.  Pretp.  )ib.  I , p.  3i. 
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. Si  nous  admettons  que  la  période  du  règne 
de  Zohauk  fut  celle  pendant  laquelle  la  Perse 
fut  soumise  aux  Assyriens  , nous  devons  sup- 
poser que  le  Feridoon  des  historiens  persans  est 
l’Arbacès  des  Grecs  : cela  se  trouve  appuyé 
par  plusieurs  points  importans  sur  lesquels 
les  uns  s’accordent  avec  les  autres.  Le  Mède 
Arbacès  fut  engagé , par  la  réputation  infâme 
de  Sardanapale , à attaquer  Ninive.  Il  la  prit  et 
renversa  la  monarchie  assyrienne.  Quelques 
auteurs  persans  prétendent  que  Feridoon  prit 
Zohauk  dans  Jérusalem  ; mais  c’est  une  erreur  ^ 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  un  passage  de  Ferdosi, 
qui  désigne  Ninive  comme  la  ville  que  prit  Fe- 
ridoon. Un  autre  auteur  persan  confirme  ce  fait, 
et  donne  le  nom  de  la  véritable  capitale;  en  di- 
sant que  le  monarque  assyrien  habitait  quel- 
quefois Babylone.  Moses  de  Chorone  appelle 
ce  roi  V'arhacès  (il  le  nomme  aussi  Khodar- 
nis  ) ; et  l’histoire  qu’il  donne  de  sa  jeunesse 
s’accorde,  à quelques  égards,  avec  ce  qu’en  di- 
sent les  auteurs  persans.  Mais  le  fait  essentiel 
que  ce  prince  délivra  ses  concitoyens  du  joug 
des  Assyriens , est  celui  sur  lequel  doit  reposer 
l’èpinion  qu’Arbacès  et  Feridoon  sont  la  meme 
personne.  L’Ecriture- Sainte  fournit  rarement 
des  détails  relatifs  à l’histoire  d’aucune  autre 
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nation  que  les  Israélites  ; mais  il  semble  éton- 
nant que  les  Grecs  ne  nous  donnent  aucune  des 

# 

particularités  fabuleuses  qui  se  rattachent  à.  la 
naissance  et  à l’éducation  de  F eridoon  ; au  reste , 
ils  ne  nous  apprennent  rien  non  plus  sur  les 
cvénemens  qui  conduisirent  les  Mèdes  à secouer 
le  joug  des  Assyriens.  Cependant , il  importe 
ici  d’observer  qu’il  n’y  a pas , dans  toute  l’an- 
cienne histoire  de  Perse , un  point  de  fait  mieux 
prouvé,  par  les  écrits  orientaux,  que  la  révolte 
de  Kâwah  , le  forgeron  , événement  qui  fit 
monter  Fcridoon  sur  le  trône  de  ce  pays,  La  re- 
connaissance , qui  du  tablier  du  forgeron  fit  l’é- 
tendard d’un  grand  Empire  , et  le  respect 
presque  religieux , avec  lequel  il  fut  conservé 
pendant  plusieurs  siècles,  prouvent  incontesta- 
blement la  nature  et  l’importance  du  service 
rendu,  dontune  si  haute  distinction  a perpétué  la 
mémoire.  En  outre,  la  prise  du  durüfsh-e- 
kawanee  (i)  , ou  étendard  de  Kâwâh,  faite  par 
un  général  du  calife  Omar  dans  la  quatorzième 
année  de  l’hégire  , doit  convaincre  les  person- 

(i)  Hérodote  ne  parle  nulle  part  de  l’étendard  de  Perse. 
Xénophon  dit  que  l’enseigne  royale  était  un  aigle  d’or  dont  les 
ailes  reposaient  sur  une  lance  , et  Quinte-Curce  le  décrit  de 
manière  à montrer  qu’il  était  encore  le  même  au  tems  d’A- 
Icxandrc,  Mais  de  ce  que  les  Persans  auraient, eu  un  aigle,  sur 
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nés  les  plus  sceptiques  de  la  vérité  de  cette 
partie  des  premiers  tems  de  Thistoire  de 
Perse. 

Les  divisions  qui  se  mirent  dans  la  famille 
de  Feridoon  (i)  jetèrent  la  Perse  (2)  dans  un 
état  de  faiblesse  et  de  désordre  (3)  qui  s’aug- 

f 

une  enseigne  , il  ne  s’ensuivrait  pas  que  l’e'tendard  khavanee 
n’eût  pas  existé  en  meme  tems.  Il  y avait  sans  doute  , avant  le 
service  qui  fit  adopter  pour  étendard  le  tablier  du  forgeron 
Kâwâh,  une  enseigne,  un  symbole  royal,  et  probablement 
c’était  l'aigle  dont  on  donne  la  description.  Nous  savons  , par 
les  historiens  persans,  qu’on  déployait  rarement  la  bannière 
sacrée  du  K âwâh , et  c’est  une  raison  de  plus  pour  croire  qu’il 
y avait  un  autre  drapeau  ou  enseigne  d’un  usage  plus  habituel. 

(1)  On  a donné  plus  haut  l’histoire  de  ses  fils , Selm , Toor, 
et  Erij. 

(2)  L’Ecriture-Sainte , ainsi  que  les  écrivains  grecs , distin- 
gue pendant  cette  période  le  royaume  des  Mèdes  de  celui  de 
la  Perse  ; mais  les  auteurs  orientaux  ne  parlent  que  de  TEeran 
que  je  traduis  par  Perse.  Quant  au  Fars , proprement  dit , on 
ne  peut  douter  qu’il  ne  fût,  sous  Feridoon  ( Arbaces  ) et  sous 
ces  puissans  monarques  , une  simple  province  de  l’Empire  gé- 
néral auquel  les  écrivains  occidentaux  ont  donné  les  noms  de 
Médie  et  de  Perse. 

(3)  Feridoon , suivant  Ferdosi,  eut  pour  successeur  son  pe- 
tit-fils Manucheher;  Mirkhond  dit  que  c’était  son  fils.  Ce 
prince  est  le  Mandauces  des  écrivains  grecs  ; son  fils , Nouzer , 
est  le  Sosarmus.  Zoo , qui  fut  placé  sur  le  trône  par  Zal , lors- 
que les  Scythes  étaient  maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Perse, 
est  appelé  par  les  grecs  Artia.  Ils  disent  qu’il  était  petit-fils 
de  Mandauces.  Le  K ershasp  des  Persans , ils  le  nomment  Ar- 
bianès.  Il  y a peu  de  faits  relatifs  à ces  princes , et  le  rapport 
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menta  par  une  guerre  contre  les  Scythes:  ceux- 
ci  , après  de  longs  combats , se  rendirent  maî- 
tres de  la  Perse , et  en  restèrent  en  posses- 
sion , disent  les  historiens  , pendant  douze 
ans  (i).  La  période  dans  laquelle  se  trouve  la 

) • 

principal  que  l’on  trouve  entre  les  écrivains  de  la  Grèce  et 
ceux  de  la  Perse  pour  cette  portion  de  l’histoire  ancienne  , 
c’est  que  les  uns  comme  les  autres  comptent  cinq  princes  de- 
puis la  chute  de  l’Empire  d’Assyrie  jusqu’à  l’élection  de  De- 
jocès  ou  Kai  Kobad. 

(i)  Ferdosi  dit  qu’Afrasiab , prince  de  Turan,  gouverna  la 
üei  ’se  pendant  douze  ans.  Le  nom  de  Turan , comme  nous 
l’avons  souvent  fait  observer , est  appliqué  par  les  auteurs 
mahométans  à tout  le  pays  que  dans  la  géographie  moderne 
nous  appelons  Tartarie , parce  qu’il  est  à présent  habité  par 
des  tribus  tartares.  Au  tems  d’Hérodote  et  sous  le  règne 
d’Alexandre,  la  Transoxiane  et  les  pays  adjacens  étaient  ha- 
bités par  les  Saces  , nom  générique  des- Scythes  , et  par  une 
tribu  particulière  appelée  Massagetes.  Ce  fut  donc  évidemment 
par  cette  tribu,  ou  par  quelque  autre  branche  de  la  nation  que 
les  Grecs  appelaient  Saces , que  la  Perse  fut  envahie  pendant 
le  règne  de  ses  premiers  princes  ; et  Afrasiab , monarque  per- 
san de  Turan  , était  un  prince  scythe.  Il  n’est  pas  aisé  de  con- 
cilier cette  invasion  avec  celle  dont  parle  Hérodote,  quand  il 
dit  que  les  Scytlics  envahirent  la  Perse  sous  le  règne  de 
Cyaxares,  et  restèrent  en  possession  de  ce  royaume  pendant 
vingt-huit  ans.  Ceci  appartient  à une  époque  postérieure  de 
plus  de  cent  ans  à celle  des  auteurs  persans,  Mais,  d’une  part, 
ce  sujet  n’est  pas  clair  dans  l’historien  grec , et,  de  l’autre,  les 
dates  sont  fort  dédaignées  par  les  écrivains  persans  : ce  n’est 
donc  que  sur  la  ressemblance  des  faits  que  nous  pouvons  faire 
reposer  l identilé  des  événemens. 
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guerre  qui  précéda  cette  conquête  , la  résis- 
tance héroïque  que  firent  long-teras  aux  con- 
quérans  plusieurs  nobles  persans  qui  défen- 
daient les  provinces  où  ils  étaient  nés,  et  le’ 
triomphe  qu’à  la  fin  ils  obtinrent  sur  les  enne- 
mis de  leur  pays,  a été  choisie  par  Ferdosi, 
comme  propre,  par  les  scènes  de  tout  genre 
qu'elle  représente , à s’embellir  de  ce  qu’il  y a 
dans  son  poëme  de  plus  fabuleux.  C’est  durant 
cette  ère  qu’ont  vécu  ses  plus  grands  héros , 
et  la  plupart  de  leurs  hauts  faits  ont  lieu  dans 
des  batailles  contre  les  Scythes,  ou,  comme 
il  les  appelle,  les  guerriers  du  Turan.  Il  est  à la 
vérité  remarquable  que  Ferdosi  ne  parle  pres- 
que d’aucun  roi  ou  guerrier  distingué  , soit  de 
l’Assyrie  , soit  de  la  Grèce , ou  d’aucune  autre 
nation  que  l’Iran  et  le  Turan,  qui.sont  la  Perse 
et  la  Tartarie  modernes.  Et  ce  fait  explique 
pourquoi  il  place  , dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
contrées,  tous  ces  événemens.  Ses  matériaux 
étaient  bornés  : il  lui  fallait  adapter  le  récit 
qu’il  en  faisait  aux  préjugés  et  aux  notions  très- 
bornées  (i)  de  ses  compatriotes  qui  ne  con- 


(i)  Il  n’est  pas  probable  que  Ferdosi  ait  trouvé  dans  ses  ma- 
tériaux beaucoup  de  détails  relatifs  aux  guerres  des  Persans 
contre  les  peuples  de  l’Occident  ; mais  quand  meme  il  en  au- 
rait eu , les  actions  honorables  des  guerriers  grecs  auraient 
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naissaient  guère  que  les  régions  où  il  a fait  fi- 
gurer les  acteurs  de  son  drame.  C’est  pour  cela 
que  nous  voyons  se  passer  aux  rives  de  l’Oxùs 
des  faits  qui  réellement  ont  eu  lieu  sur  les  bords 
de  l’Eûphrale;  et,  tandis  qu’il  lui  suffit  d’une 
stance  pour  raconter  une  grande  expédition 
en  Grèce , il  emploie  cent  pages  au  récit  d’une 
invasion  faite  en  Perse  par  quelques  pillards 
des  plaines  de  la  Tartarie. 

Quoique  l’histoire  de  Roostum  et  de  sa  fa- 
mille soit  mêlée  de  beaucoup  de  fables,  elle 
contient  plusieurs  faits  dont  il  ne  paraît  pas 
possible  de  doutèr.  D’abord,  que  ces  princes 
étaient  les  chefs  pu  souverains  héréditaires  du 
-Seistan  ou  Nimroz  ; en  second  lieu , que  leur 
maison  appartenait  à la  famille  royale  de  Cabul 
aussi  bien  qu’à  celle  de  Perse  (i).;  troisième- 
ment, que,  malgré  qu’ik  n’aient  jamais  pris  le 


ëtë  sans  intérêt  pour  la  vanité  de  ses  compati’iotes  : l’ignorance 
complète  où  étaient  ceux-ci  de  la  géographie  des  pays  situés 
au-delà  de  l'Euphrate , suffisait  seule  d'ailleurs  pour  qu’il  ne 
fît  pas  de  ces  contrées  la  scène  d’action  de  ses  héros.  L’his- 
toire d’Alexandre  est , à cet  égard , la  seule  qui  fusse  excep- 
tion ; et  même  on  ne  parle  de  lui  que  lorsqu’il  agit  dans  la 
Perse  ou  dans  l’Inde. 

(i)  Ha  SC  vantaient  de  descendre  en  droite  ligne  de  Jems- 
heed , et  s’étaient  depuis  alliés  par  des  mariages  avec  la  mai- 
son royale. 
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titre  de  rois , et  qu’ils  aient  constamment  sou- 
tenu sur  le  trône  quelque  mannequin  du  sang 
royal , ils  furent  reconnus  et  considères  comme 
les  chefs  d’une  grande  province  , comme  les 
généraux  des  armées  persanes  , depuis  la  mort 
de  Manucheher  ( le  Mandauces  des  Grecs  ) , 
jusqu’à  l’élévation  de  Kai  Kobad  (i),  piremier 
roi  de  la  dynastie  kaianienne , prince  qu’on  a 
les  plus  fortes  raisons  de  croire  le  Dejocès  des 
écrivains  grecs. 

Hérodote  nous  apprend  que  Dejocès  fut 
choisi  pour  roi,  à cause  de  sa  justice  et  de  sa  sa- 
gesse , dans  un  tems  où  la  Perse  se  trouvait  dans 
la  misère  et  l’anarchie  : « Notre  situation  ac- 
» tuelle  est  absolument  intolérable.  Choisissons 
>»  donc  un  roi , afin  de  jouir  des  avantages  d’un 
» gouvernement  régulier,  et  de  nous  livrer  à 
>>  nos  occupations  ordinaires  sans  crainte  de 


(i)Ferdosi  ne  nous  fait  pas  connaître  quel  était  le  père  de 
Kai  Kobad  j il  établit  seulement  qu'il  était  du  sang  royal  et 
descendait  de  Manucheher.  Mais  s’il  était  le  Dejocès  des  Grecs, 
et  fils  , comme  le  dit  Hérodote,  de  Phraortes  , le  poète  persan 
aurait  difficilement  trouvé  dans  les  chroniques  de  Perse  le 
nom  du  prince  mède  qui  avait  conquis  son  pays.  Ctésias  , qui 
déclare  avoir  puisé  dans  les  mêmes  sources  que  Ferdosi , ne 
fait  pas  mention  de  Phraortes  : ce  qui  peut  être  admis  comme 
une  preuve  que  ce  nom  ne  se  trouvait  pas  dans  les  mémoires 
persans.  (Hérodote de  Beloe , vol. l*’’,  page  i5y. } 
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» danger  ou  d’oppression.  » Après  ce  prélude, 
Dejocès  fut  élu  avec  des  applaudissemens  uni- 
versels. Ce  souverain,  ajoute  le  meme  auteur, 
construisit  un  palais  magnifique,  fortifia  sa  ca- 
pitale, et  tâcha,  en  l’entourant  de  beaucoup  de 
pompe  et  de  splendeur , ainsi  qu’en  soustrayant 
aux  regards  sa  personne  royale , d’inspirer  à 
ses  sujets  dessentimens  de  respect  et  de  crainte, 
qu’il  croyait  propres  à augmenter  la  force  de  la 
monarchie. 

Ferdosi,  dans  le  récit  qu’il  fait  de  l’élévation 

0 

au  trône  Kai  Kobad,  observe  que  Zal,  prince 
de  Seistan,  et  père  de  Rooslum,  qui  comman- 
dait l’armée  persane , assembla  tous  les  chefs 

« 

de  la  nation  et  leur  parla  en  ces  termes  : « Braves 
» guerriers , instruit  par  le  danger  et  forme  par 
» l’expérience , j’ai  réuni  cette  armée  et  j’ai  tâ- 
»:  ché  de  la  rendre  formidable  ; mais  tous 
» les  courages  sont  ébranlés  à défaut  d’un 
» prince  qui  conserve  l’union  entre  nous.  Les 
» affaires  de  l’Etat  sont  sans  direction,  l’armée 
» marche  sans  chef.  Combien  était  meilleure 
» notre  position,  lorsque  Zoo  occupait  le  trône  ! 
» Choisissons  quelque  personne  d’extraction 
» royale,  et  remettons-lui  les  fonctions  de  la 
» souveraineté  : il  maintiendra  l’ordre  ; car  un 
» royaume  ne  peut  exister  sans  un  chef.  Les 
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» prêtres  ont  désigné  pour  cette  haute  dignité 
» un  descendant  de  Feridoon,  un  homme  dis- 
» tingué  par  sa  magnanimité  et  son  amour  pour 
» la  justice.  » Après  ce  discours  , Kai  Kobad 
fut  nommé , et  ce  choix  fut  universellement  ap- 
prouvé. ^ 

L’accord  si  remarquable  qui  se  trouve  entre 
Ferdosi  et  Hérodote , sur  les  circonstances  par- 
ticulières a l’élévation  de  Kai  Kobad  ou  De- 
jocès , au  trône  de  Perse,  doit  certainement  nous 
inspirer  de  la  confiance  pour  les  faits  que  tous 
deux  nous  racontent.  La  différence  des  noms 
donnés  à ce  prince  par  les  deux  auteurs  est,  com- 
parativement à ceci,  de  peu  d’importance.  Les 
rois  de  Perse  avaient  certainement , dans  les 
premiers  siècles  comme  dans  les  tems  moder- 
nes , plusieurs  noms  ou  plutôt  diverses  appel- 
lations qu’on  a employées  indifféremment,  soit 
pendant  leur  vie , soit  après  leur  mort  ; et,  lors- 
qu’à ce  fait  incontestable  nous  ajoutons  l’effet 
des  altérations  qu’ont  éprouvées,  avant  de  par- 
venir jusqu’à  nous , les  langues  dans  lesquelles 
leur  histoire  a été  écrite,  nous  n’avons  pas  lieu 
de  nous  étonner  de  ne  pas  trouver  presque  un 
seul  cas  où  les  écrivains  orientaux  soient  d’ac- 
cord sur  ce  point  avec  les  historiens  grecs  ou 
romains.  < 
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Dans  ces  histoires  les  faits  correspondans 
sont  les  seuls  guides  qui  puissent  nous  conduire 
avec  quelque  sûreté , particulièrement  au  tra- 
vers de  cette  période  obscure  et  embarrassée. 
Nous  devons  y attacher  beaucoup  plus  d’impor- 
tance qu’aux  dates  qui , pour  l’histoire  de  Perse 
antérieure  à la  conquête  des  Mahométans,  of- 
frent peut  - être  encore  moinis  de  certitude 
qu’une  étymologie  douteuse  (i)  de  noms  pro- 
pres ou  de  titres  empruntés.  Au  reste , même  à 
l’égard  de  ceux-ci , il  faut  dire  que  nous  avons 
une  forte  preuve  que  Kai  Kobad  et  Dejocès , 
sont  la  même  personne.  Un  auteur  mahomé- 
tan  (i)  appelle  ce  prince  et  Gtésias , qui 


(i)  Il  a été  soutenu  que  \ Arphaxad  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  livre  de  Judith  était  le  Dejocès  des  Grecs,  parce  qu’il 
est  dit  de  lui  qu’il  avait  construit  Ecbatane  ; et  si  nous  de- 
vions nous  guider  par  l’étymologie  , nous  devrions  concliure 
que  ce  prince  était  Dejocès.  Arpha^  ou  Arphra^  est  le  même 
nom  que  Phraortes;  et  Xady  ou  Sad  y dans  l’ancien  comme 
dans  le  nouveau  persan , veut  dire  fils  : on  pourrait  donc  re- 
garder Arphaxad  comme  fils^de  Phraortes,  Ferdosi  dit  que. 
Kai  Kobad  était  considéré  comme  un  descendant  de  Feridoon, 
ou,  comme  on  écrivait  en  pelilivi,  , ou  en  déri , 

Aphreedoon , nom  qui  ne  diffère  pas  de  Aphra.  Sous  ce  point 
de  vue  donc  aussi , ry//p/m.rarf  dü  livre  de  Judith  paraîtrait 
être  le  Kai  Kobad  des  Persans.  Mais  rien  au  monde  n’est  plus 
incertain  que  des  conclusions  déduites  de  l’étymologie. 

(i)  L’auteur  du  , 
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a écrit  sur  l'autorité  des^  écrivains  persans,  le 
nomme  Arcœces , ce  qui  est  évidemment  le  ^ 
même  nom. 

Hérodote  nous  dit  que  Dejocès  eut  pour  suc- 
cesseur un  fils  qui  fut  nommé  aussi  Phraories; 
et  c’est  à ce  prince  mède  qu’il  attribue  la  con- 
quête de  la  Perse.  Ferdosi  ne  fait  pas  meetion 
de  ce  monarque  : il  confond  probablement 
. son  règne  dans  c^lui  de  son  père , qui , dit-il , 
occupa  le  trône  pendant  plus  d’un  siècle  (i). 
Cependant  un  auteur  mahométan  fait  mention 
de  ce  second  Phraortes  (2).  Cet  auteur,  parlant 
de  Kai  Kaoos  qui,  dans  le  texte  de  Ferdosi,  est 
indiquécomme  fils  et  successeur  de  Kai  Kobad, 
dit  : « Quelques  historiens  énoncent  positive- 
» ment  que  Kai  Kaoos  était  fils  d’Aphra  et  pe- 
» tit-fils  de  Kai  Kobad  ; mais  je  crois  qu’il  était 
fils  de  ce  dernier.  « Cela  suffit  pour  faire  voir 
que  le  nom*  de  ce  prince  mède  était  familier  aux 
auteurs  orientaux , quoique  la  plupart  de  ceux  «• 
de  Perse , qui  en  général  copient  Ferdosi , l’ex- 

•-  (1)  Dans  l’ëdition  de  Fçrdosi,  imprimée  à Calcutta,  il  est 
dit  que  Kai  Kobad  a régné  cent  vingt  ans. 

(2)  L’auteur  du  Mujmah-ul-Tuarikk.  Mirkhond  observe 
aussi  que,  suivant  quelques  auteurs,  Kai  Kaoos  aurait  été  le 
petit-fiis  et  non  le  fils  de  Kai  Kobad. 

T. 
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cluent  de  la  liste  des  rois  qui  ont  gouverné  en- 
tre Feridoon  et  Kai  Koosroo. 

Il  y a tout  lieu  de  penser  que  Thistoire  de 
Kai  Kaops,  que  nous  lisons  dans  Ferdosi,  est 
en  iïiéme-tems  celle  de  Cyaxares  et  d’Astyages. 
Hérodote  nous  apprend  que  le  premier  fit  la 
guerre  aux  Lydiens , et  qu’il  étendit  ses  Etats 
vers  l’Occident , jusqu’à  la  rivière  Halys.  (i)  Il 
raconte  aussi  qu’au  milieu  d’une  bataille  , en- 
tre les  Mèdes  et  les  Lydiens , il  survint  une 
éclipse  totale  de  soleil , comme  .elle  avait  été 
prè^cédemment  annoncée  par  Thaïes  de  Milet. 
Postérieurement  Cyaxares,  suivant  le  même 
auteur,  attaqua  Ninive  pout  venger  la  mort  de 
son  père  ; mais  il  fut  détourné  de  cette  expédi- 
tion pour  venir  défendre  son  pays  contre  une 
invasion  de  Scythes.  Quant  à Asty^ges , les 
écrivains  grecs  en  disent  peu  de  chose  , si  ce 
n’est  qu’il  épousa  Aryènis , fille  d’Alyattes  , roi 

de  Lydie,  lorsque  son  père  eut  conclu  la  paix 

/ 

avec  ce  prince.^ 

Nous  avons  précédemment  fait  remarquer 
que  cette  partie  de  l’histoire  de  Ferdosi  est  celle 
où  il  s’est  permis  lé  plus  de  fables.  Nous  trou- 
vons pourtant  dans  ses  vers  plusieurs  faits  qui 

(i)  Cette  rivière  est  indiquée  comme  prenant  sa  source  dans 
les  montagne^  de  TArménie. 
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s’accordent  complètement  avec  la  teneur  géné- 
rale du  récit  d’Hérodote.  L’exemple  le  plus  re- 
marquable de  cet  accord  estrelatif  à l’expédition 
de  Kai  KaoosdansleMazenderan.  Le  poète  per- 
san nous  dit  que  , dans  une  bataille  qui  eut  lieu 
dans  cette  province  , le  prince  et  son  armée  fu- 
rent tout-à-coup  frappés  d’un  aveuglement  (i) 
qui  avait  été  prédit  par  un  magicien.  Ceci  paraît 
bien  être  l’éclipse  prédite  par  Thalès.  A la  vé- 
rité, Ferdosi  ajoute  que  cet  événement  condui- 
sit Kai  Kaoos  à être  fait  jprisonnier.  Mais  ce 
n’est-là  qu’une  fiction  imaginée  pour  amener  les 
glorieux  actes  de  son  héros  Roostum , qui,  par, 
l’unique  effort  de  son  bras , vient  à bout  de 
vaincre  un  nombre  infini  de  démons,  et  de  dé- 
^ truire  en  entier  cette  armée  qui  venait  de  battre 
son  souverain.  Non-seulement  il  délivre  celui- 
ci,  mais  il  le  met  en  état  de  conquérir  le  pays 
où  il  était  entré  ; et  le  résultat  de  cette  guerre, 
qui  étendit  (2)  l’Empire  dans  la  direction  de 

(i)Cest  à un  mémoire  manuscrit  démon  savant  ami,  M.Ha- 
milton  , l’un  des  professeurs  du  collège  de  Hertford  , que ‘je 
dois  cette  observation  frappante  sur  la  coïncidence  d’Héro- 
dote et  de  Ferdosi  relativement  à l’éclipse.  ^ 

(a)  Les  auteurs  persans  ne  connaissent  la  géographie  d’aucun 
autre  jxiys  que  le  leur.  Il  ne  faut  donc  s’attendre  à aucune  exac- 
titude dans  ce  qu’ils  disent  des  conquêtes  de  leurs  souverains, 

\ 

V 
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l’Halys,  s’accorde  parfaitement  avec  les  succès 
dè  Cyaxares,  tels  que  les  décrit  Hérodote. 
L’expédition  contre  Hamaver  (i) , dont  fait 
mention  le  Shahnamah,  semble  être  le  siège  de 
Ninive  des  écrivains  grecs , qui  s’accordent 
encore  avec  Ferdosi,  quand  ils  disent  que  l’o- 
pération fut  interrompue  par  une  invasion  des  • 
Scythes  : tout  comme  le  récit  que  fait  Héro- 
. dote  du  mariage  d’Astyages  avec  la  fille  du 
prince  de  Lydie , concorde  avec  celui  de  l’au- 
teur persan  qui  nous  parle  du  mariage  de  Kai 
Kaoos  avec  la  fille  du  roi  de  Hamaver.  J’ai  plus 
«haut  avancé  que  Ferdosi  confondait  en  une 
seule  personne  les  deux  règnes  de  Cyaxares  et 
d’Astyages.  Ce  dernier  prince , dont  le  nom, 
dit  Moses  de  Chorone  > signifie  Dragon  (2) , • 
n’est  indiqué  par  aucun  auteur  oriental  ; mais 

il  est  fort  remarquable  que  cette  épithète  soit 

« ♦ * ♦ # \ « 
employée  dans  le  Zcnd-a-vesta , pour  désigner 

la  dynastie  dont  Astyâges  faisait  partie. 

Après  avoir  donné  cette  courte  notice,  sur  les 

lorsqu’elles  s’étendent  au-delà  des  limites  qui  leur  sont  fami- 
lières. -V» 

^1)  On  ne  peut  presque  pas  douter  que  le  Hamaver  de  Fer- 
dosi ne  soit  la  capitale  ,de  l’Assyrie. 

(ü)  Le  terme  persan  esl  Azdehac. 
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nous  avons  à considérer  l’histoire  de  ce  mor 
narque. 

Hérodote  nous  fait  connaître  qu’il  était  pe- 
tit-fils d’Astyages , roi  de  Médie  , dont  la  fille 
avait  été  mariée  à Cambyses  , général  persan. 
Astyages  , effrayé  d’un  songe  qui  lui  avait  fait 
croire  que  sa  postérité  serait  détrônée  par 
quelqu’un  de  sa  propre  famille  , résolut  de  faire 
mentir  la  prédiction , en  faisant  mourir  Gyrus. 
A cet  effet , il  le  remit  à son  ministre  Harpa- 

gus.  Celui-ci  donna  l’enfant  à un  berger,  avec 

• _ 

ordre  de  le  tuer.  Le  pâtre  , à la  sollicitation  de 
sa  femme  compatissante , non-seulement  sauva 
le  jeune  prince,  mais  lui  fit  donner  une  édu- 
cation convenable  à sa  naissance.  Au  bout  de 
quelques  années  la  supercherie,  fut  décou- 
verte par  Astyages , qui , tout  en  abandonnant 
le  projet  de  détruire  son  fils , punit  la  faute 
d’Harpagus , en  faisant  mourir  le  fils  de  ce  mi- 
nistre. Le  jeûné  Gyrus  s’en  alla  en  Perse  : mais 
Harpagus , qui  nourrissait  au  fond  de  son  cœur 
un  vif  ressentiment  contre  le  cruel  Astyages , 
forma  un  complot  pour  détrôner  ce  souverain 
et  mettre  son  petit-fils  à sa  place.  Ce  dernier  , 
informé  du  projet , réussit  à porter  les  Persans 
à la  révolte , et  marcha  contre  Ecbatane.  Le 
roi  mède  mit  à la  tête  de  son  armée  son  per- 
fide ministre , qui  en  entraîna  la  plus  grande 
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partie , avec  laquelle  il  passa  sous  les  ordres  de 
Cyrus , aussitôt  que  ce  prince  parut.  Par  cette 
défection  la  prise  de  la  capitale  devint  facile  , 
et  l’Empire  mède  fut  renversé.  Astyages , sui- 
vant Hérodote , resta  à la  cour  de  son  petit-fils, 
devenu  son  vainqueur.  ^ - 

Ctésia§  appelle  Astyage^  ASpadan  (i),  et 
nous  dit  que  Cyrus  ne  descendait  pas  de  ce 
prince  ; mais  qu’après  l’avoir  détrôué^  il  épousa 
sa  fille  Amytis.  Cet  auteur  ajoute  qUe,^qdèlque 
tems  après  qu’Aspadan  eut  été  détrôné,  Cyrus 
et  sa  royale  compagne  désirèrent  de  lè  voir. 
Ils  envoyèrent  à Barcaria  un  eunuquè  pour 
l’amener  à la  cour;,  mais  l’eunuque  le  laissa 
mourir  de  faim  dans  une  grande  forêt  qu’ils 
avaient  à traverser.  " 

Suivant  Xénophon  , Cyrus  était  fils  de  Cam- 
byses,  qu’il  appelle  un  prince  persan  de  la 
race  des  Persides  ou  descendans  de  Persus.  Sa 
mère , nous  dit  le  même  écrivain , était  Man- 
dane , fille  d’Astyag^s , roi  de  Médie.  Xénophon 
assure  que  Cyrus , étant  encore  jeune  ^ amena 
une  armée  de  Persans  au  secours  de  son  oncle 
màternél  (dont  le  nom  était  Cydxates  second). 


(i)  Aspadan  est  ûnmôl  de  coïislrüctibtï  persaAè.  Astyd^ène.s^ 
suivant  Mozcs  de  thofoüe,  est  une  corfuptibn  de  Azh'dc-hac , 
ou  le  dragon,  dpitliètc  tjui  s’appliquait  à la  dynastie.  " 
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Celui-ci  était  en  guerre  avec  le  roi  d’Assyrie  ; 
et  les  grandes  conquêtes  de  Cyrus  furent 
faites  pendant  le  règne  de  son  oncle  dont  il 
épousa  la  fille  , et  qui  bientôt  après  le  nomma 
pour  être  son  successeur.  Il  ajoute  que  ce  prince 
mourut  à Babylone,  après  avoir  eu  une  vi- 
sion qui  lui  annonçait  que  sa  fin  était  pro- 
chaine (i). 

Hérodote  dit  que  de  tous  les  récits  qu’il  a en- 
tendu faire  sur  la  mort  de  Cyrus,  celui  qu’il 
est  le  plus  disposé  à croire  est  celui  où  l’on  ra- 
conte qu’il  périt  dans  une  expédition  contre  les 
Massagètes(2).  Clesias  dit  qu’il  fut  tué  parla  ja- 


(1)  On  a supposé  que  Xénophon  faisait  mourir  Cyrus  dans 
son  lit,  pour  placer  dans  sa  bouche  un  discours  philosophique 
sur  la  mort. 

(2)  Nous  apprenons  d’Hérodote  que  Cyrus  ayant  par  strata- 
gème abandonné  ses  vins  aux  Massagètes , et  ceux-ci  s’étant 
enivrés,  il  battit  leur  armée  et  fit  prisonnier  le  prince  royal  de 
la  tribu , qui  était  alors  gouvernée  par  la  reine  Thomyris. 
Celle-ci , apprenant  que  ses  troupes  étaient  vaincues  et  son  fils 
pris,  envoya  au  vainqueur  le  message  suivant  : « Cyrus,  quelque 
» insatiable  de  sang  que  vous  soyez , ne  vous  enorgueillisez 
» pas  trop  de  votre  nouveau  succès.  Vous-même , lorsque  vous 
» êtes  accablé  par  le  vin  , quelles  folies  ne  faites-vous  pas?  En 
» entrant  dans  votre  corps  , il  rend  votre  langage  plus  inju- 
» neux  ; c’est  par  ce  poison  que  vous  avez  vaincu  mon  fils , et 
» non  par  votre  prudence  bu  votre  valeur.  Je  hasarde  une  se- 
» condc  fois  de  vous  donner  un  conseil  qu’il  est  certainement 
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veline  d' un  Indien , en  faisant  la  guerre  aux  der- 
viches, qui  étaient  une  tribu  de  cette  nation  ; et, 
pour  compléter  les  variantes  qui  se  trouvent 


*>  de  votre  intérêt  de  suivre  r rendez  la  liberté  à mon  fils , et, 

» content  de  la  honte  que  vous  avez  infligée  à la  troisièmepar- 
» tie  des  Massagètes,  sortez  sain  et  saut' de  nos  contrées.  Si 
î)  vous  ne  le  faites  pas , je  jure  par  le  soleil , le  grand  dieu  des 
» Massagètes  , que , quelque  insatiable  de  sang  que  vous  soyez, 

je  vous  en  rassasierai.  » 

Au  bout  de  quelque  tems , le  fils  de  Thomyris  fut  relâché  ; 
mais  ne  pouvant  supporter  la  honte  de  sa  défaite  et  de  sa  cap- 
tivité, il  se  tua.  La  reine  rassembla  toutes  scs  forces  j elle  at- 
taqua Cyrus , le  battit  et  le  tua  ; puis  ayant  séparé  sa  tête  de 
sou  coips  , elle  la  mit  dans  un  vase  rempli  de  sang  en  disant  : 

« Toute  victorieuse  que  je  suis,  tu  as  pour  jamais  ruiné  la 
» p.iix  de  mon  cœur  par  ton  heureux  stratagème  contre  mon 
» fils  ; je  remplis  aujourd'hui  ma  promesse  en  te  rassasiant  de 
» sang.  » Hérodote  ajoute  : « Ce  récit  de  la  mort  de  Cyrus  me 
» paraît  le  plus  vraisemblable,  quoiqu’on  la  raconte  de  plu- 
» sieurs  autres  manières.  » 

11  paraît  que  ce  qu’on  a reproché  à Hérodote  comme  un 
grand  défaut  est  au  contraire  une  de  ses  meilleures  qualités 
comme  historien.  Il  raconte  les  fables  que  les  Persans  croyaient 
eux-mêmes , en  nous  disant  de  quelle  source  il  les  tient.  C’est 
par  cette  attention  , relativement  à la  vie  de  Cyrus,  que  nous 
pouvons  reconnaître  l’identité  de  ce  prince  avec  le  Kai  Khoos- 
roo  des  écrivains  orientaux.  Je  regarde  le  récit  que  font  ces 
derniers  de  la  mort  de  Cyrus  comme  ne  différant  pas  essen-  ' 
liellement  de  celui  qui  le  fait*  tuer  dans  une  guerre  contre 
les  Massagètes.  Prophète  et  grand  roi , on  ne  pouvait  pas  le 
faire  battre  et  mourir  dans  une  bataille.  11  se  retire  dans  un 
lieu  inconnu  ; et  là  il  est  perdu,  c’est-à-dire , en  d’autres  mots. 
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entre  les  écrivains  occidentaux  (i)sur  cet  évé- 
nement , Lucien  assure  que  l’on  trouve , sur 
quelques  colonnes  qui  désignent  les  limites  de 
la  Médie , uné  inscription  qui  fait  entendre  que 
Cyrus  mourut  de  chagrin  à l’âge  de  cent  ans , 
en  apprenant  les  cruautés  qui  avaient  été  com- 
mises par  son  fils. 

L’Ecriture-Sainte  fait  succéder  Cyrus  à Darius 
le  Mède  (2) , et  attribue  à ce  monarque  la  des- 

il  meurt , ou  bien  il  est  tué  dans  un  pays  lointain  ; ceux  qui 
l’accompagnaient  ( les  premiers  guerriers  de  la  Perse  ) périssent 
en  revenant  dans  une  tempête.  C’est  que  probablement  ils 
furent  tués  dans  la  retraite  de  l’année. 

(1)  Suivant  tous  les  historiens  d’Alexandre  , Cyrus  avait  été 

enseveli  à Passargade,  elle  héros  macédonien  donna  ordre  qu’on 
réparât  son  tombeau  qui  avait  été  défiguré.  L’inscription  per- 
sane qui  disait  au  voyageur  de  ne  pas  envier  au  puissant  con- 
quérant sa  petite  portion  de  poussière , fut  traduite  en  grec  et 
gravée  en  cette  langue  sous  l’inscription  originale.  Strabon  ra- 
conte de  la  manière  suivante  la  visite  que  fit  Aristote  à ce 
tombeau  : « Là , dit-il  ( à Passargade),  il  vit  le  tombeau  de 
Cyrus  dans  un  jardin  : c’était  une  tour  de  médiocre  dimension, 
cachée  sous  un  épais  massif  d’arbres  ; le  bas  était  solide,  mais 
le  haut  était  voûté  et  formait  comme  une  chapelle  avec  une 
entréé  fort  étroite.  Aristobuley  entra  par  ordre  d’Alexandre  , 
et  concourut  à faire  au  tombeau  quelques  embellissemens.  Il  y 
vit  un  lit  d’or,  une  table  avec  des  coupes  à boire , une  auge 
dorée  propre  à laver  ou  à se  baigner,  et  une  quantité  de  vête* 
mens  et  de  bijoux.  ' 

(2)  Darius  doit  donc  être  ou  Astyages , ou  le  fils  de  celui-ci , 
Cyaxares  second,  suivant  que  nous  adoptons  l’autorité  d’Hé- 
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Iruclion  de  Babylone  (i)  ainsi  que  la  délivrance 
des  Juifs  de  leur  captivité.  Daniel  avait  prédit  les 
succès  de  ce  prince  à Eelshazzar,  fils  de  Nebu- 
chadnezzar  ; et  le  prophète  fut  ensuite  minis- 
tre et  de  Darius  le  Mède  et  de  Cyrus.  Les  com- 
patriotes de  Daniel  ne  dûrent  pas  seulement  à 
Çyrus  leur  liberté , il  leur  rendit,  en  outre,  la 
plus  grande  partie  des  objets  qui  avaient 
été  enlevés  lors  du  pillage  sacrilège  que  fit 
Nebuchadnezzar  dans  le  temple  de  Jérusà-' 
lem.  >En  leur  restituant  les  ornemens  de  ce 
temple  , il  donna  ordre  que  cet  édifice  fût  re- 
construit. C’est  à-peii-près  tout  ce  que  l’Ecri- 
ture nous  apprend  de  l’histoire  de  Cyrus.  Mais 
dans  tous  les  endroits  où  son  nom  y est  pro- 
noncé , on  en  parle  comme  d’un  roi  aussi  dis- 
tingué par  sa  sagesse  que  par  sa  vertu , qui  jouis- 
sait d’une  grande  réputation  et  d’une  grande 
autorité  sur  la  terre. 

Lhistoire  de  Kai  Khoosroo,  telle  que  la  don- 
nent les  auteurs  orientaux , s’accorde  en  plu- 

rodote  ou  celle  de  Xénophon.  Dara  ou  Darius  est  un  titre 
royal , et  le  nom  de  Mède  qui  s’y  trouve  joint  confirme  la  vé- 
rité générale  de  l’exposé  grec. 

(i)  Dans  le  i^'cit  du  siège  et  de  la  prise  de  cette  capitale  , il 
n‘y  a point  de  ditlérence  essentielle  entre  Hérodote  et  Xéno- 
phon  , non  plus  qu’entre  ces  auteurs  et  l’Ecriture-Sainte. 
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sieurs  points  avec  ce  qu’en  dît  Hérodote. 
Siawush  (i),  disent-ils , était  fils  de  Kai  Kaoos  ; 
mais  il  avait  été  élevé  par  Roostum.  Il  fut  forcé , 
ajoutent-ils,  par  les  intrigues  de  la  cour  de 
Perse  , de  s’enfuir  auprès  d’Afrasiab,  roi  de 
Turan , dont  il  épousa  la  fille,  et  par  qui  ensuite 
il  fut  tué.  Il  laissa  un  fils  nommé  Kai  Khoos- 
roo  qu’Afrasiab  résolut  de  faire  aussi  mourir  ; 
mais  cette  résolution  barbare  du  monarque  fut 
trompée  par  rhiiraanité  de  son  ministre  Peeran- 
Wisa  , qui  conserva  l’enfant  qu’on  lui  avait  or- 
donné de  détruire.  Pour  le  cacher , il  le  confia 
à un  berger , en  ordonnant  qu’il  reçût  en  secret 
une  éducation  convenable  à sa  haute  naissance. 
Afrasiab , quelque  teras  après,  découvrit  que  son 
petit-fils  était  vivant  ; mais  on  lui  persuada  que 
l’enfant  était  imbécille,  et  il  abandonna  le  projet 

(i)  On  a conjecturé  que  Siawush , le  Cambyses  premier  des 
Grecs , était  le  fils  de  Roostum  ; et  le  pouvoir , ainsi  que  l’ori- 
gine du  héros  persan , s’accorde  tout -à-fait  avec  la  description 
de  la  famille  de  Cambyses,  qu’on  représente  comme  un  prince 
persan  descendant  d’Acheraènes,  lequel , comme  je  l’ai  dit,  me 
parait  être  Zal , parce  qu’il  avait  été  élevé  par  un  giififon  (a). 
Toute  l’histoire  de  Siawush , comme  elle  est  donnée  par  Fcr- 
dosi,  doune  bien  plus  l’idée  d’un  fils  de  Roostum  que  celle 
d’un  fils  de  Kai  Kaoos. 

(a)  Le  mot  grec  est  un  nigle;  le  mot  persan  signifie  littéralement  trente  oiseaiis:, 
et  est  employé  pour  désigner  on  oiseau  d’une  énorme  grandenri  On  suppose  que  c’est 
le  rock  des  Contes  orales. 
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cle  le  faire  mourir.  Le  jeune  prince  bientôt 
s’échappa  : il  se  rendit  à la  cour  de  son  grand- 
père  paternel  Kai  Kaoos , et  fut  placé  sur  le 
trône  de  Perse  du  vivant  même  de  ce  prince.  Le 
premier  acte  de  son  règne  fut  de  faire  la  guerre 
à son  grand-père  maternel,  le  roi  de  Turan  , 
dont  les  armées  étaient  commandées  par  le 
même  ministre  à qui  Kai  Khoosroo  devait  la 
vie. 'Le  vertueux  Peeran-Wisa  ne  put  résister- 
à un  puissant  prince  animé  par  le  désir  de  ven- 
ger la  mort  de  son  père. 'Il  fut  défait  et  tué,  et 
sa  mort  fut  le  prélude  de  celle  de  son  souverain 
dont  les  Etats  tombèrent  entre  les  mains  de 
son  victorieux  petit-fils.  Kai  Khoosroo , après 
cette  conquête  et  plusieurs  autres  grands  ex- 
ploits (i),  se  détermina  à passer  le  reste  de  sa 
vie  dans  une  pieuse  retraite.  Il  se  rendit  au  lieu 
qu’il  avait  choisi.  Là,  nous  dit-on,  il  disparut,  et 
.sa  suite , dans  laquelle  il  y avait  plusieurs  des 
guerriers  les  plus  distingués  de  la  Perse  , périt 
dans  une  affreuse  tempête. 

Dans  cet  extrait’ du  règne  de  ce  prince,  tel  • 
que  le  raconte  Ferdosi , il  y a beaucoup  de  fa- 
bles, et  l’on  ne  peut  y saisir  qu’un  petit  nombre 

« 

(i)  On  suppose  que  Kai  Khoosroo  a fait  beaucoup  d’autres 
conquêtes;  mais  les  auteurs. ue  racontent  avec  détail  que  ses 
guerres  avec  Afrasiab. 
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de  faits  historiques.  Le  poète  persan  a choisi 
avec  intelligence  cette  époque,  si  glorieuse  à son 
pays,  pour  s’étendre  sur  les  actions  de  ses  hé- 
ros ; et  comme  ni  lui  ni  ses  lecteurs  ne  connais- 
saient ni  la  Médie  ni  les  Empires  de  Babylone , 
de  Syrie  ou  d’Egypte  , autrement  que  sous  les 
noms  généraux  de  Sham  et  de  Jioom , qui  dé- 
signent la  Syrie  et  l’Asie  ijjwçure , il  a fait  de  la 
Perse  et  du  Turan  le  théâtre  de  tous  les  hauts 
faits  qu’il  se  proposait  de  raconter.  En  examiT 
nant  sous  ce  point  de  vue  la  vie  de  Kai 
Khoosroo,  nous  pouvons  penser  que  transporter 
la  scène  de  la  cour  d’Ecbatane  à celle  de  la  car 
pitale  d’Afrasiah , et  y substituer  ce  dernier 
prince  au  roi . de  Médie  , sont  des’  libertés 
que  pouvait  naturellement  prendre  le  poète 
qui  a écrit  cette  histoire,  et  que  ;par  con- 
séquent elles  ne  peuvent  . affecter  essentielle- 
tnent  la  coïncidence,  remarquable  qui  se  trouve 
entre  Ferdosi  et  Hérodote , au  sujet  de.  la.nais- 
sance  et  de  l’éducation  de  ce  prince.  Un  petit- 
fils  naît  à un  roi  qui,  craignant  pour  sa  propre 
sûreté  , cherche  à se  défaire  de  cet  enfant , et 
charge  de  ce  soin  son  ministre.  L’enfant  est 
conservé  par  la  personne  qui  avait  ordre  de  le 
faire  périr.  Lé  monarque  le  sait , et  consent  à 
le  laisser  vivrez  Le  jeune  prince  ensuite  fait  la 
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guerre  à son  grand-père , dont  l’armee  sc  trouve 
être  commandée  par  ce  même  ministre  (i) 
qui  avait  été  l’instrument  de  sa  conserva- 
tion. Il  soumet  le  pays  qu’il  attaque  ; et,  sur  les 
ruines  de  ce  gouvernement , il  élève  un  grand 
empire.  L’auteur  persan , à la  vérité , après  que 
cette  conquête  est  finie  , fait  tuer  Afrasiab  par 
son  petit-fils  Kai  Khoosroo  , qui  veut  venger 
son  père  que  ce  prince  avait  tué.  Mais  on  doit 
observer  que  c’est  là  une  justice  dramatique 
dont  Ferdosi  ne  pouvait  s’écarter  sans -man- 
quer au  système  général  des  mœurs  de  ses  hé- 
ros qu’il  représente  tous  comme  d’inexora- 
bles (2)  vengeurs  du  meurtre  de  leurs  parens  ; 

• 

(1)  Le  destin  de  Peeran-Wisa  et  celui  d’Harpagus  ne  sont 
pas  racontés  de  la  même  manière  dans  les  ouvrages  grecs  et 
persans;  mais  le  poète  de  cette  dernière  nation  ne  pouvait  pas 
imputer  une  tache  de  trahison  au  premier  , au  plus  vertueut 
des  héros  de  la  Tartarie.  Cependant  il  fait  déplorer  par  Kai 
Khoosroo  le  sort  de  celui  à qui  il  avait  tant  d'obligations , et 
suppose  qu’il  lui  fait  rendre  les  plus  grands  honneurs  funé- 
raires. 

(2)  L’histoire  de  Feridoon  et  de  Manucheher  est  une  forte 
preuve  de  cette  observation.  Ferdosi  fait  dire  à Siawush  , au 
moment  de  mourir , qu’il  prie  Dieu  que  l’enfant  dont  sa  femme 
est  enceinte  puisse  venger  sa  mort.  L’attention  remarquable 
qu’apporte  Ferdosi  à rappeler  ce  di'oit  exclusif  du  plus  proche 
parent  à venger  le  sang  répandu  mérite  d’être  observée.  Dans 
un  disco^s  que  tient  Peeran-Wisa  à .\frasiab  , et  ou  il  rc- 
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et , dans  celte  circonstance  particulière , son 
récit  est  adapté  aux  sentimens  et  aux  usages  de 
ses  compatriotes  ; mais , quoiqu’il  diffère  en  ce 
point  d’Hérodote , il  s’accorde  avec  lui  en  ce 
que  ce  dernier  fait  rester  Astyages  à la  cour  de 
Cyrus.Kai  Kaoos , grand-père  paternel  de  Kai 
Khoosroo , est  représenté  comme  ayant  abail- 
donné  le  trône  à ce  prince , étant  resté  à sa  cour 
et  ayant  été  jusqu’à  sa  mort  traité  par  son  suc- 
cesseur avec  les  plus  grands  égards  et  le  plus 
grand  respect. 

•Il  est  certainement  digne  de  remarque  que 
Xénophon  n’ait  fait  absolument  aucune  mention 
des  circonstances  extraordinaires  qui , suivant 
la  tradition  persane , ont  marqué  la  jeunesse  de 
Cyrus  ; mais  la  Gyropédié  est  en  général  consi- 
dérée plutôt  comme  à faire  de  ce  prince  un 


proche  à ce  prince  d’être  l’auteur  de  tous  les  maux  de  sa  na- 
tion , il  y a une  expression  qui  appuie  la  conjecture  que  Roos- 
lum  dlait  le  père  de  Siawush.  «Je  vous  ai  dit  de  ne  pas  tuer 
» le  fils  de  K aoos , parce  que  vous  rendriez  ainsi  Roostum  et 

Toos  vos  ennemis.  », 

Ce  dernier  chef  était  frère  de  Kaoos,  et  par  conséquent  allié 
de  très-près  à Siawush  ; mais  Roostum  n’aurait  ptf  avoir  au- 
cun droit  à venger  le  sang  de  celui-ci , s’il  n’eût  pas  été  son 
parent  ; et  il  est  évidemment  désigné  par  Peeran-Wisa  comme 
le  héros  qui  deviendra  , en  conséquence  du  meurtre  commis  , 
l’ennemi  personnel  d’Afrasiab.  * 
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modèle  des  rois  qu’à  rappeler  les  faits  positifs 
de  sa  vie  (i).  Il  peut  y avoir  beaucoup  de  contes 
dans  les  particularités  qu’on  attribue  aux  pre- 
mières années  de  ce  prince  ; mais,  pour  établir 

* 

que  le  KaiKhoosroo  des  Persans  est  le  Cyru&des 
Grecs,  il  n’est  nullement  nécessaire  de  prouver 
que  tous  les  événemens  que  l’on  raconte  sur  son 
enfance  sont  exactement  vrais.  11  suflfit<de  mon- 
trer  qu’ils  se  rapportent  à une  t seule  t et  > même 
personne,  et  de  faire  voir  qu’Hérodote  nousca 
transmis  ces  mêmes  traditions,  qui*  depuis  ont' 
été  recueillies  et  écrites  par  Ferdosi. 

Quoique  dans  ces  recherches  sur  fhistoire  de‘ 
tems  si  reculés , la  correspondance  dâitTauts 
rés  de  sources  différentes  doive  avoir  plus  de 
poids  que  les  résultats  toujours  incertains  des 
étymologies,  l’affinité  des  noms  peut  être  de 
quelque  utilité.  On  nous  dit  que  le  nom  de  Cy- 
rus , en  langue  persane , voulait  dire  Soleil  ; et 
cette  signification  est  précisément  celle  du  mot 
Coreish^  nom  hébreu  que  donne  au  même  prince 
la  Sainte-Ecriture.  Khour , en  pehlivi , signifie 
le  Soleil;  et  Cyrus,  avant  de  monter  sur  le 

(i)  On  a coinparë  la  Cyropédie  au  Télémaque  de  Fcnélon. 
( M.  de  Jaucourt , dans  V Encyclopédie , article  Pe/’se , observe 
que, malgré  celte  opinion , le  fond  de  l’ouvrage  est  historique 
et  mérite  plus  de  croyance  que  celui  d’Hérodote.  ) 

I.  32 
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trône  , se  nommait  Agradates  (i),  terme  qui 
paraît  être  la  traduction  du  mot  Khourdad  ou 
le  don  du  Soleil , nom  que  l’on  donnait  à un 
ange  dans  l’ancienne  religion  persane  , eU  qui 
pétait  fort  convenable  pour  un  prince  du  même 
pays  (2).  Quant  au  titre  de  Kai  Khoosroo^  qu’on 
lui  donne  le  plus  habituellement,  il  a été  com- 
mun à plusieurs  souverains  de  la  Perse  ; et  les 
princes  de  la  dynastie  sassanienne  sont  toujours 
appelés  dans  l’histoire  romaine  les  Cosroes  ou 
plus  proprement  les  Khoosroos  de  Perse. 

Un  savant  orientaliste,  très-considéré  (3),  a 
tâché  d’ébranler  notre  croyance  sur  tout  ce  que 
rapportent  les  historiens  grecs,  relativement  à 
l’histoire  de  Perse.  Il  nous  apprend  (4)  que,  mal- 
gré toutes  les  recherches  qu’il  lui  a été  possible 
de  faire , il  ne  trouve  pas  plus  de  rapport  entre 
les  récits  de  ces  écrivains  et  ceux  des  historiens 


(1)  Palmërius  établit  ce  fait  dans  sa  correction  de  Strabon. 
Ptülémée  dit  que  la  rivière  Kur  ou  Cyrus  s’appelle  aussi  Agra- 
dates. 

'^(2)  MithridateouMithridadala  mêmesignification.  Lesnoms 
de  ce  genre  ont  toujours  été  usités  dans  l’Orient  ; ils  le  sont 
môme  à présent:  seulement  un  habitant  de  la  Perse  , au  lieu 
de  se  nommer  Khourdad , s’appellerait  Alkahdad  ou  Khuda- 
dad , c’est-à-dire  le  don  de  Dieu. 

(3)  Richardson. 

(4)  Voyez  la  dissertation  de  Richardson  , p.  5i.. 
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même  du  pays, qu’entre  les  annales  d’Angleterre 
et  celles  du  Japon.  Cela  n’est  assurément  pas 
exact.  Les  auteurs  des  deux  nations  ont  mêlé  la 
fable  avec  la  vérité , et  peut-être  étaient-ils  éga- 
lement disposés,  par  la  vanité  nationale , à sup- 
primer quelques  faits  et  à en  exagérer  d’autres. 
L’influence  de  ce  motif  peut  avoir  mis  souvent 
de  grandes  différences  entre  les  récits  que  des 
deux  côtés  on  faisait  du  même  événement; 
et  si,  à celte  considération  , nous  ajoutons  l’ex- 
trême antiquité  de  ces  époques , le  défaut  de 
dates  et  la  multiplicité  des  titres  et  des  noms  que 
l’on  donnait  à chacun  des  rois  ou  des  héros 
dont  on  avait  à parler , nous  serons  peut-être 
plus  étonnés  de  voir  ces  divers  écrits  s’accor- 
der accidentellement,  que  de  les  voir  différer 
entre  eux  sur  les  mêmes  points,  ou  de  trouver 
que,  dans  une  des  deux  nations,  on  a absolu- 
ment passé  sous  silence  quelques-un6  des  faits 
les  plus  remarquables  dont  l’autre  ait  fait  men- 
tion. L’auteur  dont  j’examine  ici  l’opinion  , 
pose  en  fait  que  la  chronologie  de  l’Ecriture- 
Sainte  a clé  forcée  dans  l’intention  de  la  faire 
concorder  avec  les  ères  imaginaires  des  Grecs  ; 
et  il  ajoute  que  quelques-unes  des  parties  his- 
toriques de  la  Bible,  tireraient  un  meilleur  ap- 
pui de  leur  rapprochement  avec  les  faits  corres- 
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pondans  de  l’histoire  de  Perse.  Après  avoir  fait 
remarquer  une  différence  de  dateë  de  près  de 
deux  siècles  entre  la  chronologie  grecque  et 
celle  des  hébreux  sous  le  règne  de  Cyrus,  il  s’ef- 
force d’établir  qu’nn  chef  persan , du  nom  de 
Sucht-ul-Nassar  ( lequel,  suivant  un  respec- 
table auteur  mahométan,  fut  envoyé  par  Loh- 
rasp , successeur  de  Kai  Khoosroo , pour  gou- 
verner , comme  son  lieutenant , la  partie  occi- 
dentale de  son  empire  ),  était  le  Nebuchad- 
nezzar  ( Nabuchodonosor  ) de  la  Bible  ; et  il 
s’appuie  du  même  auteur  pour  faire  croire  que 
Bucht-ul-Nassar  prit  Jérusalem , et  fut  l’op- 
presseur des  enfans  d’Israël.  La  tyrannie  de 
son  fils,  le  Belshazzar  de  l’Ecriture,  ajoute  ce 
meme  écrivain,  attira  sur  lui  la  vengeance  d’ Ar- 
disheer  - Dirazdust , l’Artaxerce  - Longuemain 
des  Grecs , qui  envoya  à sa  place  Coreish , 
prince  du  sang , petit-fils  de  Lohrasp , dont  la 
mère  était  sortie  d’une  tribu  juive.  Cette  al- 
liance avec  la  race  d’Israël,  est  représentée  par 
l’historien  mahométan  comme  une  raison  pro- 
pre à expliquer  la  faveur  extraordinaire  que 
Coreish  montra  aux  Juifs , que  non-seulement 
il  délivra  de  la  captivité , mais  qu’il  aida  à re- 
bâtir le  temple  de  Jérusalem.  Les  dates  ( telles 
quelles)  de  Thistoire  de  Perse  sont  disposées  de 
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manière  à s’accorder  presque  avec  cette  épo- 
que qui  est  indiquée  comme  étant  véritablement 
celle  où  l’ordre  fut  donné  pour  la  reconstruction 
du  temple.  A l’appui  de  cette  hypothèse , on 
établit  que,  suivant  la  Bibla,  Coreisb  ou  Cyrus 
agissait  seulement  comme  subordonné  sous 
Darius  le  Mède  au  siège  de  Babylone  ; et  l’on' 
conjecture  que  le  nom  de  Darius  ^ qui  est  le 
mot  persan  Dara  y aura  été  donné  comme  un 
titre  à Ardisheer , ainsi  que  l’avaient  eu  précé- 
demment d’autres  rois  de  Perse.  L’auteur  con- 
clut donc,  tant  de  la  concordance  des  noms  que 
du  rapport  des  dates,  que  le  Coreish  de  cet  his- 
torien mahométan  est  le  véritable  Cyrus  de 
l’Ecriture. 

J’ai  déjà  fait  connaître  que  les  histoires  per- 
sanes , antérieures  au  tems  de  Mahomet , n’a- 
vaient point  de  dates.  Nous  ne  pouvons  donc 
compter  que  par  le  nombre  des  années  qu’elles 
assignent  à chaque  règne.  Ces  calculs  évidem- 
ment doivent  devenir  très-fautifs  à raison  de 
l’éloignement  des  tems  ; et  vers  l’époque  dont 
nous  nous  occupons,  nous  sommes  disposés, 
par  les  grandes  différences  qui  se  trouvent  entre 
les  écrivains  orientaux , à ne  nous  en  rappor- 
ter à aucun.  Ils  diffèrent  quelquefois  de  vingt , * 
de  trente  et  même  de  cinquante  ans  sur  le  règne 
d’un  même  roi.  Il  convient  d’ajouter  que  les 
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annales  de  l’histoire  sainte  sont  à un  certain 
degré  conjecturales  (i),  et  qu’elles  ne  font 
mention  qu’incidentellement  des  rois  de  Perse. 
Nous  ne  devons  donc  pas  ajouter  trop  de  foi 
à des  faits  qui  ne  .seraient  appuyés  que  sur 
des  considérations  nécessairement  incomplè- 
tes. A l’égard  du  titre  de  BuchPuUNassar  (2), 
qui  aurait  été  pris  par  un  chef  persan,  nommé 
Raharrv-Gudurz , et  qui  fait  le  fond  de  l’ar- 

H 

gumentation  par  sa  ressemblance  avec  le  nom 
de  ISebuchadnezzar  ^ nous  avons  précédem- 
ment fait  observer  que  nous  ne  connaissions 
aucun  exemple , dans  toute  l’histoire  de  l’an- 
cienne Perse , d’un  chef  de  cette  nation  qui  eût 


(t)  Les  chroDologtstes  sont  encore  divistîs  relativement  aui 
dates  assignées  dans  l’Ecriture  aux  divers  événeinens.  Ces  dates 
furent  pour  la  première  fois  mises  en  marge  de  la  Bible  par 
Lloyd , un  des  sept  évêques  que  Jacques  fit  mettre  en  prison. 
Elles  reposaient  sur  l’autorité  de  l’archevêque  tJslier  , et  la 
chronologie  de  ce  savant  prélat  est  regardée  comme  la  meil- 
leure ; il  l’a  fondée  sur  le  texte  hébreu  de  l’Ancien -Testament, 
et,  par  cette  raison,  elle  mérite  une  confiance  particulière  ; mais 
à l'égard  de  la  durée  des  vies  des  personnages  qui  ont  vécu 
avant  le  déluge  , elle  difiere  autant  du  texte  samaritain  et  de 
la  version  des  Septante  { traduction  gi’ecque  faite  vers  l’an  288 
A.  J.  C.  ) , que  ces  deux  dernières  elles-mêmes  diffèrent  entre 
elles. 

(a)  Le  chevalier  d'Ohsson  dit  que  les  victoires  de  Raham 
Gadura  lui  acquirent  le  titre  de  Nubobelazar  ; ce  qui , ajoute- 
t-il,  signifie  Mercure  , Jupiter  et  Mars- 
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porté  un  titre  arabe  (1);  et  le  rang  qu’on  donne 
à ce  chef,  qui  était  le  lieutenant  du  souverain  de 
la  Perse,  paraît  aussi  peu  convenable  aupuissànt 
monarque  d’Assyrie,  que  celui  de  Coreish  que 
rhistorien  mahométan  fait  succéder  à Belsbaz- 
zar  le  serait  au  grand  Cyrus.  L’histoire  de 
Bucht-ul-Nassar  et  de  Coreish , qui  se  trouve 
dans  le  Tuarikh-Tubree  (2)  , a été  copiée  par 
par  quelques  autres  écrivains  ; mais  Perd osi  ne 
s’arrête  pas  à ces  noms  ; et  comme  nous  sommes 
sûrs  qu’il  a suivi  exactement  les  auteurs  pehlivi , 
son  silence  à cet  égard  autorise  beaucoup  à pré- 
sumer que  de  tels  noms  ne  se  rencontrent  pas 
dans  l’ancienne  histoire  de  Perse.  J’ai  plus  haut 
énoncé,  comme  une  conjecture,  que  le  savant 
auteur  du  Tutÿ'ee,  dans  son  Histoire  générale 
du  Monde , avait  tâché  de  faire  cadrer  les  an- 
nales  mutilées  'de  la  Perse  avec  les  faits  qu’il 
trouvait  dans  l’histoire  juive  ; mais  je  crois  avoir 
démontré  qu’en  voulant  faire  sortir  cette  con- 
cordance d’incertaines  étymologies  et  de  dates 
imaginaires , on  s’exposait  à rendre  douteux  des 

(1)  U n’y  a que  la  dernière  partie  de  ce  nom , ul-Nassar,  ou 
le  Victorieux  , qui  soit  arabe.  Biicht  est  persan  ; ce  qui  rend  le 
composé  encore  moins  vraisemblable. 

(î2)  Le  G>reishdu  Tuarikh-Tubree  n’est  jamais  parvenu  au 
trône. 
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faits  reconnus  , et  que  la  cause  de  la  vérité  se 
trouvait  ainsi  maltraitée  par  ceux-là  mêmes  qui 
s’étaient  proposé  delà  défendre  (i). 

(i)  Les  f^its'historiques  relatifs  aux  anciens  rois  de  la  Perse 
et  de  l’Assyrie  sont  peu  nombreux  d ms  l’Ecriture,  et  ne  se  pré- 
sentent jamais  qu’incidentcllemcnt.  Les  prophéties  qui  concer- 
nent ces  princes  ou  les  nations  qu’ils  gouvernaient  sont  plus 
fréquentes.  En  combinant  ces  deux  choses , les  commentateurs 
Ont  écrit  des  volumes  pour  expliquer  cetle  partie  de  l’ancienne 
histoire  du  monde  ; mais  les  savans  sont  loin  encore  de  s’accor- 
der sur  les  dates  de  l'histoire  sainte  ; et  quand  même  elles  se- 
raient fixées  de  manière  à lever  tous  les  doutes,  il  serait  encore 
impossible  de  fonder  aucune  conjecture  sur  l’accord  qui  se  trou- 
verait entre  ces  données  et  celles  des  écrivains  grecs  et  romains, 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  admis  que  ces  dernières  méritent  la  même 
confiance.  11  n’y  a donc-  guère  de  tâche  plus  difficile  que  celle 
du  cbronologiste  qui  s’occupe  d’éclaircir  les  dates  et  les  évé- 
nemens  de  ces  premières  époques  de  l’histoire  orientale.  La 
clironologie  de  l’Ecriture  est  insuffisante,  à cause  de  la  rareté 
des  faits  et  de  la  confusion  des  dates , à cause  des  erreurs 
qu’entraîne  la  nécessité  d’écrire  des  noms  propres  dans  une 
langue  étrangère  , et  aussi  à cause  des  titres  divers  que  sou- 
vent on  employait  pour  désigner  la  même  personne.  Quant  à 
l’histoire  profane  de  cette  ère  , elle  prétend  à plus  de  précision; 
elle  nous  présente  de  longues  iLtes  de  rois  et  nous  donne  la 
suite  de  leurs  actions  : le  tout  nous^charme  lorsque  nous  n’y 
cherchons  que  de  l’amusement;  mais  lorsqu’on  veut  l’exami- 
ner avec  un  peu  de  critique,  on  y trouve  un  tel  mélange  de 
fables  et  de  récits  contradictoires,  qu’on  peut  à peine  se  per- 
mettre de  croire  avec  quelque  certitude  un  petit  nombre  de 
faits  importans  qui  prouvent  que  tels  ou  ti  ls  rois  ont  existé  , et 
que  certaines  grandes  révolutions  ont  eu  lieu  dans  les  monar- 
chies de  la  Perse  et  de  l’Assyrie. 
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• Les  événemens  du  règne  de  Lohrasp  , suc- 
cesseur de  Kai  Klioosroo , sont  racontés  diver- 
sement par  presque  tous  les  historiens  maho- 
métans.  Ces  écrivains  ne  s’accordent  ni  sur  la  fa- 
mille de  ce  prince,  ni  sur  son  caractère,  ni  même 
sur  son  histoire?  Il  est  remarquable  que  Tou  vrage 
, de  Ferdpsi  présente,  pour  ce  règne  et  pour  ceux 
qui  le  suivent , moins  de  faits  qu’ori.puisse  ap- 
peler historiques  qu’il  n’en  offre  pour  les  pré-r 
cédens.  Cela  peut  «venir , en  grande  partie  ,*  de 
cette  vanité  nationale  qui , ne  'mettant  d’intérêt 
à conserver  que  les  souvenirs  de  sa  gloire  ou 
de  sa  prospérité,  efface  tout- à-fait  ou  couvre 
sous  des  fables  la  tradition  deisa  honte  ou  de 
ses  malheurs.  Mairiffaut  observer  ,*dans  la 
même  proportion  où  cette  considération  dimi- 
nue da  confiance  que  peuvent  inspirer  ,rpour. 
cette  époque  ,des.écrivains  orientaux,  elle  tend 
à augmenter  celle,  que  méritent  les  historiens 
grecs.'  Nous  rapprochons  du  tems  où  a vécu 
Hérodote.,  i et  iSesfjccrits  en  deviennent  plus 
dignes  demotre.attention.  ; * 

Ferdosi  «nous,  apprend  que  , l’élévation  «de 
Lohrasp  ne  fut  pas  entièrement  approuvée  par 
les  nobles  persans  ;^mais^que  ,lpar  de  bonnes 
qualités,  il  surmonta  la  répugnance  qu’ils  avaient 
à le  reconnaître.  Il  ajoute  qu’après  un  règne 
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de  cent  ans , il  abandonna  son  trône  à son  fils 
Gushtasp , et  se  retira  à Buikh , où  il  fut  tué 
dans  un  massacre  général  des  sectateurs  de  Zo- 
roaslre,  dont  il  avait  adopté  les  opinions.  Il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  ce  règne  de  Lohrasp 
comprend  ceux  de  Cambyses  et  de  Smerdis  le 
Mage  : il  serait  difficile  de  concilier  ces  dates  ; 
mais  les  faits,  qui  sont  la  chose  importante  , 
peuvent  très-bien  se  rapprocher.  L’heureuse 
expédition  que  Lohrasp  est  dit  avoir  faite  dans 
r Ouest  paraît  être  la  conquête  de  l’Egypte 
opérée  par  Cambyses  ; et  quant  à l’époque  et 
au  genre  de  sa  mort,  ce  qu’en  dit  Ferdosi  se 
rapporte  évidemment  au  massacre  des  Mages. 

Les  historiens  persans  appellent  Gushtasp 
le  fils  de  Lohrasp  ; mais  s’il  est  le  Darius  Hys- 
taspes  des  Grecs,  comme  on  le  croit  générale- 
ment, sa  généalogie,  telle  que  la  donne  Héro- 
dote , s’accorderait  mieux  avec  celle  que  les 
Persans  assignent  à Lohrasp;  toutefois  nous 
pouvons  seulement , en  nous  appuyant  sur  ce 
qui  précède  et  sur  ce  qui  suit  la  vie  de  ce  prince , 
conjecturer  que  son  règne  , auquel  les  écri- 
vains orientaux  donnent  une  durée  de  soixante 
ans , comprend  à-la-fois  et  celui  de  Darius 
Hystaspes  et  celui  de  son  fils  , le  fameux 

Xercès.  Si  l’on  admettait  cette  hypothèse  ^ nous 

* 
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en  conclurions  que  celui  qui  a envahi  la  Grèce 
fut  le  célèbre  fils  de  Gushtasp , Isfundear , qui 
toujours  commanda  les  armées  de  son  père,  et 
qui  , entre  autres  travaux , suivant  Ferdosi , con- 
duisit dans  l’Asie  mineure  une  grande  expédi- 
tion  (i).  A cet  égard  nous  ne  trouvons  dans  les 
auteurs  persans  que  des  fables;  et  ; de  léùr  côtë, 
lus  écrivains  grecs,  en  exagérant  au-delà  de 
toute  vraisemblance  le  nombre  de  leurs  enne- 
mis, jettent,  sur  ce  mémorable ^ événement , 
une  teinte  de  merveilleux  (2)  qui  nous  permet 
de  douter  de  tout  ce  qu’ils  racontent  ; si  ce  n’est 
que  leur  pays  fut  envahi  par  une  grande  armée 
sous  un  prince  persan  et -que  cette  armée. fut 
défaite.  Les  Grecs  assignent  à Darius  HystaspW 
un  règne  de  trente-six  ans,  et  un  à'Xercès.de 
vingt  et  on  ans  ; ce  qui , à trois  ans  près , s’ac-i 

(1)  Ce  pays  est  en  gèndral  connu  aux  Persans  sous  le  nom 
de  Room  ou  Muluk-e-Mughrub , c’est-à-dire  la  rëgion  de 
rOuest. 

(iî)  Suivant  Hérodote , Xercès  était  suivi  de  5,283,320  hom- 
mes. Isocrate , dans  son  Panathénaïques , estime  l’armée  de 
terre  en  nombre  rond  à cinq  millions , et  Plutarque  s’accorde 
en  général  avec  eux  ; mais  une  telle  multitude  a paru  à Dio- 
dore  de  Sicile , à Pline , à Ælien  , et  à d’autres  écrivains  , si 
fort  au-delà  de  toute  croyance , que , pour  rendre  la  chose  un, 
peu  probable  , ils  en  ont  de  suite  reti'anché  les  quatre  cin- 
quièmes. 
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corde  avec  la  durée  que  donnent  à Gushtasp  les 
auteurs  persans.  Mais  cette  concordance  acci- 
dentelle de  dates  ne  peut  être  admise  comme 
une  preuve  qu^autant  qu’elle  viendrait  à l’ap- 
pui de  faits  d’un  plus  grand  poids. 

Suivant  les  Grecs , Artaxerce-Longuemain^ 
fils  de  Xercès , à la  mort  de  son  père , monta 
sur  le  trône  de  Perse.  Les  auteurs  orientaux 
prétendent  que  Gushtasp  , à sa  mort , eut 
pour  successeur,  non  pas  son  fils  Isfundear, 
mais  son  petit-fils  Bahman,  lequel  était  connu 
sous  le  nom  à'Ardisheer  Dirazdusi  (i),  ou 
Ardishecr-auao- longues -mains  ; et  il  ne  peut 
y avoir  de  doute,  d’après  cette  ressemblance  de 
nom  et  cette  épithète  tirée  d’une  difformité 
personnelle  , qu’Artaxerce  et  Ardisheer  ne 
soient  la  même  personne.  Les  historiens  grecs 

(1)  Khondemir  dit  que  le  nom  de  ce  prince  était  Ardisheer  ; 
que  l’e'pithète  de  Dirazdust  lui  fut  donnée  parce  qu’il  avait  de 
longs  bras  , et  qu’on  lui  donna  le  surnom  de  Bahman  à cause 
de  son  bon  caractère , ce  qui  est  la  signification  de  ce  mot  en 
langue  syriaque.  Bahman,  en  sbanscrit,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
signiiie possédant  des  bras;  et  l’on  a cité  la  stance  dans  la- 
quelle Fei’dosi  dit  que  lorsque  ce  prince  se  tenait  debout , ses 
mains  touchaient  au-dessous  de  ses  genoux.  Toutes  ces  preuves 
ne  laissent  pas  un  seul  doute  qu’ Ardisheer  et  Artaxerce  ne 
soient  la  même  personne.  Ce  point,  une  fois  admis  et  hors  de 
toute  contradiction , est  d’une  grande*  importance  pour  dé- 
terminer l’époque  de  Cyrus  et  celle  de  Xercès. 
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racontent  aussi  que  Xercès  fut  tué.  par  son  pa- 
rent Artaban,  chef  puissant  et  ambitieux  , qui 
avait  placé  Artaxerce  sur  le  trône , afin  de  s’en 
emparer  pour  lui-même.  Il  avait , ajoutent  les 
mêmes  auteurs , beaucoup  de  personnes  dans 
sa  dépendance  ; et  ses  fils  étaient , par  leurs  ex- 
ploits et  leur  courage,  les  guerriers  les  plus  re- 
nommés de  la  Perse.  Artaxerce  s’étant  aperçu 
des  desseins  d’Artaban  le  fit  mourir.  De  cet  évé- 
nement il  résulta  une  guerre  dans  laquelle  furent 
tués  des  héros  persans.  Mais  le  prince  réussit 
dans  son  projet , êt  véngea  le  sang  de  son  père , 
en  faisant  mourir  tous  ceux  qui  avaient  eu  part 
à la,  mort  de  ce  dernier.  Si  nous  comparons  à 
ces  circonstances  le  récit  que  nous  font  les 
écrivains  persans , en  le  dépouillant  de  ce  qui 
appartient  évidemment  à îa  fiction,  nous  trou- 
verons une  parfaite  correspondance  dans  tous 
les  points  essentiels  qui  peuvent  tendre  à prou- 
ver que  les  auteurs  grecs  et  persans  rappor- 
tent ici  le  même  événement. 

Roostum , le  hérps  de  la  Perse , était  prince 
de  Seistan , et  allié  de  près  à la  famille  royale. 
Il  était  puissant , nous  assurent  les  Orientaux , 
non-seulement  par  sa  gloire  et  ses  grands  biens , 
mais  aussi  par  le  nombre  et  la  qualité  de  ses 
pareils,  et  des  hommes  qui  dépendaient  de  lui: 
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et  ses  fils,  en  effet,  étaient , par  leur  courage  et 
leurs  exploits , les  guerriers  les  plus  distingués  du 
pays.  Ce  chef  tua  Isfundear,  mais  il  protégea 
Ardisheer,  fils  de  ce  prince  qui , par  son  in- 
fluence , monta  sur  le  trône.  Ardisheer  néan- 
moins devint  bientôt  jaloux  de  Roostum , et 
non-seulement  il  fit  tuer  ce  chef,  mais  il  envahit 
la  province  qu’il  gouvernait  héréditairement  ; 
et  sous  le  faux  et  lâche  prétexte  de  venger  la 
mort  de  son  père , fit  mourir  toutes  les  person- 
nes de  sa  famille. 

Telle  est  la  substance  de  ce  que  racontent  à 
ce  sujet  les  auteurs  orientaux  ; et  le  rapport 
exact  (i)  qu’a  ce  récit  avec  ce  qu’en  disent  les 
historiens  grecs , réuni  à l’identité  certaine  du 
roi  persan  Ardisheer  Dirazdust  avec  l’Ar- 


(i)  Les  Grecs  parlent  toujours  de  Xercès  comme  du  souve:- 
xain  de  la  Perse  ; mais  les  auteurs  persans  disent  quTsfundear 
n’a  jamais  eu  le  nom  de  roi,  quoiqu’il  ait  joui,  pendant  qu’il 
était  vice-roi  de  Bulkli , du  pouvoir  royal.  Cette  dififérence  eSt 
peu  importante , et  nous  devons  croire  que  la  vanité  nationale, 
qui  a grossi  jusqu’à  cinq  millions  d’hommes  une  armée  per- 
sane , transportée  si  loin  du  siège  de  son  gouvernement , 
n’aura  pas  hésité  à anticiper  siir  le  sort  qui  paraissait  réservé 
au  chef  de  cette  prodigieuse  armée  , en  supposant  sa  tête  ornée 
d’une  couronne  royale.  D’ailleurs , il  n’est  nullement  impos- 
sible qu’Isfundear  ait  été  associé  à la  souveraineté  par  un  père 
qui  l’avait  constamment  employé  au  commandement  de  ses 
armées  et  au  gouvernement  d’une  partie  de  son  Empire. 
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taxerce  Longuemain,  prouve  au-delà  presque 
de  la  possibilité  d’un  doute  que  le  célèbre 
Xercès  des  Grecs  est  l’Isfundear  des  auteurs 
orientaux  (i).. 

Ces  auteurs  nous  disent  d’Ardisheer  qu’il  fut 
un  grand  et  bon  prince  ; que  non-seulement  il 
s’empara  du  Seistan,  gouvernement  héréditaire 
de  Roostum , mais  qu’il  fut  heureux  dans  plu- 
sieurs expéditions  vers  l’ouest.  Nous  apprenons 
aussi  qu’il  traita  la  nation  juive  avec  une  grande 
bienveillance  ; et  tous  les  auteurs  s’accordent 


’ (i)  L’histoire  de  ce  prince , telle  que  la  donne  Ferdosi , est 
extrêmement  fabuleuse.  Il  fait  sortir  son  héros  Roostum  du 
repos  dont  un  siècle  auparavant  Kai  Khoosroo  l’avait  cru 
digne  de  jouir  à raison  de  son  grand  âge,  qui  était  alors  de 
quatre  cents  ans , et  cela  , pour  ramener  à combattre  quel- 
qu’un qu’il  aime  et  qu’il  respecte , et  uniquement  parce  que  le 
jaloux  et  cruel  Gushtasp , envieux  de  la  gloire  d’Isfundear,  a 
engagé  ce  prince  dans  la  périlleuse  entreprise  d'amener  devant 
lui  Roostum  chargé  de  chaînes.  Le  héros,  qui  ne  peut  se  ré-  ‘ 
soudre  à subir  une  telle  indignité , attaque  le  prince , le  tue 
et  déplore  la  triste  nécessité  qui  l’a  forcé  à cette  action;  il  se 
charge  du  fils  du  prince  décédé , le  jeune  Bahman  ou  Ardis- 
heer  Dirazdust , qui  ensuite  monte  sur  le  trône.  Roostum  est 
tué  ; et  le  roi , sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  son  père  , 
fait  la  guerre  à sa  famille.  Il  est  clair  que  le  poète , ne  pouvant 
excuser  tout-à-fait  le  héros  de  son  poëme , ne  trouve  d’autre 
moyen  de  lier  avec  l’histoire  de  son  pays  les  exploits  qu^il 
prête  à Roostum , que  de  donner  à celui-ci  un  âge  de  pa- 
triarche et  de  lüi  attribuer  tout  ce  que  la  tradition  racontait 
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à parler  avec  éloge  des  améliorations  qu’il  fit 
dans  le  gouvernement  intérieur  de  son  royaume. 
Cette  histoire  d’Ardisheer  s’accorde  générale- 
ment avec  celle  d’Artaxerce  (i)  Longucmain 
que  nous  ont  donnée  les  Grecs.  Ceux-ci,  en  ef- 
fet, rapportent  comment  il  punit  la  famille 
d’Artaban  dont  il  confisqua  les  biens.  Ils  parv- 
ient de  son  expédition  à Bactria  contre  son 

d’une  race  de  hëros  qui  avait  existé  à l’époque  dont  il  écrivait 
l’histoire.  Mais  il  faut  remarquer  que  Ferdosi , avec  toutes 
scs  exagérations , ne  supprime  jamais  en  entier  les  faits  histo- 
riques qu’il  connaissait  ; et  nous  apercevons  clairement  dans 
son  conte  de  Roostum  et  dTsfundear  qu’un  prince  de  Perse  a* 
été  tué  par  un  des  grands  de  ce  pays  ; que  ce  chef  a été  mis  à 
mort  et  sa  famille  détruite  par  le  même  monarque  qu’il  avait 
secondé.  Or,  en  liant  ces  faits  avec  l’indubitable  identité 
d’Ardisheer  et  d’Arlaxerce  , ils  suffisent  pour  prouver  qu’au 
milieu  des  fables  extravagantes  dont  il  a curiebi  cette  partie 
de  son  poëme , l’auteur  a su  conserver  les  principaux  faits  his- 
toriques , et  qu’en  résultat  son  Isfundear  ne  peut  être  autre 
que  Xercès. 

(i)  Artaxerce  est  désigné  dans  l’Ecriture  sous  le  nom  d’Aha- 
suérus  , qui  était  probablement  un  titre  comme  Khoosroo  , 
car  on  le  donne  à plusieurs  souverains  persans.  On  croit  que 
c’est  celui-ci  qui  épousa  Esther  , et  qui , à raison  de  sou  amour 
pour  elle  et  des  services  que  lui  avait  rendus  Mardochéc , 
oncle  de  cette  reine  , devint  le  puissant  protecteur  du  peuple 
juif.'  Ce  récit  est  appuyé  par  plusieurs  auteurs  mahométans  , 
qui  affirment  le  fait  de'la  bonté  de  ce  roi  pour  les  Juifs  ; et  en 
donnent  pour  cause  qu’une  de  ses  femmes  favorites  était  de 
celte  nation.  Ce  qui  vient  encore  à l’appui  de  cette  opinion  , 
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frère , et  font  mention  des  réformes  qu’il  fit 
dans  le  gouvernement  de  ses  Etats. 

Les  historiens  persans  prétendent  que  ce 
prince  resta  sur  le  trône  cent  douze  ans.  Mais 
• les  Grecs,  qui  à cette  époque  méritent  beaucoup 
plus  de  confiance , bornent  son  règne  à quarante 
et  un  ans.  Il  convient  ici  d’observer  qu’aucun 
autre  prince  du  nom  d’Ardisheer  ou  d’Ar- 
taxcrce  n’est  indiqué  par  les  écrivains  orien- 
taux ; et  il  ne  serait  pas  impossible  que  la  res- 
semblance de  nom  entre  ce  prince  et  son  petit- 
fils  Artaxerce  Memnon , aussi  bien  qu’avec  le 
successeur  de  ce  dernier,  Ochus,  qui  fut  de. 
même  appelé  Artaxerce , eût  donné  lieu  à con- 
fondre l’histoire  de  ces  derniers  (i)  avec  celle 
d’Ardisheer  Dirazdust. 

c’est  que  l’on  trouve  le  tombeau  d’Estlier  et  de  Mardochéc  au 
milieu  de  Hamadan  , l’ancienne  Ecbatanc.  Ce  monument  n’est 
.pas  brillant;  mais  il  faut  se  rappeler  qu’il  n’est  pas  probable 
qu’Ahasuërus  ou  ses  successeurs  aient  construit  des  mauso- 
lées, ce  mode  d’enterrement  étant  contraire  à la  religion  qu’ils 
professaient.  Ainsi , qu’ils  aient  permis  à des  Juifs  d’élever  un 
tel  tombeau  au  milieu  de  la  plus  grande  place  d’Ecbatane  est 
la  preuve  de  la  haute"  considération  qu’ils  portaient  aux  per- 
sonnes à la  mémoire  de  qui  on  érigeait  un  pareil  monument 
( i)  Les  règnes  réunis  des  trois  princes  de  cette  famille  dont 
les  écrivains  grecs  nous  donnent  l’histoire  sous  le  nom  d’Ar- 
taxerce  montent , à quelques  années  près , à la  durée  que  les 
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Les  auteurs  persans  ne  font  aucune  mention 
de  Xercès  second,  ni  de  Sogdien,  dont  les 
règnes  réunis  ne  se  sont  montés  qu’à  huit  mois. 
Au  reste,  considérant  le  genre  de  leurs  tradi- 
tions , nous  ne  pouvons  pas.  supposer  qu’ils 
tiennent  compte  de  monarques  aussi  éphé- 
mères. Mais  la  nature  des  intrigues  qui  élevè- 
rent ces  princes  et  les  renversèrent,  peut  nous 
disposer  à ajouter  foi  à ce  qu’ils  racontent 
d’Homai  (i) , qui,  selon  eux,  fut  reine  de  Perse 
pendant  trente-deux  ans,  et  ensuite  résigna  sa 
couronne  à son  fils  Darab  premier.  Cette  prin- 
cesse était,  suivant  les  écrivains  orientaux,  la 
fille  d’Ardisheer.  Ils  racontent  que  lorsque  ce 
monarque  mourut  elle  était  enceinte  de  ses 
œuvres  ; que , honteuse  de  ce  commerce  in- 
cestueux , non-seulement  elle  consentit  à ca- 
cher la  naissance  de  l’enfant,  mais  elle  donna 
ordre  qu’on  le  fît  mourir.  Il  fut  con.servé  ce- 
pendant par  une  sorte  de  miracle  ; et,  sous  un 
nom  étranger,  il  devint  un  militaire  distingué. 
Lorsque  sa  mère  découvrit  le  fils  qu’elle  avait 
abandonné  , elle  lui  remit  sa  couronne  : le 
jeune  prince , en  montant  suT  le  trône , prit  le 

auteurs  persans  assignent  à celui  d’Anlisbeer  Dirazdust  ou 
Artaxercc  Longue  mai  a. 

■ (i)  Ce  nom  signifie  un  oiseau  de  Paradis. 
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nom  de  Darab.  On  ne  dit  pas  celui  qu’il  por- 
tait antérieurement.  . 

Si  l’on  a vu  le  tableau  que  font  les  auteurs 
grecs  des  mœurs  des  rois  persans  à cette  épo- 
que, on  a dû  y trouver  des  faits  analogues  à la 
liaison  incestueuse  dont  les  écrivains  orien- 
taux accusent  Ardisheer  et  sa  fille , et  propres 
à appuyer  la  véïité  de  cette  tradition  ; et  il. 
n’est  point  étonnant  que,  dans  la  confusion  qui 
suivit  la  mort  du  monarque , sa  fille  ait  été 
élevée  sur  le  trône.  L’histoire  ultérieure  de  la 
Perse , à des  époques  où  subsistaient  encore  la 
meme  religion  et  les  mêmes  mœurs , nous  four- 
nit la  preuve  qu’il  n’y  avait  rien  dans  une  telle 
disposition  (i)  qui  répugnât  aux  préjugés  na- 
tionaux ; et  nous  apprenons  par  d’autres  sour- 
ces que  les  reines  dans  ces  tems  jouissaient  d’un 
grand  pouvoir.  LaParysatis  (2)  des  Grecs,  qui 
étaitla  fille  d’Artaxerce  et  la  femme  de  son  pro- 
pre frère  DariusNothus,  est  représentée  comme 
possédant  une  influence , et  exerçant  dans  le 
gouvernement  une  autorité  qui  semblerait  la 
rapprocher  de  l’Homai  des  auteurs  persans. 

(1)  Les  deux  filles  de  Khoosroo  Purveez  furent  successive- 
ment appelées  au  trône.  Voyez  pages  24i  et  24a. 

(2)  Ce  mot  est  du  persan  Péri  Zada  ou  de  race  de  fées  : c’est 
un  nom  de  femme  commun,  en  Perse.  ' 
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L’objection  principale  qui  s’élève  contre  cette 
opinion , est  le  rapport  que  nous  trouvons  entre 
ce  que  disent  les  Persans  du  Darab  premier  de 
leur  histoire,  qui  serait  le  filsd’Homai,  eteeque 
racontent  les  Grecs  de  Darius  ( i ) Nothus  ou  Da- 
rius le  bâtard , qui  était  le  frère  et  le  mari  de  Pa- 
rysatis.  Il  n’est  pas  facile  non  plus  de  refuser 
toute  confiance  à ce  que  rapportent  Ferdosi  et 
et  les  autres  écrivains  orientaux , relativement 
au  règne  effectif  d’Homai  ; ear,  quoiqu’ils,  aient 
omis  dans  leur  catalogue  les  noms  de  plusieurs  de 
leurs  rois,  on  ne  peut  pas  les.  accuser  d’en  avoir 
interposé  un  seul.  Mais  on  a précédemment  fait 
remarquer  que  cette  époque  est  la  partie  la  plus 
obscure  de  leur  histoire.  A vrai  dire , parmi 
leurs  contes  relatifs  à cette  période,  à peine 
trouve-t-on  un  événement  (2)  qu’on  puisse 

(1) Les  Persans  elles  Grecs  s’accordent  à dire  que  la  nais- 
sance de  ce  prince  était  illégitime  : les  uns  et  les  autres  nous 
apprennent  qu’en  montant  sur  le  trône  il  changea  de  nom. 

(2)  Les  traditions  très-imparfaites  que  les  Persans  ont  con- 
servées de  cette  partie  de  leur  histoire  nous  mettent  hors 
d’état  de  comparer  leurs  récits  avec  ceux  de  Ctésias  ou  de 
Xénophon.  Nous  ne  trouvons  , en  réalité,  aucune  notion  dis- 
tincte du  monarque  à la  cour  de  qui  résidait  le  premier.  Le 
nom  du  jeune  Cyrus  n’est  pas  même  prononcé  par  les  écri- 
vains orientaux , et  jamais  ils  n’ont  fait  la  plus  légère  allusion 
à celte  expédition  célèbre  par  laquelle  a été  immortalisé  celui- 
qui  en  était  le  chef. 
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rapprocher  des  faits  dont  les  autres  nations  ont 
conservé  Je  souvenir. 

Si  la  conjecture  que  le  Darab  (i)  premier 
des  auteurs  orientaux  et  le  Darius  Nothus  des 
Grecs,  sont  une  seule  et  même  personne , n’est 
pas  fondée,  il  nous  faut  rejeter  entièrement  le 
règne  d’Homai,  en  supposant  qu’il  se  rapporte 
a quelques  notions  confuses  du  pouvoir  et  de  la 
grandeur  de  la  reine  Parysatis , mêlées  peut- 
être  avec  le  récit  du  commerce  incestueux 
d’Artaxerce  Memnon  et  de  sa  fille  Attossa  ; 
dans  cette  supposition , si  nous  admettons  que  le 

' (i)  L’iiistoire  que  font  les  auteurs  persans  des  relations  et 
de  l’alliance  qu’ils  supposent  avoir  eu  lieu  entre  Darab  P*"  et 
Philippe  de  Macédoine  , est  visiblement  une  fable  imaginée 
pour  pallier  la  honte  d’une  nation  conquise,  en  feignant 
qu’ Alexandre  avait  des  droits  à hériter  du  trône  de  Perse  : 
cette  fable,  donc,  qui  rend  contemporains  Darab  P*' et  Phi- 
lippe , ne  peut  être  admise  pour  contrarier  la  conjecture  qui 
suppose  que  ce  Darab  est  le  même  que  Darius  Nothus.  Il  faut 
obsi  rver,  en  outre , que  Thistoire  de  la  naissance  d’Alexandre 
est  décidément  désavouée  par.  quelques -uns  des  historiens 
persans  les  plus  respectables  et  même  le  poète  Nizamee , 
dans  son  beau  poéiiie  sur  Alexandre , rejette  comme  une  fable 

celte  généalogie.  Remarquons  néanmoins  que  quelques  ro- 

« ^ 

mans,  tant  occidentaux  qu’orientaux,  prétendent  qu’ Alexandre 
n’était  pas,  le  fils  de  Philippe , et  que  l’adultère  d’Olympias 
y est  présenté  comme  le  fondement  sur  lequel  elle  fut  ré- 
pudiéc  par  le  monarque,  quoique  le  divorce  n’ait  eu  lieu 
qu’après  la  naissance  d’Alexandre. 
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règne  de  Darius  Nothus  et  celui  d’Artaxerce 
Memnon  sont  compris  par  les  auteurs  persans 
dans  celui  d’Ardisheer , les  dates  se  corres- 
pondront (i)  à peu  près , et  TOchus  des  Grecs 
serale  Darab  premier  des  Persans.  A l’égard  ^ 
de  Darab  second,  il  ne  peut  y avoir  de  question: 
son  identité  avec  le  Darius  Codoman  des  Grecs 
est  complètement  établie  par  la  conquête  d’A- 
lexandre. î 

Les  traditions  que  les  écrivains  orientaux  ont 
conservées  du  héros  macédonien  sont  très-im- 
parfaites : sur  quelques  faits  historiques  ils  ont 
élevé  l’édifice  des  fables  les  plus  extravagantes. 
Il  est  inutile  de  rechercher  la  liaison  que  peut 
avoir  leur  histoire  avec  celle  des  Grecs.  Elles 
s’accordent  dans  la  plupart  des  faits  principaux, 
tels  que  l’invasion  de  la  Perse,  la  défaite  et  la 
mort  de  Darius , la  générosité  du  vainqueur,  et 

la  forte  impression  que  fit  sur  son  ennemi  mou- 

« 

rant  cette  noble  et  humaine  conduite.  Les  Per- 
sans ne  sont  pas  d’accord  avec  les  Grecs  dans 
le  portrait  qu’ils  font  de  Darius  : ils  le  présen- 
tent comme  difforme  de  corps  et  d’un  esprit 
méchant.  Mais  ils  le  dépeignent  évidemment 

(i)  Ardisheer  régna,  suivant  les  auteurs  persans,  cent  douze 
ans  ; les  règnes  réunis  de  ce  prince  , de  Darius  Nothus  et  d’Ar- 
laxercc  Memnon  montent  è cent  six  ans.  * 
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diosi'pour  consoler  un  peu  nation  du  sou- 
venir de  son  humiliation.  ISous  trouvons  dans 
leurs  œuvres  quelques  traits  relatifs  à Tamitié 
que  contracta  Alexandre  avecTaxile  ou  Omphis, 
èt  un  rëcit  de  sa  bataille  avec  Porus  ainsi  que 
de  son  expédition  contre  les  Scythes.  Mais  dans 
toutes  ces  relations  nous  ne  voyons  absolu- 
ment que  le  fait  principal  sur  lequel  nous  puis- 
sions faire  quelque  fond.  Le  reste , sans  en  ex- 
cepter les  circonstances  relatives  à sa  mort , 
appartient  tout  éntier  à la  fable.  Le  grand 
nom  du  héros  a paru  suffire  pour  rendre 
croyable  tout  ce  que  l’imagination  pourrait 
inventer  ; mais  l’exagération  est  toujours  dans 
le  sens  de  la  louange.  Le  Seconder  des  écrits 
persans  est  un  modèle  de  toutes  les  vertus  et 
de  toutes  les  grandes  qualités  qui  peuvent  éle- 
ver un  mortel  au-dessus  de  ses  semblables  : de 
meme  son  pouvoir  et  sa  magnificence  sont  tou- 
jours représentés  comme  fort  au-delà  de  ce 
qu’aucun  prince  a jamais  pu  atteindre. 

La  confusion  dans  laquelle  tomba  la  Perse  à 
la  mort  d’Alexandre  a causé  une  grande  la- 
cune dans  les  annales  de  cette  nation , dont  les 
écrivains,  comme  nous  l’avons  dit,  ne. font 
mention  d’aucun  de  ses  successeurs  immédiats. 
Une  période  de  près  de  cinq  siècles,  pendant 
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laquelle  les  deuxT branches,  des  Arsacides  (i) 
gouvernèrent  le  pays,  se  trouve  réduite  à moins 
de  trois  par  les  écrivains  persans.  Leurs  rela- 
tions imparfaites  et  contradictoires  nous  auto-, 
risent  à prononcer  que  tout  ce  qu’ils  ont  rela- 
tivement à ces  époques , est  un  catalogue  de 
noms  très- incorrect.  Ferdosi  passe  par-dessus 
ces  lems , comme  si  Thistoire  n’en  avait  con- 
servé aucune  trace  : il  établit  qu’à  la. mort 
d’Alexandre-le-Grand  l’empire  de  Perse  tomba 
dans  un  désordre  dans  lequel  il  resta , pen- 
dant deux  siècles  , gouverné  par  de  petits 
chefs  (2)  et  déchiré  par  des  guerres  intestines; 
il  ajoute  que  l’autorité  de  ces  chefs,  toujours  en 
lutte  les  uns  contre  les  autres,  était  si  peu  sta- 
ble , qu’on  peut  considérer  la  Perse  , à cette 
époque  , comme  une  nation  sans  souverain. 
Après  cette  courte  et  générale  observation, 
Ferdosi  passe  à la  vie  d’Ardisheer , fondateur 
de  la  dynastie  sassanienne. 

Cette  omission  totale  que  fait  Ferdosi  d’une 


(i)  Nous  savons  par  les  auteurs  occidentaux  qu’il  y eut  vingt 
monarques  de  la  première  branche  des  Arsacides  qui  gouver- 
nèrent la  Parthie  pendant  deux  cent  soixante-dix  ans.  La  se- 
conde branche  eut  onze  rois , dont  les  règnes  collectifs  occu- 
pent un  espace  de  deux  cent  vingt  et  un  ans. 

{2)  Le  Moolool-u^Tuaif, 
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si  longue  époque  est  propre  à augmenter  notre 
confiance  en  cet  auteur  ; car  elle  prouve  que  s’il 
était  capable  de  s’abandonner  à son  imagina- 
tion pour  embellir  son  sujet , il  était  scrupuleux 
à n’en  prendre  la  substance  que  dans  les  ma- 
nuscrits pehlivi  dont  il  composait  son  poëme  ; 
et  nous  sommes  autorisé  à conclure  de  son  si- 
lence que  dans  ces  manuscrits  il  n’était  fait 
aucune  mention  des  dynasties  parthes.  La  rai- 
son de  cette  lacune  dans  l’histoire  de  Perse  est 
facile  à saisir.  Dans  cette  nation , comme  chez 
plusieurs  autres , les  mots  savant  et  religieux 
étaient  synonymes.  Les  prêtres*  seuls  culti- 
vaient les  lettres;  et  la  grande  négligence  dans 
laquelle  tombèrent  les  rites  de  Zoroastre  (i) 
sous  le  gouvernement  des  Arsacides  , peut 

(i)  M.  Silvestre  de  Sacy , dans  son  savant  ouvrage  sur  les- 
antiquitc'S  de  la  Perse  , prouve  de  beaucoup  de  manières  que  la 
religion  de  Zoroastre  était  tonibëe  dans  Poubli  sous  le  gou- 
vernement des  rois  parthes.  Il  nous  apprend , sur  Pautorité  des. 
écrivains  grecs,  que,  bien  que  les  Mages  existassent  comme 
corps  long-tems  avant  l'époque  d’Artaxerce,  ils  étaient  sans 
considération  et  traités  même  avec  mépris  par  les  magistrats 
civils  t d’ou  nous  devons  conclure  que  la  religion  était  fort  mal 
observée  par  ceux  qui  en  insultaient  les  ministres.  Mais  le 
changement  qui  s’était  opéré  à cet  égard  est  encore  mieux 
prouvé  par  les  monnaies  des  rois  parthes  et  celles  de  la  dy- 
nastie sassanieune  que  l’on  a conservées.  Les  premières  ne 
portent  aucune  figure  qui  ait  trait  à la  religion  de  Zoroastre, 
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rendre  raison  de  ce  que  les  mêmes  auteurs,  qui 
ont  décrié  la  réputation  d’Artaxerce  (i)  et  de 
ses  successeurs,  ont  condamné  à l’oubli  la  race 
des  princes  qui  les  avaient  immédiatement  pré- 
cédés. 

Quoique  les  écrivains  occidentaux  n’aient 
pas  nié  cette  descendance  des  anciens  rois  de 
Perse  que  les  Orientaux  réclament  en  faveur 
d’Ashk  ou  Arsace , ils  s’accordent  presque  tous 
à présenter  les  rois  parthes  (2),  comme  appar- 
tenant originairement  aux  Scythes  ouTartares, 
peuples  par  lesquels  ils  prétendent  que  la  Perse 
fut  dominée  pendant  plusieurs  siècles.  Plusieurs 
raisons  cependant  peuvent  élever  quelques 
doutes  sur.  ce  fait.  Un  des  mieux  instruits  des 
anciens  écrivains  (3)  dit  expressément  que  les 
Parthes,  dont  le  territoire  était  sur  les  bords  du 
Tigre , s’appelaient  jadis  Carduchi.  La  position 


«ît  les  inscriptions  qu’on  y lit  sont  en  langue  grecque , tandis 
que  les  dernières  sont  ornées  d’un  symbole  évident  du  culte 
du  Feu,  un  autel  ét  une  flamme  sacrée  i et  toutes  les  inscrip- 
tions de  cos  monnaies  sont  écrites  dans  l’ancienne  langue  de 
la  Perse.  ( Antiquités  de  la  Perse ^ pages  43 , 45.  ) 

(i)  Ardisheer. 

(a)  Fergusson l’assure  dans  son  Histoire  romaine  sur  l’auto- 
rité de  Justinien  et  de  Dion  Cassius.  Les  auteurs  de  X Histoire 
univenelle  disent  aussi  que  ces  rois  étaient  Scythes. 

(5)  Strahon. 
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géographique  de  la  Carduchie , aujourd’hui  le 
Kurdistan, le  caractère  de  ses  habitans  sauvages 
et  indisciplinés,  etl’état  d’hostilité  ( i ) dans  lequel 
ils  ont  toujours  été  à l’égard  des  rois  de  Perse , 
permettent  très-bien  de  supposer  qu’encou- 
ragés par  la  confusion  où  se  trouvait  ce  pays 
au  milieu  des  querelles  des  successeurs  d’A- 
lexandre , les  Càrduchi  seront  descendus  de 
leurs  montagnes  pour  prendre  part  aux  dé- 
pouilles d’un  empire  renversé. 

Mais  il  serait  aussi  inutile  de  savoir  que  dif- 
ficile de  constater  si  les  Parthes  originaires  (2) , 
ou,  en  d’autres  mots,  les  premières  tribus  à qui 
ce  nom  fut  donné,  venaient  des  bords  de  l’Oxus 
ou  de  ceux  du  Tigre  ; car  il  est  clair  que  lorsque 
cette  dénomination  devint  générale  pour  tout 
le  royaume  de  Perse , il  devait  comprendre  cent 
peuples , outre  celui  à qui  les  auteurs  ont  cher- 
ché à assigner  ce  nom.  Tout  ce  que  nous  savons 


(1)  Xënophon  fut  informé  que.  les  Cai'duchiens  « étaient  une 
» nation  guerrière  et  non  soumise  au  roi.  » {Cyrus , de  Spell- 
man  , page  n 1 . ) 

(2)  Le  mot  Parthie  est  inconnu  aux  écrivains  de  l’Asie. 
Nous  savons,  par  les  auteurs  occidentaux,  qu'il  signifie  dans 
l’ancienne  langue  scythe  des  exilés:  c’est  dans  ce  sens  qu’on 
présente  ce  mot  comme  une  preuve  de  leur  origine.  11  m’a  été 
tout-à-fait  impossible  de  vérifier  celte  étymologie,  et  je  pense 
qu’elle  ne  prouverait  rien  si  elle  était  constatée. 
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avec  certitude,  c’est  que  dans  la  période  pen-r 

f 

dant  laquelle  le  royaume  de  Perse  fut  connu  à 
l’Europe  sous  le  nom  de  Parthie , ce  pays  fut 
déchiré  par  des  guerres  continuelles  que  se  fai- 
saient entre  eux  ses  propres  rois  et  d’autres 
chefs  indépendans.  Or,  qu’un  sentiment  com- 
mun du  meme  danger  ait  porté  plusieurs  princes 
partheç  à opposer  à leurs  ennemis  de  grandes 
armées,  c’est  ce  dont  on  ne  peut  douter;  et 
nous  savons  d’autre  part  que  ceux  de  ces  rois 
qu’une  heureuse  circonstance  ou  un  mérite  su- 
périeur avait  élevés  au  commandement  gé-' 
néral  de  ces  forces  réunies,  prenaient  les  plus 
hauts  titres,  affectaient  le  plus  grand  état  ; mais 
ces  faits  ne  suffisent  pas  pour  prouver  que  les 
Arsacides  aient  jamais  obtenu  un  rang  égal  à 
celui  des  rois  qui  les  ont  précédés  et  suivis.  Les 
princes  parthes  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  les  chefs,  d’une  grande  confédération 
de  seigneurs  féodaux , dont  chacun  prétendait 
exercer  dans  son  domaine  un  pouvoir  royal  (i)  ; 

(i)  On  a prëcddemment  observë  que,  suivant  Pline,  le 
royaume  de  Parthie  se  partageait  en  dix-huit  royaumes. 

Notre  éloquent  historien  (Gibbon)  fait  bien  connaître  quel 
était  l’état  de  la  Perse  sous  les  rois  parthes.  « Indulgens  par 
» faiblesse,  les  Arsacides,  observe-t-il,  avaient  abandonné  à 
» leurs  fils  ou  à leurs  frères,  comme  possessions  héréditaires,  les 
, » principales  provinces  et  les  plus  grandes  charges  de  l’Etat.' 
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et  quoique  Tignorance  et  l’influence  des  sys- 
tèmes religieux  aient  pu  suffire  pour  ensevelir 
dans  l’oubli  une  longue  période  de  Thistoire 
d’une  nation,  on  ne  découvre  rien  qui  puisse 
sauver  celte  époque  du  reproche  de  barbarie  : à 
peine  y voit-on  quelques  vestiges,  quelques  mo- 
numens  propres  à conserver  la  gloire  ou  des 
souverains  qui  étaient  sur  le  trône , ou  de  la 
nation  qu’ils  gouvernaient. 

Depuis  le  commencement  de  la  dynastie  sas- 
sanienne  l’histoire  de  Perse  prend  un  autre  ca- 
ractère , et  l’on  trouve , entre  les  écrivains  de 
l’Orient  et  ceux  de  l’Occident,  un  accord  aussi 
parfait  qu’ofi  peut  l’attendre 'd’auteurs  qui  ap- 
partiennent à des  nations  différentes!  Les'  écri- 
vains persans,  même  à‘ cette  époque,  n’ont  point 


» lues  Fitaxœf  ou' dix-huit  satrapes  les' plus  considérables, 
» avaient  la  permission  de  prendre  le  titre  de  rois , et  le  vain 
» orgueil  du  monarque  se  trouvait  flatté  de  cette  supériorité 
» nominale  qu’il  prétendait  exercer  sur  tant  de  souverains , 
» ses  vassaux..  Les  tribus  barbares  elles-mêmes , dans  leurs 
» montagties , et  les  villes  grecques  de  l’Asie  supérieure , au- 
» dedans  de  leurs  murs,  reconnaissaient  à peine  quelque  auto- 
» rité,  et  rarement -lu robéissaierit-  Enfin,  l’empire  partbe, 
J)  sous  d’autres  noms  présentait  une  véritable  image  du  sys- 
» tème  féodal  tel  qu’ü  a depuis  existé  en  Europe.  » (Gibbon , 
vol.  I*' , p.  3a^.  ) 


36G  HISTOIRE  DE  PERSE. 

de  dates  ; mais  la  durée  qu’ils  assignent  à cha- 
que règne  s’accorde  en  général  avec  la  chro- 
nologie plus  exacte  des  auteurs  occidentaux. 
Ces  considérations  nous  conduisent  naturelle- 
ment à donner  confiance  à la  vérité  générale 
de  leur  histoire  des  rois  sassaniens  qui  occupè- 
ret  le  trône  jusqu’au  moment  où  ce  pays  tomba 
sous  la  puissance  des  califes  d’Arabie. 

L’ancienne  histoire  de  la  Perse,  telle  qu’elle 
est  donnée  par  les  écrivains  de  cette  nation, 
peut  se  diviser  en  périodes  très-distinctes  (i)  ; 
la  période  fabuleuse  qui  comprend  tout  ce  qui 
précède  KaiKobad,  le  Dejocès  des  Grecs;  la  pé- 
riode poétique,  ou  cette  partie  qui  contient 
quelques  faits  vrais  et  beaucoup  de  fictions, et 
qu’il  faut  compter  depuis  le  commencement 
de  la  dynastie  kaianienne  jusqu’au  règne  d’Ar- 
disheer  Babigan;  enfin,  la  période  historique  qui 
commence  à ce  monarque  et  se  termine  à la 
destruction  de  la  monarchie  qu’il  avait  établie. 


( i)  Sir  William  Jones  établit  comme  son  opinion  que  les  an- 
nales de  la  race  paishdadienne  ou  assyrienne  peuvent  être  re- 
gardées comme  obscures  et  fabuleuses  ; celles  de  la  famille 
kaianienne  comme  héroïques  et  poétiques,  et  celles  des  rois 
sassaniens  comme  historiques.  (Sir  William  Jones’s  Works, 
vol.  I'%  p.  76.  ) 
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Quant  à la  première  (i),  celle  que  nous  ap- 
pelons fabuleuse , il  est  impossible  d’en  fixer 
les  dates  avec  une  approximation  quelconque 
de  la  vérité  ; sur  la  seconde  nous  sommes  aidés 


(j)  Rois  qui  ont  régné  avant  la  conquête  â* Alexandre  ^ suivant 
les  auteurs  grecs  et  persans. 


I^s  rois  fabuleux  dont  fait  mention  le  Dabistan  sont; 

Mahabad  et  treize  successeurs  du  meme  nom  : on  suppose 
que  ce  sont  les  quatorze  Menus  des  Hindous. 

Jy-Affram,  qui  établit  la  dynastie  jy-anienne  : le  nombre  de 
«es  successeurs  est  inconnu  ; le  dernier  se  nommait  Jy-Abad. 

Shah-Kuleev,  qui  établit  une  autre  dynastie  dont  le  der- 
nier prince  fut  Shah-Mahbool , supposé  être  le  Mahabali  des 
Hindous  et  le  Belus  des  Assyriens. 

Yassan,  qui  établit  la  dynastie  des  Yassaniens , laquelle  finit 
en  la  personne  de  Yâssan-Ajem. 

( On  évalue  à plusieurs  millions  d'années  la  durée  des  règnes 
réunis  de  tous  ces  rois.  ) 


Rois  de  la  dynastie  paishdadienne , et  durée  de  leur  règne 

suivant  Ferdosi. 


Kaiomurs.  . . 

années. 

3o 

Houshung. . . 

Tahamurs  . . 

. , 3o 

Jemsheed.  . . 

2k)hauk.  . . . 

Feridoon.  . . 

Manucheher  . 

. . 120 

Nouzer  . . . . 

Afrasiab. . . . 

{Durée  que  l’on  croit  avoir  été  cella  de 
la  domination  assyrienne. 


Durée  que  l’on  croit  avoir  été  celle  de 
la  conquête  des  Scythes. 
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par  les  écrivains  grecs  ; mais  la  différence  entre 
ceux-ci  et  les  auteurs  persans,  depuis  l’époque 
de  Dejocès  jusqu’à  l’invasion  d’Alexandre,  est 
de  près  de  trois  cents  ans.  Toutefois  ce  qui  doit 
diminuer  l’importance  de  cette  difficulté,  c’est 
que  la  chronologie  persane  n’a  aucun  fonde- 
ment; ce  n’est  qu’une  tradition  vague  de  la 
durée  du  règne  de  chaque  prince.  A plusieurs 


Zoo ( 

/ raînsd’Afr 

Kershasp.  ) 


Zoo ( deux  princes  e'taient  contempo- 

l'Afrasiab  et  gouvernaient  des  par- 
Perse. 


Noms  des  rois  de  la  dynastie  kaianienne , et  durée  de  chaque 

règne. 


Suivant  Ferdosi. 


Kai  Kobad . 

K ai  Kaoos  . 
Kai  Khoosroo 
Loiirasp  . . 
Gushtasp.  . 
Bahinan. . . 
Hoinai. . . . 
Darab  P*”.  . 
Darab  II  . . 


120 

i5o 

6o 

120 

6o 

112 

32 

12 

12 


Total.  . . 678 


Suivant  les  écrivains  grecs. 

A.  M.  ann. 

Dejocès de  3294  à 5347  55 

Phraortes 3 369  22 

Cyaxares  P'' 3409  4o 

Astyages 3444  35 

Cyaxares  II 3468  24 

Cyriis 3476  7 

Cambyse 3482  7 

Smerais  le  Mage.  . . . 3488  i 

Darius  Hystaspes.  ...  35 18  35 

Xercès  P*" 3539  21 

Artaxerce  Longuemain  358i  42 

Xercès  II.  . . • 358 1 > 

Sogdien - 3582/ 

Darius  Nothus SSgg  17 

Artaxerce  Meinnon  . . 3646  47 

Ochus 3666  20 

Arsès 3668  2 

Darius  Codoma nus.  • • 3674  6 

Total  38o 
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rois  on  donne  .plus  d’un  siècle,  et  même  sur 
ces  durees  si  peu  vraisemblables  il  n’y  a pas 
deux  auteurs  qui  soient  d’accord.  On  perdrait 
inutilement  beaucoup  de  tems  à chercher  une 
concordance  entre  de  pareilles  dates.  Aussi,  en 
comparant  les  récits  des  Orientaux^  avec  ceux 
des  Grecs,  je  n’ai  pas  pensé, que  lajDonfor- 
mité  accidentelle  des  dates , non  plus  que  leur 

^ J 

différence,  dût  avoir  aucun  poids  pour  sou- 
tenir ou  atténuer  les  preuves  beaucoup  plus  sa- 
tisfaisantes que  fournit  la  coïncidence  des  faits. 

Depuis  la  mort  d’Alexandre  jusqu’au  règne 
d’Ardisheer  Babigan,  l’Artaxerce  second  des 
Grecs , il  est  encore  plus  difficile  de  con- 
cilier les  dates  persanes  avec  celles  des  histo- 
riens grecs  ou  romains,  puisque  tout  simple- 
ment les  écrivains  asiatiques  n’ont  sur  cette 
période  aucune  relation  qui  mérite  le  nom 
d’histoire.  Ils  nous  présentent,  comme  je  l’ai 
dit,  de  simples  catalogues  de  rois  ; et  la  somme 
des  années  qii’ils  assignent  à chaque  règne  est 


inférieure  de  quelques  siècles  au  tems  réel  qui 
est  compris  dans  cette  période  ; car  nous  ne  pou- 
vons nous  tromper  dans  l’estimation  que  nous 
'faisons  de  la  durée  totale  du  gouvernement  des 
rois  parthes  qui  ont  régné  pendant  l’époque  la 
plus  remarquable  de  l’histoire  romaine. , 
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Les  dates  calculées  par  les  auteurs  persans  , 
depuis  le  règne  d’Ardisheer  Babigan  jusqu’à 
la  chute  de  Yezdijird,  ainsi  que  les  principaux 
faits  qu’ils  racontent  de  cet  espace  de  tems , se 
rapprochent  assez  de  ce  qu’en  disent  les  écri- 
vains occidentaux , pour  nous  autoriser  à don- 
ner à cette  époque  le  nom  ài' Historique.  L’his- 
toire des  rois  sassaniens  est  mêlée  de  quelques 
fables,  et  fréquemment  embellie  par  des  descrip- 
tions hyperboliques  ; mais  aucun  ouvrage  orien- 
tal n’est  absolument  exempt  de  ces  défauts  : or 
si  nous  prenons  en  considération , d’un  côté  la  - 
lacune  qui  paraît  se  trouver  dans  les  annales 
persanes  avant  l’élévation  de  cette  famille,  et  de 
l’autre  la  ruine  complète  dans  laquelle  fut  en- 
veloppé le  royaume  par  la  conquête  des  Ma- 
hométans , nous  trouverons  qu’il  y a lieu  plutôt 
à nous  féliciter  de  l’exactitude  générale  des  no- 
tions qui  nous  ont  été  conservées,  qu’à  déplorer 
les  inexactitudes  et  les  omissions  que  nous  de- 
vions nous  attendre  à rencontrer.,  même  dans 
cette  portion  de  l’histoire  ancienne  de  la  Perse. 

Parmi  les  traces  que  laisse  la  gloire  des  na- 
tions , il  n’y  en  a point  qui  inspire  au  specta- 
teur de  plus  graves  pensées  que  les  grandes 
ruines  des  vieux  palais.  Qui  peut  mieux  nous 
rappeler  notre  petitesse  que  dé  voir  qu’un  édi- 


I 


DIgitized  byGoogIs 


HISTOIRE  DE  PERSE.  Syl 

fice,  à la  construction  duquel  ont  été  employées 
toutes  les  richesses  d’un  royaume , que  tous  les 
arts* ont  concouru  à embellir,  et  dont  l'his- 
toire était  inscrite  en  caractères  ineffaçables 
sur  les  rochers  indestructibles  dont  il  était 
construit , non-seulement  est  tombé  en  ruine , 
mais  qu’on  ignore , et  le  tems  où  il  a été  bâti , 
et  le  nom  du  prince  qui  l’a  élevé  ; et  que  la 
langue  meme , dans  laquelle  son  histoire  était 
écrite,  est  sortie  de  l’usage  et  effacée  de  la 
mémoire  des  liommes  ? La  Perse  abonde  en  mo- 
numens  de  grandeurs  oubliées  ; car,  pour  nous 
servir  de  l'expression  élégante  et  pittoresque 
d’un  poète  de  cette  nation,  « l’insecte  tisse  son 
» réseau  dans  le  palais  des  Césars  ; et  l’oiseau 
» de  nuit  veille  sur  le  beffroi  d’Afrasiab.  » (i). 

Les  ruines  du  palais  de  Persépolis  sont  inconj- 
parablement  les  plus  grandes /jui  subsistent  en- 
core ; et,  par  ce  qui  reste  de  ce  glorieux  édifice , 
nous  devons  déclarer  qu’il  pouvait  autrefois  le 
disputer  aux  plus  nobles  constructions  de  la 
Grèce  ou  de  Piome.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’en- 
trer dans  un  détail  minutieux  de  tout  ce  qu’il  of- 
fre de  beautés;  elles  ont  occupé  l’attention  et  les 
talêns  de  savans  voyageurs  et  d’artistes  distin- 
gués ; et  je  ne  prétends  ni  rien  ajouter  aux  diver- 

(i)Ferdosi. 
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ses  opinions  émises  sur  le  fondateur  de  ce  grand 
monument  des  arts  et  de  la  richesse  de  la  Perse , 
ni  présenter  des  conjectures  sur  la  signification 
de  ses  magnifiquès  bas-reliefs.  Jusqu’à  ce  qu’on 
ait  déchiffré  les  inscriptions  qui  couvrent  ses 
murailles,  ces  particularités  resteront  proba- 
blement inconnues.  Les  auteurs  persans  font 
honneur  de  ce  palais  à Jemsheed  (r)  ; et  ils  le 

(1)  L’auteur  du  Zeenut-ul-Mujalis  donne  sur  les  ruines  de 
Persépolis  la  notice  suivante  , qui-,  d’après  mes  propres  obser- 
vations , n’est  pas  fort  exagérée  dans  ses  descriptions  : elle  est 
curieuse  d’ailleurs  en  ce  qu’elle  fait  voir  ce  que  croient  les 
Persans  relativement  à ces  ruines.  « Jemsheed  bâtit  un  palais 
» fortifié  au  pied  d’une  montagne  qui  borde  au  nord-ouest  la 
ï)  belle  plaine  de  Murdasht.  Le  plateau  sur  lequel  il  était 
» construit  a trois  faces  vers  la  plaine  et  une  vers  la  montagne; 

» il  est  formé  d’un  granit  noir  et  dur  (a)  ; l’élévation , à partir 
n de  la  plaine,  est  de  quatre-vingt-dix  pieds,  et  chaque  pierre 
# employée  à cette  construction  a de  neuf  à douze  pieds  de  long, 

» sur  une’ largeur  projiortionnée.  Il  y a pour  arriver  au  palais 
'))  deux  grandes  volées  de  marches  si  faciles  à monter  qu’on 
» peut  le  faire  à cheval.  Sur  cette  plate-forme  est  bâti  l’édi-  ' 
» fice , dont  une  partie  subsiste  encore  dans  son  premier  état  ; 

» le  reste  est  en  ruines.  Le  palais  de  Jemsheed  est  celui  qu’on 
» appelle  à présent  Chehel-Setoon  {b)  ou  les  quarante  co- 
» lonnes.  Chacune  de  ces  colonnes  est  faite  d’une  pierre ^culp- 
» lée,.et  a soixante  pieds  de  Uaut(c);  elles  sojnt  travaillées 

' , I 

« 

(â)  C’c»t  une  pierre  calcaire  dure, 

(i)  Tous  les  auteurs  persans  assurent  qne  l’antimoine  te  tronre  dans  ces  ruines. 

(c)  Dans  ces  mesures,  l’auteur  s’est  servi  du  mol  gu:,  que  j’ai  tradait  gut  shah  ou 
/ard  ro/ai  de  trois  pieds.  11  y a un  autre plus  court. 
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nomment  son  Tukht  ou  Trône.  Ils  ajoutent  que 
Homal , la  fille  d’ A rdisheer,  embellit  beaucoup 
cette  demeure  royale , où  elle  fit  constamment 
sa  résidence,  mais  que  ce  palais  fut  détruit  par 
Alexandre  (i).  La  ville  d’Istakhr,  près  de  la- 
quelle il  était  situé , resta  long-tems  encore  de- 
bout après  la  destruction  du  trône  de  Jems- 
heed  ; et  nous  apprenons  d’historiens  auxquels 
il  est  permis  d’ajouter  foi , que  les  habitans  de 
cette  ville  se  distinguaient  par  une  haine  invé- 
térée contre  les  conquérans  de  leur  pays.  Ils 

» avec  tant  d'art,  qu'il  semblerait  difficile  d’exécuter  sur  du 
» bois  ces  belles  sculptures  ciselées  sur  un  dur  granit  (a).  On  • 
» ne  trouverait  pas  aujourd’hui  eu  Perse  (^)  une  pierre  pareille 
» à celle  de  ces  colonnes , et  l’on  ne  sait  d’où  celle-ci  a été  ap- 
» portée.  Quelques  figures  très- belles  et  très-extraordinaires 
» ornent  aussi  ce  palais  ; et  toutes  les  colonnes  qui  jadis  soute- 
» naient  la  voûte  ( car  aujourd’hui,  elle  est  tombée  ) sdnt  coîn- 
» posées  de  trois  pierres  si  bien  unies  que  le  spectateur  ne 
» peut  éviter  de  croire  que  le  'fût  est  d’une  seule  pièce.  On 
» trouve  dans  les  b.-is  reliefs  plusieurs  figures  de  Jemshecd  : 

» dans  l’une  , il  tient  à sa  main  une  urne  où  brûle  du  ben- 
» Join  tout  en  adorant  le  soleil  ; dans  l'autre  , il  est  repré- 
» sente  ayant  dans  une  main  la  crinière  d’un  lion,  qu’il  poi- 
» gnarde  avec  l’autre.  », 

{i)  Zeenut-ul-Tuarikh. 

« 

(a)  L’aulenr  du  Fars-lVamaA  dit  qu’il  est  presque  impossible  de  rompre  ce  gra- 
nit ; mais  que  s’il  est  rompu  et  pilé , il  est  trfcs-bou  pour  arrêter  le  sang  des  blessure#. 

(i)  Ut  colonnes  dont  on  parle  ont  évidemment  été  tirées  du  rocher  près  duquel 
est  le  palais,  comme  en  font  foi  plusieurs  colonnes  non  .lïhtvces  qui  «ont  couchées 
dans  la  mbntagne.  * • 
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conservèrent  toujours  ce  sentiment  généreux  ; 
et,  comme  inspirés  par  ces  monumens  de  gloire 
antique  dont  ils  étaient  environnés,  ils  soutin- 
rent une  réputation  de  courage  et  d’indépen- 
dance qui  n’était  pas  encore  entièrement  effa- 
cée plusieurs  siècles  après  la  première  inva^ 
sion  des  Arabes  en  Perse  (i). 

Non-seulement  le  palais  de  Persépolis,  mais 
la  face  de  la  montagne  au  sud  de  laquelle  il  est 
situé  , et  plusieurs  rochers  du  voisinage  , sont 
ornés  de  sculptures  dans  lesquelles  on  peut 
trouver  quelques  rapports  avec  l’ouvrage  de^ 
Ferdosi.  Ces  monumens  prouvent  très-bien  que 
les  Persans  étaient  dans  l'usage  de  représenter 
en  bas- reliefs  leurs  cérémonies  religieuses  et  les 
principaux  faits  de  leur  histoire.  Plusieurs  des 
figure§  de  Persépolis  sont  représentées  adorant 
le  feu  ; et , dans  le  voisinage  de  Shahpoor  (ville 
située  à environ  quatre-vingts  milles  de  Shiraz, 
et  qui  était  la  capitale  de  Shahpoor  ou  Sapor 
premier)*,  nous  trouvons  ciselée  dans  le  roc 
une  représentation  de  ce  monarque  tenant  pri- 
sonnier Tempereur  romain  Valérien,  et  rece- 

(i)  On  attribue  la  ruine  finale  de  Persépolis  à Sumeanah-u- 
DowlahjTindigne  fils  du  vertueux  Azd-u-Dowlah.  Sumeanah-u- 
Dowlah  ne  peut  {woir  exercé  d’autorité  avant  l’an  Sya  de  l’hé- 
gire et  de  notre  ère  982. 
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vant  quelques  ambassadeurs  qui  le  supplient  de 
relâcher  son  auguste  captif.  Vis-à-vis  de  ce  mo- 
nument triomphal  sont  quelques  autres  mor- 
ceaux de  sculpture  historique,  parmi  lesquels 
est  un  compartiment  qui  représente  un  roi  assis 
en  cérémonie  au  milieu  d’un  groupe  de  figures 
placées  debout  devant  lui,  et  dont  une  présente 
deux  têtes  aux  regards  du  monarque.  Si  nous 
avions  besoin  de  quelques  témoignages  pour 
juger  les  mœurs  de  ces  peuples  anciens,  celui-ci 
suffirait  pour  faire  connaître  à quel  degré  de  ci- 
vilisation était  parvenue  une  nation  qui  pou- 
vait souffrir  qu’un  monument  destiné  ,à  perpé- 
tuer sa  gloire  offrît  une  représentation  d’un 
genre  aussi  barbare. 

Les  historiens  attribuent  aussi  à Shahpoorla 
fondation  de  la  ville  moderne  de  Shuster,  qui 
est  située, sur  le  Karoon , à une  distance  de  près 
de  trente  milles  à l’est  de  l’ancienne  capitale 
Shus  ou  Suse,  Shus , nous  disent  ces  auteurs , 
est  un  mot  pehlwi  qui  signifie  agréable  ; et 
shuster , qui  est  le  degré  comparatif  de  ce  mot , 
veut  dire  plus  agréable.  Suivant  cette  mêiAe 
tradition , Shahpoor  obligea  les  Romains , qu’il 
avait  fait  prisonniers , à aider  à la  construction 
de  Celte  ville.  On  montre  encore  aux  voyageurs 
la  tour  où  les  Persans  croient  que  le  malheu- 
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reax  Valerien  fut  enfermé  ; mais  ce  qui  rend 
cette  ville  plus  remarquable  parmi  les  monu- 
mens  de  la  grandeur  persane , c’est  la  digue 
qui  existe  dans  son  voisinage  , et  que  son  fon- 
dateur ( Shahpoor  ) avait  jetée  sur  le  Karoon 
pour  détourner  Feau  de  ce  fleuve  vers  un  ca- 
nal où  elle  était  plus  utile  aux  intérêts  de  l’agri- 
culture. Cette  digue  est  formée  de  pierres  de 
taille , cimentées  avec  de  la  chaux  et  attachées 
les  unes  aux  autres  par  des  crampons  de  fer  : 
elle  a vingt  pieds  de  large  sur  une  longueur 
' d’au  moins  douze  cents.  Le  tout  forme  une  masse 
solide , excepté  dans  le  milieu  où  l’on  a cons- 
truit deux  petites  arches  pour  laisser  couler  une 
partie  du  courant  dans  son  lit  naturel.  Ce  mo- 
nument mérite  d’autant  mieux  notre  attention  y 
, qu’il  est  presque  le  seul  d’une  nature  utile  que 
Ton  rencontre  au  milieu  de  ces  vastes  ruines 
qui  nous  attestent  la  pompe  et  la  richesse  des 

anciens  souverains  de  la  Perse  ; et  comme  si  la 

» ^ • 

nature  supérieure  de  sa  destination  avait  servi 
à lé  préserver , il  a survécu  aux  palais  somp- 
tifeux  et  à tous  les  édifices  consacrés  au  luxe 
dans  le  même  siècle.  Les  légers  dommages  qu’il 
avait  reçus  du  tems  et  dé  la  rapidité,  du  flèuve 
Karoon , ont  été  réparés  il  y a quelques  années  ; 
et  la  digue  sert  encore  au  but  dans  lequel  elle  a 
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été  construite  , la  fertilisation  des  belles  plaines 
de  Desful. 

La  ville  de  Shuster , quoique  fort  réduite  dans 
son  étendue , est  encore  la  capitale  d’une  pro- 
vince ; elle  est  au  pied  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes , et  se  trouve  comme  suspendue  au-des- 
sus du  rapide  courant  du  Karoon.  Un  pont 
d’une  seule  arche,  et  qui  a une  élévation  de  plus 
de  quatre-vingts  pieds,  la  lie  avec  la  campagne 
sur  la  rive  opposée  (i):  à trente -six  milles  à 
l’ouest  de  Shuster,  on  commence  à reconnaître 
les  ruines  de  l’ancienne  Shuz  ou  Suse  (2).  On 
les  trouve  entre  la  ville  moderne  de  Desfui  et 
. la  rive  occidentale  de  la  rivière  Karasoo , le  long 
de  laquelle  .elles  s’étendent  à plus  de  douze 
milles.  Elles  consistent,  comme  celles  de  Ba- 
bylone , en  grands  monticules  (3)  formés  de 

(1)  Géographie  de  la  Perse  de  Kinnier. 

(2)  On  l’écrit  quelquefois  Sus;  la  prononciation  moderne 
est  Shus, 

(3y  A une  petite  distance  du  Karasoo  s’élève  une  énorme 
masse  d’environ  un  mille  de  circonférence  et  de  près  de  cent 
pieds  de  hauteur.  A côté  de  cette  masse  en  est  une  autre  un 
peu  moins  élevée  , mais  dont  la  circonférence  est  à-peu-près 
double  de  celle  de  là  première.  Ces  deux  monticules  ressem- 
blent  un  peu  aux  pyramides  de  Babylone , avec  cette  diflfé- 
rence  qu’au  lieu  d’être  entièrement  de  briques , ils  sont  faits 
d’argile  et  de  morceaux  de  tuiles  avec  des  couches  irrégulières 
de  briques  et  de  mortier  ; chaque  couche  a cinq  à*  six  pieds  • 
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briques  et  de  tuiles  coloriées  (1),  Au  pied  d’une 
des  collines  est  le  tombeau  du  prophète  Da- 
niel (2)  : c’est  un  petit  bâtiment,  mais  il  suffit 
pour  abriter  quelques  derviches  qui  .veillent  sur 
les  restes  du  prophète  , et  qui  vivent  des  aumô- 
nes des  pèlerins  qui  visitent  le  tombeau.  Ces 
derviches  sont  aujourd’hui  les  seuls  habitans  de 
Suse , et  les  animaux  sauvages  de  toute  espèce 
se  promènent  tranquillement  dans  ces  lieux, 
autrefois  décorés  de  quelques-uns  des  plus  no- 
bles monumens  qui  aient  été  construits  ps^r  la 
main  des  hommes  (3). 

Dans  la  vie  de  Khoosroo  on  a parlé  des  pa- 


d’épaisseur  pour  donner  de  la'  force  et  soutenir  la  masse. 
( Géographie  de  là  Verse  de  Kinnier.  ) 

(1)  Au  milieu  de  ces  ruines  on  a trouvé  quelques  morceaux 
de  marbre  couverts  d’hiéroglyphes } ils  paraissent  ressembler 
à ceux  d’Egypte  ; et  comme  on  n’en  a jamais  trouvé  dans  au- 
cune autre  partie  de  la  Perse , je  présume  que  ceux-ci  ont  été 
apportés  par  des  rois  vainqueurs , comme  des  trophées  des 
succès  par  eux  obtenus  sur  les  bords  du  Nil. 

(a)  Quoique  la  construction  du  tombeau  de  Daniel  soit  com- 
parativement modcnie,  neu  ne  semble  avoir  pu  déterminer  à 
le  construire  où  il  est,  que  l’opinion  que  c’était  véritablement 
là  que  le  prophète  était  enterré. 

{^)  11  paraît  diliicile  de  douter  que  ce  soient  effectivement  là 
les  ruines  de  Suse  : leur  étendue , la  nature  des  matériaux 
dont  celle  yille  était  bâtie , le  tombeau  de  Daniel  et  les  Iradi- 
lions  du  pays  , se  réunissent  pour  confirmer  ce  fait. 
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lais  somptueux  de  ce  monarque  ; mais  dans  la 
même  partie  de  la  Perse , en  la  province  d’I- 
rak (i)  , où  ils  étaient  situés,  «on  trouve  quelques 
sculptures  supérieures , non-seulement  à toutes 
celles  de  ces  palais , mais  même  à celles  de  la  cé- 
lèbre Persépolis. 

A la  distance  de  six  milles  de  la  ville  moderne 
de  Kermanshah  on  voit,  dans  les  excavations 
d’un  rocher  auquel  on  donne  le  nom  de  Tauk- 
e-Bosian  (2) , quelques  figures  exécutées  avec 
une  telle  perfection,  qu’on  est  porté  à croire 
que  le  prince  persan  sous  lequel  ces  ouvrages 
ont  été  faits  a emprunté  le  secours  d’artistes 
grecs  ou  romains.  Les  montagnes  dans  les- 
quelles sont  faites  ces  excavations  forment  la  li- 
mite septentrionale  de  la  plaine  de  Kermanshah. 
La  plus  considérable  est  une  voûte  taillée  dans 
le  roc,  qui  a cinquante  ou  soixante  pieds  de 
haut,  vingt  de  profondeur,  et  vingt- quatre  de 
largeur.  Sur  le  centre  de  l’arche  est  une  figure 
emblématique  qui  ressemble  à un  croissant,  et 
de  chaque  côté  est  un  ange  (3)  avec  une  guir- 

(1)  Cette  province  renferme  b plus  grande  partie  de  l’an- 
cienne Medie. 

(2)  La  traduction  littérale  de  ce  nom  est  la  voûte  du  jardin. 

(3)  La  figure  à droite  est  assez  entière,  mais  b main  et  le 
bras  de  celle  de  gauche  sont  tout  ce  qui  en  reste  de  visible  , 
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lande  ou  un  diadème  dans  une  main,  et  une 
coupe  dans  rautre.  A l’extrémité  de  cette  ex- 
cavation voûtée  est  la  figure  gigantesque  d’un 
homme  à cheval,  revêtu  d’une  armure  com- 
plète. Au-dessus  de  celte  figure  il  y en  a trois  au- 
tres (i),  et  les  côtés  de  cette  cave  sont  couverts 
de  très-beaux  bas-reliefs,  dont  un  comparti- 
ment représente  la  chasse  au  sanglier , que  font 
sur  les  bords  d’une  rivière  des  hommes  en  ba- 
teau , et  d’autres  sur  des  éléphans.  Du  côté  op- 

( 

parce  qu’il  est  tombé  un  grand  fragment  du  rocher  sur  le-  • 
quel  elle  était  sculptée.  L’ange  de  droite  est  bien  proportionné 
et  vêtu  d’une  longue  robe  flottante.  On  peut  croire , d’après 
la  forme  du  rocher , qu’il  doit  y avoir  eu  quelques  autres  fi- 
gures et  inscriptions  au-dessus  de  celles-ci , et  que  le  teras  ou 
• l’action  de  l’air  les  aura  effacées. 

(i)  Ces  trois  grandes  figures  sont  posées  debout  ; mais  elles 
sont  tellement  altérées  qu’on  n’en  peut  guère  saisir  que  le 
contour  extérieur.  A droite , une  femme  tient  un  diadème  ou 
cercle  dans  sa  main  droite , avec  laquelle  elle  offre  de  couron- 
ner la  figure  mâle  principale  du  centre;  de  sa  main  gauche 
elle  tient  un  vase  de  manière  à laisser  supposer  qu’elle  fait  une 
libation.  Sur  la  tête  de  la  figure  du  centre , qui  est  plus  grande 
que  les  autres , est  un  croissant  ; la  main  droite  de  cette  même 
figure  paraît  saisir  un  anneau  avec  la  figure  mâle  qui  est  à sa 
gauche  ; dans  sa  main  gauche  est  une  épée  nue  qui  pose  sur  la 
terre  entre  ses  pieds.  La  figure  de  gauche  est  vêtue  d’un  grand 
manteau  , mais  on  ne  peut  distinguer  ce  qu’elle  tient  dans  sa 
main  gauche  ; le  masque  de  cette  figure  est  encore  entier  ; 
elle  a une  longue  barbe  et  porte  sur  la  tête  un  casque  au  som- 
met duquel  estime  boule.  . 
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posé  les. mêmes  figures  d’hommes  à cheval  et 
sur  des  éléphans  sont  représentées  comme  chas- 
sant le  daim.  Il  y a à Tauk-e-Bostan  plusieurs 
autres  sculptures;  et  grâce  au  travail  et  à l’ha- 
bileté avec  lesquels  un  savant  (i)  français  a ex- 
pliqué une  inscription  en  langue  péhlivi,  nous 

(i)  M.  Silvpstre  de  Sacy,  membre  de  l’Institut  de  France , a 
donné  la  traduction  suivante  de  cette  inscription,  qui  est  di- 
visée en  deux  parties  : 

.La  première:  « Cette  figure  est  celle  d’un  adorateur.de 
» Ilormuzd,  ou  Dieu,  l’excellent Shahpoor , roi  des  rois , roi 
» d’Iran  et  de  An-Iran , germe  céleste  d*une  race  divine  , 

» petit-fils  de  l’excellent  Narsès  , le  roi  des  rois.  » 

La  seconde  : « Cette  figure  est  celle  d’un  adorateur  deHor- 
» muzd,  ou  Dieu , l’excellent  Varahrain,  roi  d’Iran  et  de  An- 
» Iran , germe  céleste  d’une  race  divine , fils  de  l’adorateur  de 
» Dieu,  l’excellent  Shahpoor , roi  des  rois,  roi  d’Iran  et  de 

f 

» An-Iran  , germe  céleste  d’une  race  divine  , petit-fils  de  l’ex- 
» cellent  Hormuzd , le  roi  des  rois.  » 

J’ai  donné  cette  inscription  à Moullah  Firoze , savant  protre 
des  Parsis  à Bombay,  qui  m’a  assuré,  que  la  traduction  de 
M.  de  Sacy  était  très-correcte.  Firoze  expliquait  le  mot  An- 
Iran  comme  signifiant  les  non  croyans.  Eer,  me  dit-il , est  - 
un  mot  pehlivi  qui  signifie  croyant}  Ecran  en  est  le  pluriel. 
En  pehlivi , l’a  ou  Van  qui  précè/Je  un  mot  est  privatif  comme 
dans  le  grec  et  dans  lè  shanscrit;  et  conséquemment  An- 
Eeran  signifie  les  non  croyans.  Par  roi  d’Eeran  et  d'An- 
Eeran,  Firoze  pensait  qu’on  avait  voulu  dire  le  roi  des  croyans 
•et  des  non  croyans,  ou  de  la  Perse  et  des  autres  nations:  c’é- 
tait, disait-il , un  litre  comme  celui  de  roi  du  monde  Ceci, 
néanmoins , comme  toutes  les  conjectures  fondées  sur  des 
étymologies,  est.  fort  inceriUin. 
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somnies  à portée  de  reconnaître,  dans  deux  des 
figures  qui  sont  sculptées  sur  la  face  du  rocher, 
Shahpoor  Zoolactaf  et  son  fils  Baharam.  Dans 
une  autre  partie  de  ce  bas-relief  on  trouve  une 
représentation  de  deux  souverains  qui  tiennent 
dans  leur  main  droite  un  cercle  ou  anneau , et 
qui  sont  debout  sur  un  soldat  romain  renversé. 
A leurs  côtés  est  une  figure  que  l’on  suppose 
être  le  prophète  Zoroastre  : ses  pieds  reposent 
sur  une  étoile,  et  sa  tête  est  couverte  d’une 
gloire  (i)  ou  couronne  de  rayons.  Il  n’y  a pas. 
de  doute  que  cette  sculpture  n’ait  été  exécutée 
sous  le  règne  de  Baharam,  fondateur  de  la  yille 
de  Kermanshah,  et  que  ces  figures  ne  repré- 
sentent ce  prince  et  son  père  Shahpoor.  L’an- 
neau qu’elles  tiennent  a probablement  pour 
objet  d’être  le  symbole  du  monde , et  le  soldat 
romain  prosterné  paraît  être  l’emblême  de  l’é- 
tat humiliant  où  l’empire  était  tombé. 

Les  ruines  de  Babylone  ont  souvent  été  dé- 

crites  (2).  Elles  consistent  en  de  grands  et  in- 

« 

• ' t 

(1)  J’ai  su  desParsis  ,ou  Guèbres,  que  presque  dans  toutes 
les  peintures  ou.  sculptures  qui  représentaient  Zoroastre,,  il 
' était  toujours  distingué  par  une  couronne  de  rayons  pu  gloire^ 
telle  que  celle  que  j’ai  décrite. 

. (2)  Si  l’on  vient  jamais  à bout  de  déchiffrer  les  caractères  cu- 
néiformes (en  tête  de  flèches),  nous  pouvons  espérer  d’apprendre 
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formes  monceaux  au  milieu  (lesquels  on  ne 
peut  voir  aucune  trace  de  cette  rcîgularité  qui 
distinguait  autrefois  les  vastes  palais  de  cette 
orgueilleuse  cité.  A Ctésiphon  un  arc  de  cent 
soixanté  pieds  de  haut  et  de  quatre-vingts  de 
large  est  encore  debout.  De  Séleuciè  il  ne  reste  ' 
pas  un  fragment.'  Mais  on  ne  finirait  pas  s’il 
fallait  donner  la  liste  de  toutes  les  villes  ruinées, 
ainsi  que  de  tous  les  ponts  qui  jadis  décoraient 
les  bords  du  Tigre.  Nous  voyons  aujourd’hui, 
sur  toutes  les  rives  de  ce  fleuve  célèbre,  les  lieux 
qu’habita  l’opulence  occupés  par  les  tentes 
éparses  de  voleurs  arabes,  qui  ne  cherchent 
qu’à  étendre  cette  dévastation  et  cette  solitude 
dont  ils  se  plaisent  à être  environnés. 

Dans  le  nord-ouest  de  la  Perse  on  trouve 
peu  de  traces  de  l’ancienne  splendeur  de  cette 
contrée.  Oormia,  ville  de  l’Aderbijan,  célèbre 
pour  avoir  donné  naissance  à Zoroastre,  et  con- 
nue par  ses  temples,  n’a  rien  conservé  de  son 

♦ 

I 

plusieurs  particularités  de  l’iiistoire  de  Babylone  , aussi  biea 
que  de  celle  de  Persépolij  , par  le  grand  nombre  de  briques 
dedifi'érenles  formes  qu’on  trouve  à Babylone  couvertes  d’ins- 
criptions de  ce  caractère.  Le  savant  orientaliste , le  docteur 
Wilkins  , a découvert  que  les  inscriptions  qui  avaient  été  ap- 
portées en  Europe  étaient  de  deux  caractères  difi’érens  ; et  ses 
observations'conduisent  à penser  que  ce  langage  s’écrivait  de 
gauche  à droite.. 
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antique  splendeur.  A Tabreez  (i),  (capitale  de 
TArménie,  qui,  sous  le  prince  arménien  Tiri- 
dates;  usurpa  le  nom,  et  tenta  de  rivaliser  la 
gloire  (TEcbatane  ) on  découvre  à peine  quel- 
ques vestiges  de  sa  grandeur  déchue.  Mais  les 
forces  de  la  nature  se  sont  combinées  avec 
celles  de  Thomme  pour  la  destruction  de  cette 
ville,  qui  a plus  souvent  été  renversée  par  des 
tremblémens  de  terre  que  dévastée  par  les  ar- 
mes. Ecbatane.elle-méme,  la  moderne  Rama- 
dan (2) , n’offre  à la  curiosité  que  les  tombeaux 


(1)  L’ancienne  Tauris. 

(2)  Le  tombeau  de  Mardochc'c  et  d’Esther  est  presque  au 
centre  de  la  ville  de  Hamadan.  On  trouvera  , plus  loin  , une 
vue  du  dôme  qui  est  au-dessus  des  tombes.  Sir  Gore  Ou- 
seley  , ancien  ambassadeur  à la  cour  de  Perse,  a eu  la  bontd 
de  me  donner  la  traduction  suivante  de  l’inscription  en  langue 
hébraïque  qu’il  a trouvée  sur  ce  dôme,  a Le  Jeudi,  quinze  du 
» mois  d’Adar,  dans  l’année.4474  de  la  création  du  monde  , 
)>  fut  finie  la  construction  de  ce  temple  siur  les  tombeaux  de 
» Mardochée  et  d’Estber  par  les  mains  des  deux  bienveillans 
w frères  Elias  et  Samuel , fils  de  feulsmael  de  Kashan.  » 

Suivant  cette  date  ( qui  est  écrite  en  lettres  numériques  et 
s’accorde  avec  la  chronologie  juive  ) , ce  dôme  doit  avoir  été 
construit  il  y a onze  cents  ans.  Les  lombes,  qui  sont  d’un  bois 
noir , sont  évidemment  d’une  très-grande  antiquité  ; mais  le 
bois  n'est  point  altéré,  et  les  inscriptions  hébraïques  dont  il 
est  couvert  sont  encore  très-lisibles  : ce  sont  les  versets  sui- 
vans  du  livre  d’Esther',  avec  le  changement  d’une  seule  ex- 
pression ; 

a Alors,  à Susc  , dans  le  palais,  il  y avait  un  certain  juif 
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d’Esther  et  de  Mardochëe.  On  sait  à peine 
quel  site  occupait  Rhé.  Mais  la  capitale  du  Ma- 
zenderan,  Sari,  dont  il  est  question  dès  l’aurore 
de  la  monarchie  persane,  continue  même  à pré- 
sent, sans  avoir  changé  de  nom,  à être  un  lieu 


» dont  le  nom  était  Mardochde,  fils  de  Jaïr,  fils  de  Shemei, 

» fils  de  K ish , un  Benjamite.  » (Ghap.  II , v.  5.  ) 

ce  Car  Mardochëe  le  Juif  était  le  second  sous  le  roi  Ahasué- 
» rus  , et  grand  parmi  les  Juifs  , et  agréable  à la  multitude  de 
» ses  frères , cherchant  le  bien  de  ses  frères  et  parlant  le  lan- 
'»  gage  de  la  paix  à toute  VAsie.  » ( Chap.  X , v.  3.)(«). 

Dans  la  Bible,  la  dernière  phrase  du  verset  est  parlant  la 
paix  à toute  sa  nation.  Le  tenne  plus  général , t Asie , a proba- 
blement été  ajouté  par  la  vanité  de  l’écrivain  de  l’inscription; 
mais  il  est  possible  que  celle-ci  n’ait  pas  été  littéralement  tra- 
duite. Les  Juifs  deHainadan  n’ont  aucune  tradition  sur  les  rai- 
sons qui  ont  fait  qu’Estlier  et  Mardochée  fussent  enterrés 
dans  cet  endroit.  Probablement  ils  y furent  transportés  de. 
Suse  après  la  mort  d’Artaxerce  Ahasuérus.  J.»a  fête  juive  du 
Purim , qui  se  célèbre  les  treize  et  quatorze  du  mois  d’Adar , 
en  mémoire  du  massacre  que  les  Juifs  firent  ces  jours-là  de 
leurs  ennemis  , est  encore  observée  ; et, à cette  époque,  les  pè- 
lerins juifs  de  tous  pays  se  rendent  aux  tombeaux  d’Esther  et 
de'Mardochée , ainsi  que  cela  s’est  pratiqué  depuis  plusieurs 
siècles. 


(a)  Lr  texte  anglais  de  la  Bible  (édition  d’Edimbourg  1781)  est  en  eifet  con- 
forme à la  traduction  que  l’auteur  dit  lui  avoir  été  remise  ; mais  ce  texte  n’étant  pas 
toiit-à-fait  conforme  au  texte  latin,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  ici  ce  dernier  : 
Erat  vir  fudaus  in  Susan,  cmtate,  vocabulo  Mardochaus , fitius  Jair^  filii Stmei , Ji- 
lii  Cis,  de  stirpe  Jemini.  ( Cb.  1 1 , v.  5 ) ^ 

Quo  modo  fliaidoc/iauty  judaici generis,  seeundus  à rege  iissuero  fueril  : 

etmagnuî  apud  Judieos,  et  acceptabitis  plebi  fratrum  suorum,  quterens  bona  populo 
euo,  et  loquens  ta  qu(c  ad paeem  ttminis  sut pertinerent.  (Cb.  10,  v.  3.)  (N.D.T.) 

I.  i5 
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(le  quelqu’importance.  Dans  le  siècle  dernier, 
on  voyait  encore  debout  dans  cette  ville  quatre 
temples  (i)  des  anciens  Persans.  Ils  paraissent 
être  les  seuls  édifices  de  ce  genre  qui  aient 
échappé  à la  main  du  tems  et  à Tesprit  persé- 
cuteur des  Mahométans.  Il  faut  cependant  ex- 
cepter le  voisinage  de  Baku,  dans  le  Mazende- 
ran,  où  Ton  trouve  quelques  très-anciens  tem- 
ples consacrés  au  culte  de  l’élément  du  feu.  Ils 
sont  bâtis  en  pierre,  et  peuvent  être  regardés 
comme  des  caves  voûtées;  car  le  plus  grand 
n’est  pas  élevé  de  plus  de  quinze  pieds  : l’un  des 
plus  petits  est  encore  fréquenté  par  des  pèle- 
rins hindous.  Auprès  de  l’autel  est  fixé»  sur  la 
terre,  un  tuyau  par  lequel  sort  une  flamme 
bleue  semblable  à celle  que  donnent  en  brûlant 
les  liqueurs  spiritueuscs,  mais  plus  pure.  Quoi- 
qu’on puisse  produire  le  même  phénomèrae  en 
ouvrant  le  sol  dans  plusieurs  autres  endroits 
du  voisinage  de  Baku,  qui  sont  de  même  im-  ' 
pregnés  de  feu,  la  flamme  qu’on  voit  dans  «ce 
temple  est  tenue  pour  sacrée  et  miraculeuse  par 
les  dévots  pèlerins  qui  s’y  rendent  des  rives 
lointaines  du  Gange. 

(i)  Ils  sont  construits  en  forme  de  rotondes  d’environ  trente 
pieds  de  diamètre  et  de  cent  vingt  pieds  de  haut.  ( Hanway  , 
vol.  p.  199.  ) 
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Le  Klîorassan  (i)  peut  se  flatter  d’avoir  beau- 
coup de  ruines,  et  peut-être  encore  plus  Bulkh 
qui  a été  long-tems  le  siège  de  l’Empire.  Jus- 
qu’ici ces  contrées  ont  été  peu  examinées.  Elles 
mériteront  peut-être  de  fixer  l’attention  de 
quelque  voyageur  instruit.  Le  Seistan,  princi- 
pauté héréditaire  de  la  famille  de  Roostum , 
est  à présent  presque  un  désert.  Mais  les  ruines 
de  grandes  villes  (2)  qu’on  trouve  sur  les  bords 
fertiles  de  l’Helmund  ou  Heirmund , montrent 

• 

( 1 ) Cette  province  est  à l’est  d’Istakhr , la  première  capitale 
de  la  Perse  : c’est  pour  cela  qu’elle  porte  le  nom  de  Kliour- 
assan  ou  province  orientale.  Khour,  en  pehlivi,  signifie^le  so- 
leil , et , par  métaphore  , le  Levant. 

(2)  Le  feu  capitaine  Christie , homme  capable  ét  entrepre- 
nant, a traversé  ertte  province  en  1810.  Il  décrit  plusieurs 
ruinés  remarquables  , particulièrement  celles  des  villes  de 
Poolkha  et  de  Dooshak  ou  Seistan.  La  dernière , dit-il , doit 
avoir  occupé  un  espace  aussi  grand  que  l’emplacement  d’Is- 
pahan.  Les  maisons , dans  cette  ville , étaient  construites  de 
briques  cuites  au  soleil  ; elles  avaient  des  toits  voûtés , et  elles 
paraissent  avoir  eu  généralement  deux  étages.  La  ville  mo- 
derne de  Jullalabad  est  placée  au  milieu  de  ces  ruines  ; elle 
contient  environ  deux  mille  habitans,  dont  le  chef,  Baharam 
Khan , se  donne  le  nom  de  Kaianee  et  prétend  descendre  des 
anciens  rois  de  Perse.  Le  capitaine  Christie  rencontra  une 
tribu  qui  portait  le  nom  de  JNousheerwan  : il  traversa  une  belle 
vallée  appelée  Sohrab , et  passa  dans  une  ville  appelée  Kai 
Kobad. 
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bien  ce  qu’étaient  autrefois  sa  richesse  et  sa 
gloire.  Les  noms  des  lieux,  ceux  des  familles, 
viennent  à l’appui  de  ces  traditions  qui  nous 
attestent  que  cette  région,  aujourd’hui  aban- 
donnée  à quelques  misérables  tribus  unique- 
ment occupées  de  pillage  , s’honorait  jadis  d’ê- 
tre  le  séjour  des  princes  et  des  héros.  Les  pays 
qui  l’avoisinent,  le  Mekran  et  le  Baloochistan , 
n’ont  rien  qui  fasse  présumer  qu’ils  soient  ja- 
mais sortis  de  l’état  de  misère  et  de  stérilité 
auquel  la  nature  paraît  les  avoir  condamnés. 

Ce  coup-d’œil  général  et  rapide  sur  les  an- 
tiquités de  la  Perse  nous  conduit  à considérer 
le  caractère  et  les  mœurs  de  ses  anciens  habi- 
tans.  Tout  ce  qui  nous  reste  d’eux  nous  dispose 
à croire  qu’ils  étaient  fort  avancés  dans  les  arts 
de  la  vie  civilisée,  et  qu’ils  ont  joui,  sous  le 
gouvernement  de  leurs  anciens  rois , de  beau- 
coup plus  d’aisance  et  de  bonheur  qu’ils  n’en 
ont  goûté  depuis.  Cette  opinion  a été  si  géné- 
ralement adoptée,  qu’il  semble  y avoir  de  la 
présomption  h douter  qu’elle  soit  fondée.  Mais 
la  vérité  ne  peut  rien  souffrir  de  l’examen  ou 
de  la  discussion  ; et  il  convient  d’autant  mieux 
de  l’entreprendre,  qu’aucune  partie  de  l’his- 
toire n’offre  plus  d’intérêt  que  celle  qui  con- 
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cerne  le  gouvernement  et  les  mœurs  des  peu- 
ples , en  tant  qu’ils  affectent  Je  bonheur  et  le 
repos  des  individus. 

, Pour  prouver  combien  étaient  heureux  et 
civilisés  les  anciens  Perses  , on  fait  beaucoup 
valoir  la  magnificence  et  l’étendue;  de  leurs 
monumens.  Mais  rappelons-nous  qu’au  milieu 
des  ruines  dont  ce  pays  est  couvert , nous  trou- 
vons peu  d’édifices  qui  aient  été  destinés  à quel- 
que usage  d’une  utilité  publique  (i).  Les  restes 
élégans  de  vastes  palais , les  fragmens  précieux 
de  quelques  belles  sculptures,  prouvent  seule- 
ment qu’il  y avait  dans  ces  pays  de  riches  et 
puissans  monarques  , mais  non  qu’ils  eussent 
des  sujets  heureux  ou  civilisés.  Le  grand  objet 
de  l’ambition,  chez  tous  les  rois  de  l’Orient,  est 
de  jouir  d’un  grand  état  et  de  laisser  un  grand 
nom,  La  grandeur  pour  eux  consiste  dans  la 
représentation  personnelle  et  dans  de  magni- 
fiques palais  ; la  gloire  dans  les  conquêtes.  C’é- 
taient ces.  passions  qui  remplissaient  le  cœur 

des  Kai  Khoosroo,  des  Ardisheer,  desNousheer- 

» 

wan,  des  Chengiz,  des  Timour  et  dès  Nadir- 
shah.  Or  il  est  évident  que,  pour  atteindre  à de 

(1)  La  digue  tjui  traverse  le  Karoon  à Shuster  est  probable- 
ment l’exception  la  plus  remarquable  qu’on  puisse  faire  àcettc 
observation. 
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pareils  buts , il  faut  qu’un  prince  soit  absolu  , 
et  ses  sujets  étrangers  à la  liberté.  QueîaPerse 
ait  existé  dès  l’origine  sous  cette  forme  de  gou- 
vernement, c’est  ce  dont  on  ne  peut  douter. 
A quelques  époques,  des  commandans  de  pro- 
vinces ou  des  chefs  de  grandes  familles,  se  sont 
rendus,  et  quelquefois  sont  restés  indépendans 
de  leurs  souverains  ; et  comme,  dans  un  si  grand 
éloignement,  les  vues  que  nous  venons  d’indi- 
quer sont  les  seules  que  nous  puissions  aper- 
cevoir, nous  devons  supposer  qu’elles  étaient 
aussi  les  leurs.  Or  on  conçoit , sans  beaucoup 
de  réflexion , que  leurs  prétentions  et  leurs 
succès  ne  pouvaient  avoir  d’autre  effet  que  de 
multiplier  le  nombre  des  tyrans , et  de  tour- 
menter la  société  par  de  perpétuelles  dissen- 
sions intestines.  . 

On  nous  dit  pourtant,  dans  l’histoire  grec- 
que, que  l’ancienne  Perse  était  habitée  par  une 
race  d’hommes  sages  et  éclairés  , qui  vivaient 
sous  un  gouvernement  juste  ; et  nous  lisons 
dans  r Ecriture-Sainte  que  les  lois  des  Mèdes  et 
des  Perses  étaient  immuables  : mais  les  rela- 
tions des  auteurs  grecs  sur  l’ancien  état  de  la 
Perse  ne  contrarient  pas  l’opinion  que  j’ai’ 
émise  ; cela  a dû  frapper  tout  lecteur  qui  aura 
donné  quelque  attention  au  petit  nombre  d’é- 
vénemens  historiques  qu’ils  nous  ont  transmis. 
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D’ailleurs , les  faits  qu’ils  racontent  doivent 
être  considérés  à part  de  cette  partie  fabuleuse 
de  leurs  écrits,  dans  laquelle  ces  auteurs  (i) 
ont  eu  pour  but  de  donner  des  leçons  à leurs 
propres  magistrats , et  d’inspirer  à leurs  conci- 
toyens l’amour  de  la  vertu , en  décorant  de 
toutes  les  qualités  propres  à honorer  la  nature 
humaine,  les  anciens  rois  ainsi  que  les  peuples 
d’un  pays  dont  ils  connaissaient  peu  la  véritable 
histoire  ; ce  qui  permettait  aux  romanciers  mo- 
ralistes de  donner  pleine  carrière  à leur  ima- 
gination. 

Quant  à la  forme  exacte  de  l’ancien  gou- 
vernement de  la  Perse,  ce  que  nous  en  savons 
suffit  seulement  pour  prouver  que  c’était  une 
monarchie  héréditaire  ; que  le  pouvoir  du  sou- 
verain était  tenu  pour  absolu,  et  qu’on  avait 
pour  sa  personne  un  respect  presque  religieux. 
Les  rois  de  Perse,  des  les  premiers  tems,  pre- 
naient des  titres  fastueux , et  vivaient  avec  splen- 
deur ; mais  ils  ont  toujours  été  soumis  à la  vi- 
gilance et  quelquefois  au  contrôle  d’une  no- 
blesse militaire  dont  plusieurs  membres  des- 
cendaient de  la  famille  royale  , et  tenaient  à 
titre  de  principauté  les  plus  riches  provinces 

(1)  On  ne  peut  douter  que  cette  observation  ne  s’applique 
très-justement  à Xénophon. 
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du  royaume.  Il  paraîtrait  même  .que,  dans  les 
tems  les  plus  anciens , ces  nobles  étaient  tou- 
jours assemblés  avant  qu’un  nouveau  monarque 
montât  sur  le  trône  : leur  assentiment  dans  le 
fait  était  nécessaire , parce  qu’ils  étaient,  par  le 
droit  de  leur  naissance , chefs  de  l’armée  du 
pays  qui  ne  se  composait  que  des  divers  con- 
tingens  qu’ils  y fournissaient.  Cependant  il  pa- 
raît que  les  ministres  immédiats  de  la  couronne 
étaient  alors,  comme  à présent,  pris  en  général 
parmi  les  hommes  instruits  et  exercés  aux  af- 
faires, mais  de  naissance  inférieure.  Le  pouvoir 
ministériel  a quelquefois  été  envahi  par  des 
chefs  de  grandes  maisons , mais  jamais  il  ne , 
leur  a été  volontairement  confié.  Dans  un 
gouvernement  de  ce  genre  , une  si  grande  au- 
torité remise  . aux  mains  d’un  guerrier  consi- 
déré , fait  présumer  que  le  prince  est  ou  l’ins- 
trument ou  le  prisonnier  d’une  faction.  Le 
goût  du  luxe  auquel  les  rois  de  Perse  s’aban- 
donnaient si  volontiers,  était  répandu  .parmi 
la  noblesse  du  pays , et  l’on  peut  croire  que 
dans  les  tems  prospères  il  s’étendait  dans  tout 
l’empire.  Il  est  certain  que  ce  luxe  n’a  pu  exis- 
ter sans  être  accompagné  d’une  connaissance 
de  plusieurs  des  arts  de  la  paix  et  un  certain 
degré  d’avancement  dans  la  civilisation.  Mais 
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les  progrès  de  ce  genre  étaient  sans  cesse  re- 
tardés par  les  guerres  intérieures  qu’entraînait 
le  système  de  gouvernement , et  de  plus  par  les 
fréquentes  incursions  de  ces  tribus  de  guerriers 
sauvages,  qui  sortaient  tantôt  des  côtes  de 
l’Euxin  et  de  la  mer  Caspienne , et  tantôt  des 
bords  de  TCxus  ou  du  Jaxarte. 

Tout  donne  lieu  de  croire  que  la  forme  de 
l’ancien  gouvernement  de  Perse  était  à peu  près 
la  même  que  celle  de  tous  les  Etats  barbares , 
dont  la  grandeur  est  fondée  sur  le  pouvoir  mi- 
litaire. Mais  un  des  meilleurs  moyens  de  juger 
de  la  condition  d'un  peuple,  est  d’examiner  la 
w manière  dont  le  prince  perçoit  l’impôt  sur  les 
sujets  soumis  à son  autorité.  Le  mode  de  per- 
ception des  revenus  de  l’Etat  fut  réglé,  pour  la 
première  fois  (i),  par  Darius  Hystaspes  (2)  , 
lorsqu’il  divisa  son  royaume  en  vingt  grandes 
satrapies  (3).  Ce  prince  détermina  le  tribut 


. s 

(1)  Hérodote. 

(2)  Le  Gushtasp  des  écrivains  orientaux. 

(.^)  Darius  Hystaspes  divisa  la  Perse  en  vingt  grandes  satra- 
pies ou  gouvernemens  ; et , suivant  Hérodote , il  eu  fixa  le  re- 
venu à une  somme  équivalente  à 2,807,437  livres  sterling 
(67,378,488  francs),  somme  que  le  docteur  Robertson  trouve 
si  petite  qu’il  lui  paraît  impossible  de  la  concilier  avec  les  dé- 
tails que  nous  avons  sur  les  mines,  sur  le  luxe  et  la  magniH-  f 

cence  de  l’Orient.  Le  savant  historien  serait  bien  étonné  d’ap- 
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que  devait  régulièrement  fournir  chacun  de 
ces  gouvernemens  secondaires.  Cette  disposi- 
tion , nous  dit  l’auteur , était  une  innovation. 
Il  observe  que  Cyrus  ne  recevait  que  des  pré- 
sens ; et  que , pour  avoir  pris  cette  mesure  , 
Darius  fut  appelé  un  marchand,  tandis  que 
Cyrus  était  regardé  par  ses  sujets  comme  un 
père  (i)  ; mais  ces  qualifications , si  elles  ont  eu 
quelque  justesse , ont  du  s’arrêter  au  caractère 
personnel  des  souverains  plutôt  qu’au  système 
de  perception  qu’ils  avaient  préféré  ; car  cer- 
tainement la  méthode  de  Cyrus  était  en  même-’ 
tems  la  plus  grossière  dans  sa  forme , la  plus 
incertaine  dans  ses  résultats,  et  la  plus  oppres- 
sive dans  ses  procédés.  Elle  existait  en  Perse 
avant  son  règne  ; elle  a continué  jusqu’au  tems 
présent  à être  le  fléau  de  ce  royaume.  Le  sou- 
verain , en  montant  sur  le  trône , à la  fête  an- 

prendre  que  cette  somme  correspond , à cela  près  , pour  ainsi 
dire , d’une  fraction,  avec  le  revenu  public  actuel  de  la  Perse  ; 
et  certainement  ce  royaume  est  en  ce  moment  dans  un  état  de 
prospérité  (a). 

(i)Canibyses,  qui  prenait  aussi  des  présens , est , dans  le 
même  passage,  qualité  de  despote.  n 

(a)  LVvaluation  des  revenus  d’un  Elal  en  valeurs  métalliques  n’apprend  rien  au 
lecteur,  si  un  ne  lui  dit  pas  en  même  tems  quelle  quantité  de  travail  obtient  l'u» 
nité  élémentaire  de  celte  somme  : combien,  par  exemple,  te  paie  une  journée 
d'borame,  un  poids  donné  de  blé,  etc.  Il  est  impossible  de  comparer  deux 
choses,  si  l’on  n’en  connaît  qu’une.  * ( ZV.  Z).  T.) 
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nuelle  du  Nowroze(i),  au  commencement  d’une 
nouvelle  année , à.  l’occasion  d’un  heureux  évé- 
nement , tel  que  la  naissance  d’un  fils  ou  d’un 
mariage  dans  la  famille  royale,  attend  ou , pour 
mieux  dire,  exige  unprésent  desnobles  distingués 
et  des  grands  officiers  de  l’Etat.  Ceux-ci  enfont 
autant  des  personnes  qui  dépendent  d’eux.  La 
valeur  de  ces  présens  est  arbitraire  ; elle  est 
déterniinée  par  l’avarice  de  celui  qui  la  demande, 
la  richesse  de  celui  de  qui  on  l’exige  , la  faci- 
lité qu’on  a pour  l’opprimer,  et  les  moyens 
qu’il  peut  avoir  pour  résister.  La  combinaison 
de  ces  causes  diverses  doit  toujours  produire  , 
sur  le  bonheur  d’une  nation , les  effets  les  plus 
fâcheux  qu'on  puisse  imaginer. 

Quant  aux  lois  des  anciens  Persans,  si,  par 
ces  mots,  nous  entendons  des  institutions  civi- 
les faites  pour  punir  les  délinquans  suivant  des 
usages^établis,  et  pour  garantir  la  vie  et  la  pro- 
priété des  sujets  contre  l’injustice  du  pouvoir 
. arbitraire , nous  pouvons  avancer , sans  hésiter, 
que  jamais  pareille  chose  n’a  pu  exister  dans 
une  nation  qui  a été  constamment  soumise  à 
des  despotes.  En  examinant  quelques  pas- 
sages de  l’Ecriture-Sainte , dans  lesquels . il 

(0  Cette  fête  , cornine  on  l’a  vu  précédemment,  est  suppo- 
sée avoir  été  dans  l’origine  instituée  par  Jemsheed. 
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est  fait  mention  des  lois  des  Mèdes  et  des  Per- 
sans, on  trouve  que  la  parole  du  roi  était,  aux  plus 
anciens  jours  ainsi  qu’elle  l’est  à présent , comme 
la  loi  fixe  et  immuable  du  pays.  Mais  celte  ex- 
pression voulait  dire  seulement  que,  lorsque  le 
roi  avait  une  fois  donné  un  ordre,  quelque  injuste 
qu’il  pût  être , il  ne  pouvait  pas  le  révoquer  (i). 

La  plus  grande  partie  de  la  population  per- 
sane habitait  dans  les  villes  ; cela  est  prouvé 

I 

(i)  Plusieurs  passages  de  la  Bible  pourraient  venir  à l’appui 
de  cette  interprétation  («).  L’exemple  de  Daniel  jeté  dans  la 
fosse  aux  lions  est  un  des  plus  remarquables'.  L’autorité  du  roi 
de  Perse  n’a. point  perdu  ce  caractère.  Le  dernier  roi , Aga 
Mahomed  Khan  , étant  campé  près  de  Shir  iz  , avait  dit  qu’il 
né  quitterait  pas  cette  position  avant  que  la  neige  eût  disparu 
de  dessus  les  montagnes  voisines  de  son  camp.  L’hiver  fut 
rude,  et  la  neige  resta  plus  long-teins  qu’on  ne  s’y  était  at- 
tendu. L’armée  commençait  à souffrir  de  la  faim  et  des  mala- 
dies  ; mais  le  roi  avait  dit  qu’il  ne  bougerait  pas  tant  que  la 
neige  serait  sur  les  montagnes;  et  sa  parole,  ayant  la  force 

d’une  loi , ne  pouvait  pas  être  révoquéé.  On  rassenablà  alors 

« - 

une  multitude  d’ouvriers  q.u’on  envoya  écarter  les  neiges  qui 
étaient  en  vue  : leurs  bras  et  quelques  beaux  jours  nettoyèrent 
la  montagne,  et  Aga  Mahomed  Klian  se  mit  en  marche.  Cette 
anecdote  m’a  été  racontée  par  un  de  ses  principaux  officiers 
qui  était  présent,  et  qui  me  la  citait  dans  l’intention  d«‘  me 
donner  une  haute  idée d’ Aga  Mahomerl  Klian,  lequel, observait- 
il,  connaissait  la  nature  sacrée  d’une  parole  sortie  de  la  bouche 
du  roi  de  Perse. 

(a)  Scito,  rex,  çuia  tex  Medorum  alque  Persarum  fit  ut  omni  àtertlum  ^uodeons- 
titufrit  rtxnoniiteat  immutari.  >5.) 
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par  rhistoire  et  par  Tantiquilé  de  quelques-unes 
des  plus  vastes  ruines  qu’on  ait  trouvées  dans  le 
pays.  Nous  sommes  portés  à en  conclure  que 
les  plus  anciens  Perses  fondaient  plus  leur  sub- 
sistance sur  Tagriculture  que  sur  les  troupeaux  ; 
car  nous  savons  qu’ils  regardaient  avec  hor- 
reur les  hommes  qui  mangeaient  de  la  chair  des 
animaux  (i).  Nous  voyons  pourtant  aussi  qüe 
plusieurs  tribus  vivaient  habituellement  sous 
des  tentes  ; et  il  faut  convenir  que  le  sol  et  le 
climat  de  la  Perse  sont,  par  leur  nature,  singu- 
lièrement favorables  à ce  mode  d’existence  : le 
genre  de  gouvernement  établi  dans  le  pays 
doit  avoir  contribué  à en  augmenter  le  charme. 
Les  tribus  errantes,  en  transportant  leurs  tentes 
des  plaines  hautes  aux  vallées,  pourraient  jouir 
d’un  printems  perpétuel  ; mais  leur  résidence 
favorite  a toujours  été  au  milieu  des  hauteurs 
les  'moins  accessibles.  L’habitude  les  a ren- 
dus insensibles  à des  privations  que  la  main 
du  pouvoir  pourrait  difficilement  augmenter  ; 

(1)  2^hauk  , comme  on  l’a  vu , fut  le  premier  qui  introdui- 
sit cet  usage.  Cependant  il  n’y  avait  peut-être  que  les  pre- 
mières classes  de  la  société  ( l’ordre  des  prêtres , par  exemple, 
comme  c’est  le  cas  dans  l’Inde  ) qui  vécussent  uniquement  de 
végétaux  ; et  comme  ce  sont  eux  qui  ont  écrit  cette  histoire, 
ils  auront  attribué  à toute  la  nation  un  sentiment  d’horreur 

I » 

qui  leur  était  particulier. 
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et  leur  genre  de  vie  leur  inspire  un  sentiment 
farouche  de  liberté  qui  ne  permet  guères  d’exer- 
cer sur  eux  qu’une  légère  autorité.  Celle  de  leurs 
propres  chefs  est  patriarcale  ; ils  répondent  à 
cette  affection  par  un  inviolable  attachement  ; 
mais,  impatiens  de  l’insulte  et  de  toute  oppres- 
sion, ils  sont  facilement  disposés  à la  désobéis- 
sance et  à la  révolte.  Ennemis  de  toute  science 
étrangère  à la  religion  , ils  dédaignent  toute 
amélioration  de  leur  sort  ; et , de  la  cime  de 
leurs  stériles  rochers,  ils  regardent,  avec  un  mé-. 
lange  de  mépris  et  de  pitié , ces  belles  villes  dont 
les  habitans  sont  soumis  par  le  luxe  à la  servi- 
tude. Le  caractère  d’une  telle  race  d’hommes 
ne  peut  jamais  changer  ; et  il  n’y  a probable- 
ment aucune  différence  entre  l’ancien  et  le  mo- 
derne Ellyaltée  ( ou  membre  des  tribus  erran- 
' tes  de  la  Perse  ) , si  ce  n’est  peut-être  que  lé 
premier  allait  sur  les  sommets  des  montagnes 
adorer  le  soleil,  ou  prononcer,  dans  le  temple 
du  Feu,  le  nom  de  Zoroastre,  tandis  que  le 
dernier  répète  celui  de  Mahomet,  et  marmote 
une  prière  fugitive  dans  une  langue  qu’il  ne  com- 
prend pâs  ( l’arabe  ). 

Il  y a lieu  de  croire  que  les  mœurs  des  anciens 
habitans  de  la  Perse  s’adoucirent  successive- 
ment , et  s’améliorèrent  par  l’influence  de  l’es- 
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prit  chevaleresque  qui  domina  daiis  ce  pays  de- 
puis le  commencement  jusqu’à  la  fin  de  la  dy- 
nastie kaianienne.  Le  courage  lui-même  s’était  à 
peine  soutenu  plus  en  honneur  que  la  générosité 
et  l’humanité  ; car  nous  voyons  que  les  anciens 
héros  ne  sont  pas  moins  loués  pour  leur  clé- 
mence que  pour  leur  valeur.  Si  nous  en  croyons 
Ferdosi,  presque  toutes  les  lois  de  l’honneur 
moderne  étaient  comprises  et  suivies  dans  la 
Perse , à une  exception  près  qui  est  relative  aux 
duels  ; ceux  des  héros  de  ce  tems  ayant  tou- 
jours lieu  contre  les  ennemis  les  plus  distin- 
gués de  leur  pays , ou  contre  ceux  de  l’espèce 
humaine.  Le  grand  respect  qu’on  avait  pour  les 
femmes  fut , sans  doute , la  principale  cause  des 
progrès  qui  se  firent  dans  la  civilisation  : elles 
étaient  à-la-fois  et  la  cause  et  la  récompense 
des  entreprises  les  plus  généreuses.  Il  paraît 
que , dans  les  tems  les  plus  anciens , les  femmes 
en  Perse  avaient  un  rang  honorable  et  déter- 
miné dans  la  société  (1)  ; et  nous  devons  croire 

(i)  Quirite-Curce  nous  apprend  qu’Alexandre  ne  voulut 
pas  s’asseoir  devant  Sisygambis  jusqu’à  ce  que  cette  princesse 
l’y  eût  invité  , parce  que  l’usage  en  Perse  ne  permettait  pas 
aux  fils  de  s’asseoir  en  présence  de  leur  mère.  Celte  anecdote 
donne  la  meilleure  preuve  possible  du  grand  respect  qu’on 
poitait  aux  femme»  dans  ce  pays  avant  l’invasion  de  ce  prince. 
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que  l’avantage  d’être  égales  aux  hommes , qui 

leur  fut  assuré  par  Zoroastre , existait  pour  elles 

• • 

long-tems  avant  ce  réformateur  qui  ménageait 
avec  trop  d’attention  les  préjugés  et  les  habi- 
tudes de  ses  compatriotes,  pour  qu’on  puisse 
supposer  qu’il  ait  fait  aucun  changement  sé- 
rieux dans  un  article  si  important. 

Quoiqu’il  y ait , par  ces  raisons,  à présumer 
que  les  Persans  avaient  fait  quelques  pas  vers  la 
civilisation  ; et  quoiqu’on  voie  les  premiers 
rangs  de  la  classe  militaire  de  ce  pays  se  pi- 
quer en  même-tems  de  courage  et  de  généro- 
sité, nous  ne  devons  pas  en  conclure  que  la 
masse  de  la  société  jouît  de  l’avantage  d’avoir 
ou  de  bonnes  lois  ou  un  gouvernement  juste. 
Dans  les  siècles  plus  éloignés  le  pouvoir  du  sou- 
verain n’était  que  faiblement  reconnu  par  des 
seigneurs  féodaux  , qui  tenaient  des  terres  à 
charge  de  service  mililitaire,  occupation  qui 
devint  héréditaire.  Cet  état,  qui  paraît  avoir  été 
originairement  celui  de  toutes  les  monarchies  de 
l’univers,  changea  à mesure  que  le  chef  dominant 
ou  roi  acquit  de  la  force  ; mais , lorsque  les  di- 
vers petits  princes  ou  chefs  de  tribus  eurent 
été  soumis,  le  chef  d’un  tel  pays,  devenu  absolu , 
ne  put  établir  son  gouvernement  qu’en  remet- 
tant les  choses  dans  l’état  par  où  elles  avaient 
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commencé.  Le  changeme4it  opéré  n’était  pas 
un  progrès  d’avancement  sur  une  ligne  droite  , 
c’était  un  mouvement  circulaire  qui  ramenait 
au  point  d’où  l’on  était  parti.  Les  rois  les  plus 
sages  et  les  plus  puissans  n’ont  su,  comme  nous 
l’avons  fait  voir,  organiser  l’action  de  leur  au- 
torité qu’en  divisant  leur  empire  en  plusieurs 
petits  gouvernemens,  dont  chacun  était  con- 
duit par  un  lieutenant  ou  officier  que  les  écri- 
vains occidentaux  ont  appelé  Satrape  (i),  et 
qui  tenait  son  gouvernement  à condition  de 
payer  certains  revenus,  et  de  fournir  un  con- 
tingent de  troupes  déterminé.  Le  pouvoir  su- 
prême ainsi  s’affaiblissait  ; il  était  évident 
que  les  officiers  délégués  en  usurperaient  une 
portion , et  qu’en  résultat’  quelques  familles 


(i)  Ce  mot  paraît  avoir  été  tire  par  corruption  de  celui  de 
Chattrapa,  ou  seigneur  de  l’ombrelle  de  parade  ^ que  proba- 
blement CCS  officiers  avaient  seuls  la  permission  de  porter.  La 
distinction  de’  porter  une  ombrelle  est  commune  à tous  les 
pays  de  l’Asie  ; et  rien  ne  peut  mieux  prouver  qu’elle  était 
connue  en  Perse  que  le  bas-relief  de  Pcrsdpolis  , où  l’ombrelle 
de  parade  désigne  souvent  le  chef  d’un  groupe  de  figures. 
Chattra\  qui  signifie  ombrelle  ^ est  un  terme  commun  au  per- 
san et  au  shanscrit.  Pa  , contraction  de  Pati , c’est-à-dire  sei- 
gneur, est  à présent  perdu  dans  la  première  de  ces  langues  ; 

mais  il  se  conserve  dans  la  dernière.  Le  nom  ou  le  titre  de 

) 

Chattra  Pati,  ou  seigneur  de  l’ombrelle , distingue  line  des 
plus  grandes  charges  du  gouvernement  fédéral  de  l’Etat  des 
jyiaraUes.  \ \ ’ 
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considérables  prenant  l’influence  que  donnent 
la  force  et  la  richesse , la  monarchie  serait  ren- 
versée par  les  prétentions  et  les  résistances  de 
ces  mêmes  petits  princes  que  le  souverain  avait 
recréés  après  les  avoir  anéantis.  C’est  là , sans 
doute , le  tableau  de  ce  qui  se  passe  dans  tous 
les  Etats  du  monde  qui  n’ont  pas  le  bonheur 
d’être  civilisés.  Mais  il  est  clair  qu’on  ne  pour- 
rait pas  dire  d’une  nation,  à qui  il  ressemble- 
rait, qu’elle  eût  de  bonnes  lois  ou  un  bon  gou- 
vernement. 

♦ ^ ■ 

Nous  avons  très-peu  de  notions  sur  ce  qui 

concerne  lès  mœurs  des  anciens  Persans.  Les 
écrivains  de  celte  nation  ne  parlent  jamais  des 
hommes  de  l’ordre  commun , et  il  est  peut-être 
injuste  de  juger  la  masse  par  ce  qu’ils  nous  di- 
sent des  princes  et  des  héros.  Si  nous  procédions 
ainsi , le  jugement  serait  .peu  favorable  à ce 
peuple.  Mais,  dans  tous  les  siècles  comme  daçs 
tous  les  pays , les  personnages  très-élevés  se  sont 
regardés  comme  exempts  des  obligations  im- 
posées au  vulgaire  ; et  nous  pouvons  seulement 
observer  que , si  les  exemples  que  donnaient 
ceux  de  cet  ordre  étaient  généralement  suivis, 
les  mœurs  des  Persans  n’ont  pas  dû  valoir 
beaucoup  mieux  que  leur  gouvernement  et 
leurs  lois. 

Il  serait  difficile  de  dire  à quel  point  les  scien- 
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ces  étaient  cultivées  dans  l’ancienne  Perse. 
Nousheerwan  est  le  premier  roi  dont  les  his- 
toriens parlent  comme  ayant  fondé  un  col- 
lège ; mais  les  mobuds  ou  prêtres  avaient 
leurs  livres  de  religion,  et  les  chroniques  des 
rois  de  Perse  étaient  gardées  avec  un  grand 
soin.  Les  savans  de  cette  nation  se  distinguè- 
rent de  bonne  heure  par  leur  instruction  dans 
l’astrologie,  qui  suppose  une  connaissance  limi- 
tée de  la  noble  science  de  l’astronomie  ; mais 
cette  étude  , aussi  bien  que  toutes  les.  autres , 
paraît  avoir  été  concentrée  parmi  les  mobuds  : 
et  il  est  certain  que , sous  le  plus  grand  des 
rois  sassaniens , leur  science  si  vantée  était 
inférieure  à celle  de  leurs  voisins  occiden- 
taux; car  on  assure  que  les  philosophes  ro- 
mains revinrent  peu  satisfaits  de  la  cour  de 
Nousheerwan  (i).  Au  reste  , quelques  connais- 
sances qu’aient  pu  posséder  les  anciens  Persans, 
elles  sont  perdues  ou  détruites  (2)  ; et  je  crois 

(1)  Gibbon. 

(3)  Je  n^ai  jamais  été  à portée  de  savoir  qu’il  existât  daus 
% 

l’ancienne  langue  pehlivi  aucun  ouvrage  qu’on  pût  appe- 

0 

’ler  historique.  Chardin  nous  apprend  qu’Abbas-le -Grand 
avait  fait  toutes  les  recherches  possibles  pour  trouver  des 
manuscrits  dans  cette  langue,  et  que,  dans  le  chagrin  de  n’y 
pas  réussir  à son  gré,  il  fit  mourir  un  prêtre  guèbre.  La  col- 
lection faite  par  ce  prince  montait  h vingt-six  volumes , et 
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qu’il  n’y  a pas  d’injustice  à penser  que  la  répu- 
tation de  ce  pays  doit  beaucoup  à une  perte 
dont  les  regrets  auront  fort  augmenté  la  va- 
leur de  ce  qu’on  n’avait  aucun  espoir  de  re- 
couvrer. 

Le  Persan  d’autrefois , d’après  le  climat  sous 
lequel  il  vivait,  et  les  alimens  dont  il  était 
nourri,  doit  avoir  été  robuste,  vigoureux  et  d’une 
taille  avantageuse.  Un  auteur  justement  célè- 
bre, Chardin , qui  probablement  avait  pris  pour 
point  de  comparaison  quelqu’un  des  sectateurs 
opprimés  de  Zoroastre , qui  restent  encore  dans 
le, pays,  et  dont  tout,  jusqu’aux  regards,  a été 
altéré,  par  leur  triste  condition , a prononcé 
que  les^  anciens  habitans  de  la  Perse  avaient  dû 
être  fort  inférieurs  aux  modernes.  La  beauté 
de  ces  derniers,  selon  lui,  s’est  perfectionnée 
par  le  mélange  du  sang  des  Géorgiens  , des 


Chardin  nous  apprend  qu’ils  furent  placés  à la  bibliotlièque 
royale  à Ispahan.  Ce  respectable  voyageur  donne  une  planche 
qu’il  dit  avoir  été  prise  dans  un  de  ces  volumes  : elle  ne  pré- 
sente qu’un  échantillon  de  caractères  kufiques  et  cunéiformes. 
Il  raconte  aussi  qu’un  Guèbre  lui  a fait  pendant  trois  mois 
des  lectures  d’un  livre  qui  avait  rapporta  leur  religion , à leurs 
usages,  et  que  l’on  disait  avoir  été  écrit  au  temsde  Yezdijird, 
Je  ne  doute  point  que  ce  ne  fût  un  de  leurs  livres  de  rowayat 
ou  ordonnances  : les  prêtres  guèbres  de  Yezd  jet  de  Bombay  en 
ont  plusieurs. 
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Circassiens,  et  des  autres  peuples. avec  lesquels 
ils  se  sont  alliés  : mais  si  nous  pouvons  juger 
des  anciens  Persans  par  ceiix  de  leurs  descen- 
dans  qui  sont  établis  dans  le  Guzarate  et  ^ 
Bombay , et  dont  l’origine  ne  peut  être  dou- 
teuse parce  qu’ils  ne  se  marient  jamais  qu’en- 
tre eux,  nous  avons  droit  de  penser,  d’après 
l’aspect  de  ces  hommes  , malgré  les  change- 
mens  qu’ont  pu  leur  faire  subir  onze  siècles 
passés  dans  un  climat  si  propre  à affaiblir  les 
forces  musculaires,  que  les  premiers  habitans 
de  la  Perse  étaient , non  pas  inférieurs , mais 
très-supérieurs  à ceux  d’aujourd’hui , mélange 
informe  de  cent  races  qui  ont  inondé  ce  pays 
depuis  la  chute  de  Yezdijird. 
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CHAPITRE  VIII. 

$ 

Histoire  du  gouvernement  des  Gilifes  dans  la  Perse,  et  des 
petites  dynasties  de  Ben-Leis  , de  Sainanee  et  de  Dilemee. 

De  J c.  Nous  entrons  dans  une  nouvelle  ère  de  VHis- 

65 1.  ^ 

foire  de  Perse.  Les  armes  des  partisans  de  Ma- 
homet opérèrent  dans  eê  pays  une  grande  ré- 
volution. Mais,  quoique  la  religion  y eût  été 
complètement  changée , et  les  mœurs  des  habi- 
tans  fort  modifiées,  le  gouvernement  y resta' 
essentiellement  le  même.  Il  existe  si  peu  de 
chose  de  Tancienne  Perse  , que  la  crainte  de. 
•négliger  quelques  particularités  propres  à don- 
ner des  lumières  sur  ces  tems  éloignés  a pu  nous 
rendre  un  peu  prolixes  sur  la  pre.mière  partie 
de  notre  ouvrage.  Mais , depuis  la  conquête  du 
pays  par  les  Arabes  jusqu’au  règne  de  Nadir- 
Shah,  il  suffira  de  rendre  un  compte  général  et 
succinct  des  nombreuses  dynasties  qui  ont  gou- 
verné le  royaume  : postérieurement  à l’éléva- 
tion de  Nadir , il  sera  nécessaire  de  présenter 
plus  de  détails  ; chaque  événement  alors  pre- 
nant de  l’importance , à raison  de  ses  rapports 
avec  l’état  actuel  du  royaume. 
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En  ce  qui  concerne  la  partie  moderne  de 
rhisloire  de  Perse , nous  ne  pouvons  nous  plain- 
dre du  defaut  de  matériaux  ; mais  les  meilleurs 
écrivains  maliométans  n’ont  guère  d’autre  mé- 
rite que  d’être  de  bons  annalistes.  Ils  donnent 

« 

avec  exactitude  ce  qui  s’est  passé  chaque  année  ; 
quelquefois  même  ils  animent  leur  récit  par 
des  anecdotes  propres  à caractériser  le  prince 
dont  ils  écrivent  Thistoire.  Leur  diction  est. 
souvent  remarquable  par  sa  clarté  ; les  faits 
sont  exposés  de  bonne  foi  (excepté  lorsqu’ils 
parlent  des  princes  sous  la  protection  desquels 
ils  vivaient  ) ; leur  style  cependant  offre  rare^ 
ment  beaucoup  d’intérêt.  Un  auteur  persan , il 
est  vrai,  est  généralement  exempt  de  toute  pré- 
vention politique  ; quoique  son  livre  puisse 
avoir  la  couleur  dé  ses  sentimens  religieux  ^ 
comme  il  n’est  jamais  écrit  dans  l’intention  de 
soutenir  un  système , il  peut  difficilement  éga- 
rer. Mais  ce  mérite  négatif  vient  de  la  position 
dans  laquelle  il  vit , et  des  actions  qu’il  a à dé- 
crire. Les  écrivains  asiatiques' font  peu  d’atten- 
tion aux  changemens  que  subissent  les  mœurs 
des  hommes,  la  composition  des  sociétés,  ou  la 
forme  des  gouvernemens.  Entièrement  étran- 
gers à la  science  de  l’économie  publique , ils 
ue  raisonnent  guère  sur  ce  qui  contribue  à 
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faire  clcver  ou  déchoir  les  nations,  à moins  que 
cela  n’ait  un  rapport  direct  avec  le  caractère  ou 
la  conduite  de  leurs  chefs.  On  conçoit  que  des 
écrivains  de  ce  genre  , quoiqu’ils  puissent  être 
exempts  d’erreur , n’atteignent  jamais  un  haut 
degré  de  perfection  ; cela  n’est  donné  qu’aux 
historiens  qui , vivant  sous  de  plus  heureux  aus- 
pices , ont  su  coitihiner  les  faits  de  l’histoire 
avec  les  leçons  de  la  philosophie  , de  manière 
à faire  tourner  au  bien  de  l’avenir  le  récit  des 
événernens  passés. 

11  est  juste  d’observer  que  les  défauts  des  his- 
toriens orientaux  ne  résultent  pas  de  ce  qu’ils 
aient  manqué  de  sens  ou  de  talens  ; mais  qu’ils 
sont  Teffet  nécessaire  des  conditions  de  la  so- 
ciété où  ils  vivaient,  et  des  sujets  qu’ils  avaient 
à traiter.  Le  tableau  du  despotisme,  le  seul 
qu'ils  eussent  à tracer,  est  toujours  le  même  ; 
et  la  succession  rapide  de  princes  absolus  et  de 
ministres  serviles  fait  du  livre  où  elle  est  écrite 
un  catalogue  monotone  de.  noms  et  de  crimes. 
11  n’est  pas  facile  de  donner  de  l’intérêt  à un 
ouvrage  composé  de  tels  matériaux  ; et  plus  ils 
sont  nombreux  , moins  on  peut  saûver  le  dé- 
goût qu’ils  inspirent. 

Après  la  fuite  de  Yezdijird , les  chefs  des  ar- 
mées du  calife  curent  bientôt  parcouru  toute 
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la  Perse , depuis  les  bords  de  l’Euphrate  jusqu’à 
ceux  de  l’Oxus,  détruisant,  dans  leur  pieuse 
fureur,  tout  ce  qu’il  y avait  de  grand , d’utile 
ou  de  sacré , dans  ce  malheureux  pays.  Une 
grande  partie  des  habitans  aimant  mieux  re- 
noncer à leurs  dogmes  religieux  que  de  se  voir 
sans  cesse  menacés  par  l’oppression  ou  la  mort , 
adoptèrent  la  foi  de  leurs  nouveaux  maîtres  ; 
mais  plusieurs,  ne  voulant  pas. céder  à la  con- 
trainte, ou  ne  pouvant  supporter  le  spectacle 
dejsmaux  de  leur  patrie,  s’exilèrent  d’eux-mê- 
mes en  des  pays  éloignés.  Les  progrès  des  con- 
quérans  furent  d’une  rapidité  surprenante. 
Des  colonies,  sorties  des  déserts  brûlans  de 
l’Arabie  pétrée  ; se  répandirent  jusque  dans  les 
froides  montagnes  de  Bulkh  et  du  Khorassan  ; 
elles  réussirent  dans  ces  contrées  où  elles  se 
trouvaient  transplantées.  Leurs  descendans  y 
forment  encore  une  race  distincte  (i),  et  ilscon- 

«» 

(i)  J’ai  eu  une  conversation  avec  un  homme  de  la  tribu  de 
Ben-Shybanee , qui  appartenait  à une  branche  de  cette  tribu 
établie  à quatre  jours  de  marclie  de  Bokharab.  Sa  figure  et  ses 
manières  étaient  aussi  complètement  arabes  que  celles  d’uh  na- 
turel de  rYemen;  ce  qu'il  attribuait  à ce  que  personne  de  sa 
tribu  ne  s’était  jamais  marié  avec  d’autres  habitans  du  pays. 
Les  Arabes  , dans  le  Khorassan , dans  Bulkh  , et  même  dans 
le  voisinage  de  Bokharab  , sont  encore  nombreux  ; mais,  ex- 
cepté dans. la  première  de  ces  provinces,  ils  n'ont  point  de 
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servent  l’aspect  et  les  mœurs  de  leurs  ancêtres, 
quoiqu’ils  en  aient  absolument  oublié  le  langage . 
. Lorsque  la  grande  conquête  fut  achevée , des 
lieutenans  furent  chargés 'de  commander  dans 
les  différentes  divisions  du  pays  , et , pendant 
plus  de  deux  siècles , la  Perse  entière  fut  ad- 
ministrée comme  une  province  du  grand  em- 
pire des  califes.  Son  histoire  , pendant  cette  pé- 
riode , fait  nécessairement  partie  de  celle  de  ses 
vainqueurs;  et  elle  n’y  tient  même  qu’une  place 
très-petite  et  très-obscure.  Les  seuls  événemens 
de  quelque  importance  qui  la  concernent , sont 
de  petites  révoltes  de  gouverneurs  insubordon- 
nés qui,  lorsque  le  pouvoir  des  califes  paraissait 
chanceler  ,tâchaient  de  se  faire , des  provinces 
qui  leur  étaient  confiées , des  principautés  héré- 
ditaires, et  s’empressaient  de  fléchir  devant  ce 
pouvoir  supérieur,  lorsqu’ils  le  voyaient  fort  et 
disposé  à les  contenir. 

Dans  le  Khorassan  le  gouvernement  fut  oc- 
cupé successivement  par  trois  générations  des- 
cendues de  Tahir  (i) , qui  y exerçaient  un  pou- 

chefs  de  quelque  distinction  , parce  que  la  politique  des  Tar- 
tares  et  celle  des  Affghans  a toujours  été  de  les  disperser  et  de 
les  aflàiblir.  Quoique  plusieurs  de  ces  tribus  aient  gardé  le 
nom  et  la  figure  d’Arabes,  elles  ont  entièrement  perdu  l’u- 
sage de  leur  langue. 

(i)  L'histoire  des  deux  fils  du  célèbre  Haroun-ul-Rusheed 


r 
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voir  presque  royal  ; et  lorsque  le  calife  Mamoon 
voulut  cçarter  le  petit»fils  de  Tahir , il  fut  obligé . 
d’employer  un  oncle  de  cet  officier  pour  l’at- 
taquer ; ce  qui  nous  autorise  fort  à présumer 
que  déjà  le  système  admis  avait  créé  un  certain 
nombre  de  grands  seigneurs  feudataires  ou 
généraux,  sur  lesquels  les  califes  ne  pouvaient 
maintenir  leur  autorité  nominale  que  par  cette 
misérable  précaution  d’exciter  entre  eux  des 
guerres  féodales  ou  des  querelles  domestiques. 
Un  pays  ne  pouvait  long-lems  rester  dans  un 
pareil  état  : l’effervescence  de  l’enthousiasme 
religieux  ne  tarda  pas  à s’affaiblir.  La  personne 
du  calife  cessa  d'étre  regardée  comme  sacrée, 
et  ses  ordres  ne  furent  plus  exécutés  avec  cette 
obéissance  implicite  que  les  partisans  de  Ma- 

est  familière  à toutes  les  personnes  qui  connaissent  la  liltéra- 
lure  orientale.  I-«e  calife  Ameen  , fils  de  la  Lclle  j, de  .la  no- 
ble et  vertueuse  Zohiedah , fut  le  plus  faible  et  le  plus  mi- 
sérable des  hommes  , tandis  que  son  frère  Mamoon  , dout  la 
mère  c-tait  une  esclave,  avait  conquis  festune  universelle  par 
son  courage  , sa  sagesse  et  sa  fermelë.  Leur  père , ayant  egard 
à la  naissance  de  Tun  et  au  caractère  de  l’aufre,  leur  laissa 
l’empire  à tous  deux.  Ameen  non-seuleincnt  tacha  de  dégra- 
der son  frère  en  faisant  ôter  son  nom  des  prières  publiques  , 
mais  de  plus  il  envoya  une  armée  pour  le  combattre.  La  des- 
tinée de  Mamoon  fut  confiée  à la  valeur  et  à l’habileté  de 
'J  aliir-zul-Yemneen  , qui  défit  l’armée  du  calife  Ameen  et  en- 
suite lit  mourir  ce  prince. 
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homet  eroyaient  devoir  à ses  premiers  succès-- 
seurs.  Ce  n’était  plus  qu’un  mannequin  qui  ré- 
sidait dans  son  palais  à Bagdad,  et  qui  n’agis- 
sait que  par  l’impulsion  de  quelque  général, 
esclave  soumis  en  apparence.  Son  pouvoir  tem- 
porel n’était  pas  moins  diminué  que  sa  consi- 
dération religieuse.  Ses  armées,  mécontentes  et 
mal  disciplinées  , pouvaient  à peine  défendre 
de  l’usurpation  les  districts  les  plus  voisins  de 
la  capitale.  Bien  moins  était-il  possible  de  con- 
tenir les  provinces  éloignées  dont  les  gouver- 
neurs employaient  son  nom  dans  les  prières 
publiques,  et  dédaignaient  de  lui  donner  au- 
cune autre  marque  de  respect  ou  d’obéissance. 

Le  sceptre  de  ce  royaume  de  Perse , jadis  si 
glorieux , ainsi  échappé  des  faibles  mains  des 
indignes  successeurs  d’Omar  et  d’ Ali, semblait 
devoir  appartenir  au  premier  aventurier  qui 
aurait  le  courage  de  s’en  saisir.  Une.  proie  si 
brillante  devait  porter  plusieurs  personnes  à 
toùt  risquer  pour  l’obtenir.  Elle  fut  enfin  con- 
quise par  UH  homme  qui , bien  que  né  dans  les 
derniers  rangs  de  la  société  ^ était  anobli  par 
sa  valeur,  sa  sagesse  et  sa  générosité.  Yacoob- 
ben-Leis  était  fils  d’un  potier  d’étain  du  Seis- 
tan,  qui  s’appelait  Leis.  Il  travaillait  étant  fort 
jeune  à la  profession  de  son  père;  mais  tout  ce 
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qu’il  gagnait,  et  tout  ce  que  celui-ci,  qui  le  ché- 
rissait, avait  la  bonté  de  lui  donner,  était  aus- 

« 

sitôt  partagé  entre  un  certain  nombre  de  petits 
camarades  du  meme  âge  auxquels  sa  hardiesse 
et  sa  prodigalité  le  rendaient  très-cher.  Devenu 
plus  grand,  ses  moyens  ne  suffirent  pas  à ses 
besoins  et  à ceux  de  ses  jeunes  amis  auxquels  il 
avait  coutume  de  pourvoir.  Tenté  par  le  dé- 
sordre qui  régnait  dans  le  pays,  il  se  fit  voleur  ; 
et  dans  cette  criminelle  profession  il  fut  suivi 
par  les  jeunes  gens  que  sa  libéralité , toujours 
soutenue  depuis  son  enfance , avait  attachés  à 
sa  personne  et  à sa  fortune.  Le  nombre  et  le 
caractère  de  ses  compagnons,  le  succès  de  leurs 
entreprises,  lui  procurèrent  bientôt  de  l’argent 
et  de  la  réputation.  D’ailleurs  la  manière  hu- 
maine et  généreuse  dont  il  traitait  ceux  qu’il 
pillait  donnait  de  l’éclat  à son  nom , et  lui  ac- 
quérait une  sorte  de  popularité.  Dans  la  situa- 
tion où  se  trouvait  ce  malheureux  pays , le  pas- 
sage de  la  condition  d’un  heureux  voleur  à 
celle  d’un  guerrier  considéré  était  facile  et  na- 
turel. Avec  de  l’activité  et  du  courage,  un  homme 
.qui  disposait  d’un  nombre  de  partisans,  ne  pou- 

V 

vait  manquer  d’obtenir  bientôt  un  rang  et  de 
l’importance.  Salah-ehn-Naser,qui  avait  usurpé 
le  gouvernement  du  Seistan,  se  voyant  menacé 
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d’étre  attaqué  par  Tahir-ebn-Abdullah,  gou- 
verneur du  Khorassan , fut  heureux  de  s’assurer 

« 

les  services  du  voleur  Yacoob.  Celui-ci  s’éleva 
si  rapidement  au  pouvoir  que  Dirhem-ebn- 
Nâser,  successeur  de  son  frère  Salah,  lui  con- 
fia le  commandement  de  son  armée. 

Le  premier  usage  qu’il  fit  de  son  autorité  fut 

de  se  saisir  de  celui  qui  la  lui  avait  donnée  (i), 

® > 

de  l’envoyer  prisonnier  à Bagdad,  et  de  ré- 
clamer alors , comme  récompense  du  service 
qu’il  avait  rendu  en  déplaçant  un  officier  re- 
belle , le  gouvernement  de  la  province  où  il  était 
né,  promettant  de  le  tenir  comme  serviteur 
et  lieutenant  du  commandeur  des  croyans.  Ses 
prétentions  paraissent  n’avoir  pas  été  repous- 
sées par  le  cruel  et  faible  Mutawukel  (2),  qui 
alors  était  probablement  le  calife , l’usurpation 
dont  nous  parlons  ayant  dû  êtré  antérieure  a 
son  assassinat.  Yacoob  ne  perdit  point  de  tems 
pour  augmenter  ses  forces  : ses  premiers  efforts 
' furent  diriges  contre  le  gouverneur  du  Kho- 

(1)  Ce  récit  est  tiré  du  Zuhd-ul-Tuarikh.  Khondemir  dit 

que  Yacoob  continua  à commander  l’armée  de  Dirhem  jusqu’à 
la  mort  de  ce  chef,  époque  à laquelle  les  troupes  le  procla- 
mèrent leur  commandant.  '' 

(2)  Ce  calife  fut  mis  à mort  dans  l’an  247  de  l’hégire  par 
quelques  conspirateurs  qui  étaient  conduits  par  son  fils  Mou- 
taher.  Il  fut  tué  dans  un  moment  oii  il  était  à boire  avec  ses 
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rassan , sur  lequel  il  prit  l’importante  forteresse 
de  Herat  (i).  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre 
la  province  de  Kerman,  qu’il  soumit;  de  là  il 
marcha  à Shiraz,  et  réussit  à se  rendre  maître 
de  cette  ville. 

Au  retour  de  cette  expédition,  il  envoya  un 
présent  à Muatamed-ul-ullah  (2) , fils  de  Muta- 
wukel,  qui  alors  occupait  le  trône  de  Bagdad. 
Le  porteur  avait  ordre  de  dire  au  calife  que 
Yacoob  se  regardait  comme  un  de  ses  derniers 
esclaves  (3).  Cette  flatterie  n’empêcha  pas  le  ca- 
life de  vse  plaindre  de  Yacoob  lorsqu’il  envahit  , 
pour  la  seconde  fois,  le  Fars;  et  il  lui  offrit, 
s’il  voulait  se  désister  de  celte  entreprise,  de 


amis.  Son  visir,  Futtéh  , voyant  qu’il  ne  pouvait  defendre 
son  maître , s’écria  ; O Mutawukel , je  ne  désire  pas  de  te  sur- 
vivre ! et  il  reçut  d’un  des  conjurés  la  mort  qu’il  demandait. 
Mutawukel  avait  un  bouffon,  comine  en  ont  tous  les  princes 
de  l’Asie:  celui-ci , lorsqu’il  avait  vu  cominencer.le  massacre, 
s’était  cache  dans  un  coin;  mais  avant  vu  le  sort  du  visir,  il 
s’avança  , et,  parodiant  le  ton  solennel  de  ce  dernier  , il  dit  ; 
O Mutawukel,  je  désire  ardemment  de  te  survivre!  Les  hom- 
mes de  sang  ne  purent  s’empêcher  de  sourire , et  le  plaisant 
échappa. 

‘ {i)  Zeenut-ul-Tuarikh. 

(2)  Le  nom  de  ce  prince  était  Abas-Abul-Ahmcd.  Le  nom 
qu’on  lit  dans  le  texte  était  son  titre;  il  signifie  le  dépositaire 
de  la  confiance  de  Dieu, 

(5)  Zeenut-ul-Tuarikh. 
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lui  donner  une  investiture  régulière  des  pays 
de  Bulkh  et  de  Bokliarah  en  sus  de  celui  du  Seis- 
tan  qu’il  occupait  déjà.  Yacoob  accepta  ces  con- 
ditions , et  prenant  alors  le  titre  de  lieutenant 
du  calife , auquel  elles  lui  donnaient  droit , il  se 
mit  en  marche  dans  la  direction  de  Bulkh,  s’en 
empara  ainsi  que  de  la  ville  de  Cabul , et  en- 
c suite  tourna  ses  armes  contrele  Khorassan. Dans 

870. 

la  même  année  il  eut,  près  de  Nishabore,  une 
2Ô7.  ^ ^ ^ ^ . 

affaire  avec  le  dernier  prince  de  la  famille  de 
Tahir  (i),  qu’il  fit  prisonnier,  et  qu’il  envoya 
dans  le  Seistan  avec  cent  soixante  personnes  de 
sa  maison.  Yacoob,  vainqueur,  poursuivait  ses 
succès  : dans  une  autre  bataille  qui  eut  lieu  près 
de  Sari,  dans  le  Mazenderan,  il  défit  complè- 
tement le  gouverneur  de  cette  province  (2) , 
qui  s’enfuit  vers  Ghilan.  Yacoob  le  poursuivit  ; 
mais  il  perdit  presque  toute  son  armée  par  l’in- 
salubrité du  climat.  Arrêté  par  ce  malheur^  il 
se  trouva  forcé  de  revenir  dans  le  Seistan,  d’où 
il  envoya  promptement  à Bagdad  un  autre  mes- 

(1)  Zul-yemneen  , ou  l’Ambidextre,  était  le  litre  que  portait 
Tahir,  le  fondateur  de  cette  famille,  pour  s’être  servi  de  ses 
deux  mains  lorsqu’il  fendit  en  deux  Aineen , le  général  du  ca- 
life, à la  tête  de  son  armée. 

(2)  Hussein-ben-Zyd-Alavee.  D’après  leurs  noms  , il  paraî- 
trait qu’à  cette  époque  tous  les  lieulenans  du  calife  , en  Perse, 
étaient  de  familles  arabes. 
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sage  à l’effet  d’obtenir  la  récon^pense  qu’il  pré- 
tendait lui  être  due  pour  avoir  bien  servi  le 
calife  , en  attaquant  et  défaisant  les  gouver- 
neurs révoltés  du  Khorassan  et  du  Taberistan. 
Le  calife,  qui  ne  pouvait  voir  dans  ce  mes- 

• 

sage  qu’une  insulte,  fit  déclarer  Yacoob  re- 
belle, et  ordonna  qu’il  fût  publiquement  mau- 
dit dans  toutes  les  mosquées  du  pays  qu’il  avait 
conquis  (i).  Le  général  ne  fit  que  rire  de  cet 
ordre  impuissant  de  son  prétendu  souverain, 
et  s’avança  vers  le  Fars,  qu’il  força  de  se  sou- 
mettre à son  autorité  (2).  Après  ce  succès, 
les  moyens  de  Yacoob  parurent  être  pro- 
portionnés au  grand  objet  de  son  ambition , 
qui  était  de  se  rendre  maître  de  Bagdad  ; et,  s’il 
ne  détruisait  pas  le  gouvernement  des  califes , 
de  s’emparer,  au  moins,  de  leur  autorité;  Mua- 
tamed  craignit  ce  résultat  ; et  dans  sa  faiblesse 
voulant  éluder  le  conflit,  il  lui  envoya  l’inves- 
titure des  provinces  du  Khorassan,  du  Taberis- 
tan et  du  Fars,  ce  qui,  joint  a ce  que  déjà  il  pos- 
sédait, aurait  formé  un  grand  royaume.  Mais 
Yacoob  rejeta  avec  dédain  cette  prôposition  : 
« Dites  à votre  maître , répondit-il  au  porteur, 

{i)  Zcenut-ul-Tuarikh.  * ' 

(a)  Le  gouvernement  du  Fars  avait  été  usui’pé  par  Maho- 
med-ben-Wasil , qui  s’opposa  à Yacoob  , mais  qui  fut  vaiucii. 
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* 

» que  déjà  Je  dois  à mon  épée  les  pays  qu’il. me 
» donne  si  généreusement.  Qu’il  garde  son  in- 
» vestiture  pour,  quelqu’un  qui  veuille  lui  avoir 
» obligation , et  qui  soit  disposé  à me  disputer 
» mon  titre.  » L’insolence  de  cette  réponse  mit 
au  jour,  trop  clairement  pour  qu’on  pût  s’y 
méprendre , les  desseins  ambitieux  de  celui  qui 

D^^c.  la  faisait.  La  cour  de  Bagdad  sortit  pour  un 

De  ni. 

262. 

On  se  donna  tous  les  soins  possibles  pour 
lever  et  équiper  une  armée  : le  commandement 
en» fut  donné  à Muaffick,  frère  du  calife,  qui 
paraît  avoir  été  digne  de  l’importante  fonction 
qu’on  lui  confiait  en  ce  moment.  Il  rencontra 
et  défit  Yacoob  dans  le  voisinage  de  Bagdad. 
Mais  cet  aventurier  ne  se  laissa  point  abattre 
par  un  désavantage  qu’il  regardait  comme  ac- 
cidentel. Il  eut  bientôt  recruté  son  armée  , et 
se  présenta  de  nouveau  pour  attaquer  la  ca-  ' 
pitale.Le  calife, épouvanté  d’une  guerre  par  la- 
quelle il  pouvait  dans  une  seule  bataille  perdre 
sa  couronne  et  peut-être  la  vie , envoya  un  autre 
message  à’Yacoob.  Lorsqu’il  lui  parvint,  ce  gé- 
néral était  dangereusement  attaqué  d’une  très- 
* grave  maladie.  Cette  situation  ne  l’empêcha  pas 
de  désirecqu’on  fit  paraître  devant  lui  le  parle- 
mentaire. Il  donna  ordre  en  même  tems  qu’on 


moment  de  son  engourdissement. 
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lui  apportât  son  epce , un  peu  de  pain  grossier 
et  quelques  oignons  secs  : « Dites  à votre  maî-^ 

» tre , dit-il  à l’envoyé , que  si  je  vis  cette  épée 
» décidera  entre  nous.  Si  je  suis  vainqueur,  je 
ferai  ce  qu’il  me  plaira  ; si  c’est  lui  qui  rem- 
» porte  la  victoire  , ce  pain  et  ces  oignons  que 
» vous  voyez  seront  ma  nourriture.  Ni  lui  ni 
» la  fortune  ne  peuvent  rien  sur  un  homme  qui 
» sait  vivre  de  pareils  alimens  (i).  » Cet  acte, 
qui  indiquait  la  ferme  résolution  de  son  ame, 
est  le  dernier  qu’on  raconte  de  ce  personnage. 

Il  mourut  deux  jours  apres  (2),  laissant  près-  ^ c- 
que  tout  le  royaume  de  Perse  à son  frère 
Amen  ^ 

* 

Tous  les  auteurs  s’accordent  à représenter 
Yacoob-ben-Leis  comme  un  homme  entraînant, 
et  font  honneur  à son  caractère  d’une  grande 
simplicité  : l’attachement  que  lui  portaient  ses 
partisans  était  extrême  ; les  compagnons  des 
jeux  de  son  enfance  furent  appelés  aux  pre- 
mières places  de  son  gouvernement.  Il  paraît^ 
par  son  discours  â l’envoyé  du  calife  ^ avoir 
tiré  une  juste  vanité  de  ses  habitudes  de  tem- 
pérance ; et  l’on  nous  fait  connaître  que  sa 
tente  , lorsqu’il  était  en  campagne  , n’était  pas 

(1)  Zeenut-ul-Tuarikh, 

(a)  Khoudemir  place  sa  mort  dans  l’an  de  l’hégire  a65.  , 
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beaucoup  plus  commode  que  celle  du  dernier 
de  ses  soldats.  L’éloignement  qu’il  avait  pour 
le  luxe  , combiné  avec  le  courage  et  la  cons- 
tance qu’il  possédait  à un  haut  degré,  semble 
l’avoir  rendu  digne  d’une  fortune  dont  il  n’a 
jamais  abusé  par  aucun  acte  de  caprice  ou  de 
cruauté. 

Cependant  nous  tenons  cette  histoire  de  Ya- 
coob  d’écrivains  très-partiaux.  Les  Persans,  for- 
tement attachés  aux  principes  de  la  secte  shiite, 
sont  enchantés  d’un  chef  qui  porta  une  atteinte 
si  formidable  au  pouvoir  des  califes  sunnites. 
Pour  montrer  combien  Yacoob  était  attaché  à 
leurs  opinions , ils  racontent  l’anecdote  sui- 
vante. Instruit  un  jour  qu’un  de  ses  officiers , 
nommé  Abou-Yusoof,  avait  maudit  Osman  (i), 
et  croyant  que  la  personne  ainsi  maudite  était 
Osman  Siinjuree , un  des  gouverneurs  contem- 
porains avec  lequel  il  était  dans  des  rapports 
d’amitié,  il  ordonna  sur-le-champ  qu’ Abou-Yu- 
soof fût  amené  devant  lui  et  puni.  Son  visir  , 


• (i)Son  nom  est  écrit  par  les  Arabes  Othman  ; il  fut  le  troi- 
sième calife  : ses  droits , aussi  bien  que  xeux  de  ses  prédéces- 
seurs , Aboubeker  et  Omar , sont  contestés  par  les  Persans 
shiites.  Ali , selon  eux  , aurait  dû  succéder  *à  Mahomet , qui 
était  son  oncle  et  son  beau-père  ; ils  soutiennent  même  que  le 
prophète  l’avait  désigné  pour  être  son  successeur. 
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qui  était  sunnite , voulant  enflammer  sa  colère, 
éleva  la  voix , et  désignant  le  prisonnier , dit  : 
« Voilà  l’homme  qui  a osé  de  sa  bouche  pro- 
» fane  maudire  le  saint  compagnon  de  notre 
» prophète  ! — Je  me  suis  trompé  , dit  Ya- 
».  coob  en  souriant , j’ai  cru  que  c’était  un  autre 
» grand  personnage  qu’il*  avait  insulté  : qu’on 
» relâche  Abou-Yusoof , je  n’ai  point  d’alliance 
» avec  cet  autre  Osman.  »,  Yacoob  fut  la  sou- 
che d’une  famille  qui  continua  pendant  un  tems 
assez  court  à exercer  le  pouvoir  souverain  sur 
.une  grande  partie  de  la  Perse.  On  distingue 
cette  maison  des  autres  dynasties  par  le  nom 
de  Suffaree,  ce  qui  signifie  un  potier  d’étain, 
et  rappelle  la  première  profession  de  son  fon- 
dateur. 

Amer  (i),  frère  et  successeur  de  Yacoob  , 
montra  des  dispositions  très  - différentes  de 
celles  qu’avait  témoignées  celui-ci  à l’égard  du 
calife.  11  lui  adressa  une  lettre  respectueuse  , et 
consentit  sur-le-champ  à tenir  de  lui  les  pro- 
vinces d’Irak- Ajum , du  Fars,  du  Khorassan,  du 


(i)  Par  une  méprisé  que  l’on  fait  communément  sur  son 
nom , on  l’appelle  en  général  Amrou  : cela  vient  de  ce  qu’on 
prononce  la  dernière  voyelle  de  son  nom , qui  est  muette  ; elle 
ne  s’ajoute  ici  que  pour  distinguer  le  nom  d’Amer  de  celui 
d’Oinar. 
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Seistan  et  du  Taberistan  , ou  , dans  d’autres 
mots,  à gouverner  le  royaume  de  Perse  sous  le 
nom  d’esclave  du  commandeur  des  croyans. 

On  dit  (i)  qu’aiissitôt  après  son  accession» 
Amer  ordonna  que  tous  les  officiers  qui  avaient 
le  commandement  de  mille  chevaux  parussent 
devant  lui,  ayant  en  main  une  masse  d’armes 
en  or,  et  que  les  voyant  ainsi  au  nombre  de  cent 
décorés  de  la  marque  de  leur  rang , il  soupira 
intérieurement  ; puis  il*  s’écria  : « Oh  ! que  la 
» Providence  ne  m’a-t-elle  permis  de  conduire 
» une  armée  comme  celle-ci  à la  défense  de 
» Hussein  et  de  Hassan  (2)  sur  les  plaines  de 
» Kerbelah  ! » Ce  souhait  pieux  a , suivant  les 
écrivains  mahométans , procuré  à ce  prince  une 
grande  place  dans  les  régions  du  bonheur 
éternel. 

Pendant  quelques  années  les  affaires  d’Amer 
prospérèrent  ; il  continuait  à reconnaître  l’au- 
torité du  calife  et  à lui  envoyer  des  présens  ; et 
il  remplissait  par  un  lieutenant  les  devoirs  de 
gouverneur  de  Bagdad , la  première  fonction 
de  l’empire.  Le  premier  revers  qu’il  éprouva, 
vint  d’une  révolte  sérieuse  dans  le  Khorassan. 
Les  habitans  de  cette  province  demandèrent 

(1)  Zeenu t-ul~Tuarikh. 

(3)  Les  malheureux  fils  d’Ali , petits-fils  de  Mahomet, 
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que  le  calife  les  délivrât  de  l’oppression  qu’ils 
souffraient  sous  le  gouvernement  d’Amer.  Les 
affaires  de  la  cour  de  Bagdad  étaient  à cette 
époque  entièrement  dirigées  par  Muaffick^ 
frère  de  Muatamed.  Ce  brave  et  sage  prince 
sentit  combien  il  importait  de  diminuer  le 
dangereux  pouvoir  de  la  famille  Ben-Leis. 
Non-seulement  il  nomma  pour  le  Khorassan 
un  nouveau  gouverneur , mais  il  assembla  pour 
soutenir  cette  disposition  une  grande,  armée  , 
et  il  ordonna  que  le  nom  d’Amer  fût  publi- 
quement maudit  dans  toutes  les  mosquées  de 
cette  province  : espèce  d^excommunication  qui 
produisait  probablement  quelque  effet  ; car  les 
califes  avaient  constamment  recours  à cet  ex- 
pédient pour  soutenir  leur  chancelante  auto- 
rité. Mais  Muaffick  comptait  encore  plus  sur 
l’effet  des  moyens  temporels  que  sur  celui  des 
mesures  spirituelles.  Son  armée  s’avança  contre 
celle  d’Amer , et  lui  fit  éprouver  une  défaite 
signalée.  On  dit  qu’après  cette  action  Amer 
s’enfuit  par  la  route  de  Shiraz  dans  son  pays 
natal  de  Seistan  ; ce  qui  prouve  que  l’affaire 
avait  eu  lieu  dans  la  partie  méridionale  de  l’I- 

i 

rak.  Il  paraît  s’être  écoulé  beaucoup  de  tems 

\ 

avant  qu’il  pût  relever  ses  forces  abattues. 
Lorsqu’elles  furent  rétablies,  il  fit  une  nou- 
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velle  attaque  contre  le  Khorassan , et  il  réussit, 
non-seulement  à défaire  et  à tuer  le  gouver- 
neur (i),  mais  encore  à se  rendre  complète- 
-ment  maître  de  cette  turbulente  province.  La 
conduite  que  tint  Amer  en  cette  occasion 
prouve  que  Tautorité  suprême  des  califes,  en 
tant  que  chefs  de  la  religion  mahométane,  était 
encore  soutenue  par  Topinion  publique.  Il  ne 
se  borna  pas  à envoyer  à Bagdad  avec  de 
riches  présens  (2)  la  tête  du  gouverneur  qu’il 
avait  vaincu  ; il  sollicita  pour  lui-même  son 
pardon , et  demanda  qu’on  lui  rendît  son  an- 
cien pouvoir.  Le  calife  , satisfait  de  cette  sou- 
mission, et  n’étant  pas  fâché  de  le  tenir  occupé 
. au  loin , lui  confia  le  Khorassan , le  Seistan , le 
Bulkh  et  la  province  de  Maverul-Naher  ou 
Transoxiane,  en  ordonnant  que  le  nom  d’A- 

(1)  Ce  gfmverneur  était , à ce  qu’il  paraît , un  usurpateur. 
Dans  V Histoire  des  Arabes  , vol.  III , p 3o6 , il  est  appelé  Ma- 
homerl-bc  n-Zyd , et  est  présenté  comme  ayant  pris  le  titre 
de  calife.  J’ai  suivi  en  ce  point  \e  Zeenut-ul-Tuarikh.  Khon- 
demir  dit  que  ce  n’etnt  pas  Mahomed-ben-Alavee , mais  son 
général  R iffa , que  défit  Amer.  D’Herbelot  établit  que  ce  der- 
nier envoya  Mahomed-ben-Alavee  prisonnier  à Bagdad. 

(2)  Parmi  ces  présens  était  une  statue  très-curieuse  : elle 

avait  quatre  mains  et  portait  à ses  oreilles  deux  riches  an- 
neaux de  pierreries.  Cette  figure  était  montée  sur  une  vache 
aussi  grande  qu’un  chameau,  et  paraît  avoir  été  quelque  idole 
indienne.  {Zeenut-ul-Tuarikh.  ) . ' 
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mer  fut  lu  immédiatement  après  le  sien  dans  les 
prières  publiques  de  Bagdad.  Cependant  Amer 
n’était  pas  content: il  forma  un  projet  pour  se 
rendre  maître  à-la-fois  de  la  personne  et  du 
pouvoir  du  califç.  Pour  atteindre  ce  but  il  s’a- 
vança vers  Bagdad  ; lorsqu’il  en  fut  près,  il  prit 
les  devans  avec  quatre  cents  chevaux  pour  aller 
présenter  son  hommage  à son  prétendu  sou- 
verain. Mais  celui-ci , .soupçonnant  son  véri- 
table desvsein , avait  combiné  un  contre-projet 
pour  l’arrêter , et  Amer  ne  sauva  sa  vie  que 
par  la  vitesse  de  son  cheval.  Il  perdit  un  œil  : 
presque  toute  son  escorte  fut  massacrée  après 
un  rude  combat  dans  le  palais  même  du  ca- 
life (i).  Le  traître,  trompé  dans  son  espoir, 
ne  fut  pas  plus  tôt  rendu  à son  armée  qui  était 
campée  à Jelwan,  dans  le  voisinage  de  Bagdad, 
qu’il  commanda  la  retraite. 

Le  calife,  irrité  de  cét  attentat  et  déterminé 
à affaiblir  le  pouvoir  d un  sujet  si  dangereux, 
poussa  un  seigneur  tartare,  nommé  IsmaelSa- 
manee,  qui  déjà  par  divers  exploits  avait  ac- 
quis de  la  gloire  dans  son  pays,  à usurper  le 
gouvernement  de  la  Transoxiane.  Amer  déta-  ^ c. 
cha  un  de  ses  généraux  contre  Ismael  ; mais  il 
fut  défait,  et  alors  Amer  se  détermina,  contre 

(0  Zeenut-ul-Tuarikh. 
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l’avis  de  tous  ses  conseillers , ^passer  lui-méme  ^ 
au-delà  de  l’Oxüs.  Il  conduisit  avec  lui  dans 
cette  expédition  soixante-dix  mille  hommes. 
Le  chef  tartare  (nous  dit  l’auteur  du  Zeenut- 
ul-Tuarikh)  n’en  amena  pas.sur  le  champ  de 
bataille  plus  de  vingt  mille  ; mais  la  valeur 
l’emporta  sur  le  nombre , et  l’armée  d’Amer 
fut  complètement  défaite  (i).  Lui-même  s’en- 
fuit; mais  son  cheval  étant  • tombé , il  fut  fait 
prisonnier.  Le  changement  de  son  sort  était 
immense , et  ce  revers  fut  signalé  par  une  cir- 
constance triviale  d’un  genre  si  bouffon  que 
le  malheureux  Amer  lui-même  fut  obligé  de 
s’égayer  sur  le  contraste  qui  s’était  opéré  en 
quelques  heures  entre  son  état  actuel  et  sa  for- 
tune précédente.  Il  était  assis  par  terre , et  un 
soldat  lui  préparait  quelqu’aliment  grossier 
pour  apaiser  sa  faim.  Ce  mets  était  à bouillir 
dans  un  vase  ordinairement  employé  aux  ali- 
mens  des  chevaux  ; survint  un  chien  qui  mit  sa 
tête  dans  le  vase  pour  prendre  ce  qui  s’y  trou- 
vait ; mais  l’ouverture  en  étant  étroite,  il  eut  de 


(1)  Je  suis  le  Zeenut-ul-Tuarikh,  D’Herbelot , dcfivant 
d’après  Khondemir,  ue  dit  pas  que  le  général  d’Amer  eût  été 
défait  ; il  assure  que  le  cheval  d’Amer,  ayant  pris  le  mors  aux 
dents  , le  porta  dans  les  rangs  d’Ismael,  et  que  le  prince  tar- 
tare obtint  amsi  une  facile  victoire  sur  son  epnemi  découragé. 
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la  peine  à la  retirer,  et  s’enfuit  avec  le  potage 
et  la  marmite.  Le  monarque  prisonnier  éclata 
de  rire  ; un  soldat  qui  le  gardait  lui  ayant  de- 
mandé ce  qui  pouvait  si  fort  égayer  un  homme 
dans  la  position  où  il  se  trouvait  : « Ce  matin 
» encore,  répondit  Amer,  l'intendant  de  ma 
» maison  se  plaignait  de  ce  que  trois  cents  cha- 
» meaux  ne  suffisaient  pas  pour  conduire  tout 
» l’attirail  de  ma  bouche  ; voyez  comme  tout 
» cela  est  à présent  facile  à transporter;  un 
» chien  emporte  à-la-fois  et  tout  mon  dîner , 
» et  toute  ma  batterie  de  cuisine.  » Cette  anec- 
dote établit  sur  un  point  essentiel  une  diffé- 
rence remarquable  entre  les  habitudes  d’Amer 
et  celles  de  Yacoob , dont  l’ordinaire,  composé 
de  pain  et  d’oignons,  en  un  pays  où  l’exemple 
du  chef  a une  si  grande  influence  sur  ceux  qui 
le  suivent,  était  aussi  propre  à le  conduire  au 
pouvoir  que  le  luxe  de  son  frère  était  fait  pour 
accélérer  sa  chute.  Amer-  fut  envoyé  par  le 
vainqueur  à Bagdad , où  il  resta  enfermé  pen- 
dant quelques  années.  Sa  mort  fut  la  dernière 
action  du  calife  Muatezzeed , qui  n’en  donna 
l’ordre  que  peu  de  minutes  avant  de  mourir 
lui-méme. 

Amer  jouit  du  pouvoir  pendant  vingt-trois 
ans;  il  employait  pour  le  conserver  un  moyen 
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assez  convenable  à la  nature  de  son  gouverne- 
ment. Il  achetait  un  grand  nombre  de  jeunes 
esclaves,  les  faisait  élever  avec  soin,  et  ensuite 
les  donnait  en  présent  aux  principaux  officiers 
civils  et  militaires.  Par  ces  âge  ns  secrets,  qui 
étaient  dressés  à servir  d’.espions,  il  savait  tout 
ce  qui  se  passait,  et  il  était  si  bien  informé  de 
riiitérieur  des  familles  de  ses  chefs,  que  plu- 
sieurs , ne  sachant  pas  d’ou  il  tirait  des  rensei- 
gnemens , le  croyaient  doué  d’une  pénétration 
surnaturelle.  Quoique  Amer  n’eût  aucune  des 
grandes  qualités  de  son  frère  Yacoob,  il  ne 
manquait  ni  de  sens  ni  de  courage.  Son  humeur, 
dit-on,  était  gaie  ; et,  pour  le  prouver,  on  pré- 
tend qu’un  jour,  passant  en  revue  son  armée  , 
il  remarqua  un  homme  monté  sur  un  cheval 
très-maigre  : « Mes  soldats,  dit-il,  ont  tous  des 
» chevaux  maigres  et  des  femmes  grasses. — Ma 
» femme,  répliqua  le  cavalier  à qui  il  faisait 
» allusion,  est  encore  plus  maigre  que  mon 
» cheval , et  si  votre  majesté  en  doute,  je  la  lui 
» ferai  passer  en  revue.  » Le  prince  sourit  et 
donna  quelque  argent  à l’homme , en  l’enga- 
geant à les  engraisser  l’un  et  l’autre. 

Avec  Amer  tomba  la  grandeur  de  sa  famille. 
Son  petit-fils  Tahir  fit  quelques  efforts  pour 
conserver  l’autorité  dans  leur  pays  natal  ; mais 
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après  un  règne  de  six  ans , pendant  lesquels  il 
conquit  une  partie  du  Fars,  son  pouvoir  fut 
renverse  par  un  de  ses  propres  officiers,  qui 
s’empara  de  sa  personne , et  l’envoya  prison- 
nier à Bagdad.  Le  seul  autre  prince  de  la  mai- 
son de  Ben-Leis,  qui  parvint  à quelque  consis- 
tance , fut  un  chef  du  nom  de  Kuliph  (i).  Avec 
l’aide  de  Munsoor  Samanee , il  s’établit  dans  le 
Seistan,  et  y conserva  son  pouvoir  jusqu’au  tems 
de  Mahmood  de  Ghizné,  par  qui  il  fut  défait 
et  pris. 

L’histoire  et  la  réputation  de  ce  dernier 
prince  de  la  maison  de  Ben-Leis  offrent  une 
contradiction  continuelle  : dans  la  meme  page, 
qui  nous  apprend  de  lui  des  actions  barbares  (2) 

(1)  Kuliph  était  descendu  par  les  femmes  de  Yacoob-ben- 
Leis.  ' 

(a)  L’auteur  du  Zeenut-ul-Tuarichh  prétend  que  l’ambition 
de  Kuliph  était  de  conquérir  la  province  de  Kermaii , al(^s  oc- 
cupée par  la  famille  de  Dilemee.  Son  armée , qui  était  com- 
mandée par  son  fils  aîné , fut  d’abord  heureuse , mais  ensuite 
elle  fut  battue  avec  une  très-grande  perle  ; et  lorsque  celui  qui 
la  conduisait  revint  au  Seistan  , il  fut  tué  par  son  impitoyable 
père  , qui , après  cette  action  barbare  , affecta  de  répandre  des 
larmes  sur  le  corps  de  son  fils , et  prétendit  avoir  le  droit  de 
^ venger  sa  mort  sur  le  gouverneur  du  Fars  qui  l’avait  mis  dans 
la  nécessité  de  commettre  ce  crime.  Mais  il  voulut  en  vain  en- 
gager les  habitans  du  Seistan  à faire  contre  le  Kerman  une 
nouvelle  attaque.  Dans  son  embarras,  il  trouva  un  expédient 
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et  insensées,  nous  trouvons  les  louanges  les  plus 
flatteuses  de  sa  grande  sagesse  et  de  son  exces- 
sive libéralité.  Il  vivait  dans  le  beau  siècle  de 
la  littérature  persane , lorsque , excités  par  la 


très-digne  deTatrocitc  de  son  caractère.  Le  cazy , ou  principal 
juge  du  Seistan  , était  avec  raison  très-aimé  du  peuple  à cause 
de  sa  Justice  et  de  sa  piété;  Kuliph  pria  ce  vieillard  de  se 
rendre  avec  un  message  de  paix  au  Kcrman  pour  régler,  par 
voie  de  négociation , toutes  les  difficultés  qu’il  avait  avec  ce' 
pays.  Le  cazy , charmé  de  pouvoir  travailler  à une  chose  utile, 
consentit  à se  charger  de  la  commission;  mais  après  sa  pre-"^ 
mière  conférence  avec  le  chef  du  Kerman  , il  fut  assassiné  par 
les  agens  secrets  de  Kuliph  , lesquels  répandirent  aussitôt  le 
bruit  que  cet  affreux  outrage  avait  été  commis  par  les  habi- 
tans  de  Kerman;  et,  tant  qu’on  y ajouta  foi,  Kuliph  n’eut 
aucune  peine  à recruter  son  armée  : les  habitans  du  Seistm 
s’enrôlaient  d’eux-mêmes  pour  venger  leur  vénérable  et  bicn- 
aimé  magistrat.  Leur  fureur  assura  leur  succès  : le  Kerman  fut  « 
soumis.  Cependant  un  fils  de  Kuliph  qui  commandait  ses  trou- 
pes se  retira  de  l’obéissance  de  son  père  , dont  probablement 
il  avait  découvert  l’affreux  forfait.  Kuliph  marcha  contre  lui; 
mais  ^1  fut  abandonné  par  ses  soldats  et  forcé  de  s’enfermer 
dans  un  fort  où  il  était  sur  le  point  d’être  pris  , lorsqu’il  pré- 
tendit être  tombé  malade  ; il  affectait  de  souffrir  si  cruelle- 
ment,  que  tous  ceux  qui  l’approchaient  le  crurent  sur  le  point 
de  mourir.  Dans  cette  situation,  il  écrivit  dans  les  termes 
suivans  à son  fils  ; «Quelques  heures  vont  terminer  mon  exis- 
'»  tence  ; je  n’ai  que  vous  à qui  je  puisse  laisser  tout  ce 
» que  j’ai  en  ce  monde  soit  de  pouvoir  , soit  de  riche.sses.  Il 
» ne  faut  pas  que  ces  trésors  accumulés  dans  notre  famille 
» passent  dans  des  mains  étrangères  ; hâtez-vous  de  venir  re- 
» cevoir  ma  bénédiction  et  apprendre  où  est  caché  tout  ce 


« 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PERSE. 


43  I 

protection  généreuse  que  les  familles  de  Saman 
et  de  Ghizné  accordaient  aux  sciences  et  aux 
talens , les  petits  gouverneurs  de  province  sui- 
vaient à Tenvi  les  mêmes  voies.  Aucun  d’eux  ne 
paraît  avoir  dispensé  ses  largesses  avec  plus'  de 
sagacité  que  Kuliph  ; car  nous  voyons  qu’un 
nom , qui  aurait  dû  ne  parvenir  à la  postérité 
que  chargé  de  haine  et  d’opprobre , est  couvert 
par  les  historiens  d’un  voile  de  panégyriques  , 

» que  je  possède.  » Le  Jeune  homme  , complètement  trompé , 
s’empressa  d’aller  trouver  son  père  ; mais  aussitôt  qu’il  en  fut 
près , celui-ci  s’élança  et  lui  porta  un  coup  de  poignard  dans 
le  cœur.  Cette  action  fut  le  signal  de  sa  convalescence  ; il  re- 
vint à sa  capitale  accompagné  de  l’exécration  de  tous  scs  su- 
jets qui , peu  de  tems  après , invitèrent  Mahomed  de  Ghizné  à 
s’emparer  du  Seistan.  Ce  prince  accepta  l’invitation  et  vint 
avec  une  grande  armée  dans  cette  province.  Kuliph  , aban- 
donné par  les  siens,  ne  put  faire  qu’une  faible  résistance 
contre  une  telle  attaque  ; il  s’enferma  dans  la  forteresse  de 
Taak , dont  Mahmôod  aussitôt  entreprit  le  siège.  Le  fossé  était 
rempli  de  fagots  et  la  porte  presque  brisée  par  un  éléphant 
avant  que  Kuliph  demandât  quartier.  On  raconte  que  lors- 
qu’enfm  il  implora  son  pardon , il  salua  Mahmood  du  grand 
nom  de  sultan.  Ce  nouveau  titre  fut  agréable  aux  oreilles  du 
monarque,  et  recommanda  à sa  clémence  celui  qui  le  lui  avait 
attribué  : par  suite  dé  quoi  le  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  Yacoob-ben-Leis  dont  l’histoire  fasse  mention  fut  envoyé  à 
Ghizné';  il  y vécut  pendant  quatre  ans,  et  y mourut  de  mort 
naturelle.  Tout  ce  détail  forme  la  substance  de  la  vie  de  ce 
prince  , telle  qu’elle  nous  est  donnée  dans  le  Zeenut^ul-Tuor- 
rikh,  • . ’ 
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et  place  avec  honneur,  par  les  poètes,  dans  le 
temple  de  la  vertu. 

De  l’époque  à laquelle  tomba  la  maison 
de  Ben-Leis  jusqu’à  celle  où  s’éleva  le  célèbre 
De  J.  c.  sultan  Mahmood  de  Ghizné , il  s’écoula  une? 
période  de  près  de  cent  ans,  pendant  lesquels 
l’empire  de  la  Perse  fut  partagé  entre  les  deux 
familles  de  Samanee  et  de  Dilemee  (1).  Le  pou- 
voir de  la  dynastie  des  Samanee  s’étendait  sur 
le  Khorassan,  le  Seistan,  Bulkh  et  les  contrées 
de  la  Transoxiane  ^ce  qui  comprenait  les  villes 
de  Bokharah  et  de  Samarcande.  Ils  possédaient 
en  même  tems,  et  souvent  ravageaient  une  par- 
tie de  l’Irak.  Celte  famille,  quoiqu’elle  eût  dû, 
dans  l’origine  son  élévation  aux  califes,  eni- 
vrée par  le  pouvoir,  secoua  le  joug  même 

• 

d’une  obéissance  purement  nominale  à ces  sou- 
verains ; tandis  que  leurs  rivaux , pu  plutôt  leurs 
ennemis,  les  membres  de  la  famille  de  Dilemee, 
continuèrent  toujours  à reconnaître  la  supré- 
matie des  califes,  au  point  que,  pendant  toute 
la  durée  de  leur  autorité,  l’un  d’eux  fut  tou- 
jours visir  de  l’empire , et  par  conséquent  chargé 
de  la  conduite  des  affaires  de  Bagdad.  Cepen- 
dant quoique  les  princes  Dilemee  prissent  eux- 
mêmes  le  titre  d’esclaves  du  commandeur  des 

( I ) On  donne  souvent  à celte  dynastie  le  nom  de  AJy-Bowah 
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croyans,  ils  exerçaient  un  pouvoir  vraiment 
souverain  sur  la  plus  grande  partie  de  l’Irak , 
le  Fars,  le  Kerman , le  Khuzistan  et  le  Laristan  ; 
faisant  dans  ces  pays  la  guerre  et  la  paix  abso- 
lument comme  des  princes  independaiis.  Cette 
famille  survécut,  quoiqu’avec. quelque  diminu- 
tion de  pouvoir,  à la  dynastie  des  Samanee , et 
ne  fut  totalement  détruite  qu’à  la  prise  de  Bag- 
dad, par  TogrulrBey,  le  fondateur  de  la  maison 
des  Seljoucides. 

L’histoire  détaillée  des  guerres  que  se  firent 
entre  eux  les  princes  de  ces  dynasties,  ainsi  que 
celle  de  leurs  subordonnés,  véritables  ou  sup- 
posés, serait  sans  intérêt,, comme  sans  utilité. 
Quelques  notions  sur  les  fondateurs  de  chaque 
famille , sur  le  caractère  des  princes  les  plus 
distingués,  et  sur  les  événemens  les  plus  re- 
marquables qui  se  sont  plissés  pendant  leurs 
règnes , jetteront  sur  cette  période  tout  le  jour 
qu’on  peut  désirer  d’y  trouver. 

Ismael,  le  premier  roi  de  la  race  de  Sa- 
man , faisait  remonter  sa  généalogie  (i)  jusqu’à 
Bahram  Choubeen , le  guerrier  qui  combattit 


(i)  La  généalogie  de  cette  famille  se  trouve  dans  quelques 
auteurs  : elle  a probablement  été  faite* après  qu’ils  furent  de- 
venus souverains. 
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pour  la  couronne  de  Perse  (i)  avec  Khoosroo 
Purveez.  Saman,  le  bisaïeul  d’Ismael,  est  dé- 
signé par  les  écrivains  européens  comme  un 
gardeur  de  troupeaux,  ou  comme  un  voleur  ; 
mais  cela  ne  signifie  autre  chose  que  l’occupa- 
tion d’un  chef  tartare.  Sa  famille  était  noble, 
et  ce  qui  le  prouve  , c’est  l’intérêt  que  le  calife 
.Mamodn,  dans  son  expédition  à Merv,  montra 
à ses  petits-fils  ; car  nous  savons  positivement 
qu’il  pria  le  gouverneur  qu’il  laissait  dans  la 
Transoxiane  d’employer  ces  jeunes  gens  à rai- 
son de  leurs  talens  et  de  leur  haute  naissance  (2). 
Noé,  l’aîné,  fut  nommé  à l’importante, place 
de  gouverneur  de  Samarcande;  Ahmed,  le  se- 
cond, fut  envoyé  pour  soumettre  la  province 

de  Ferghanah  (3)  ; un  autre  fut  placé  à Herat, 

# 

U)  Zeenut’-ul-Tuarikh. 

(2)  Zeenut-ul-Tuaîikh. 

(3)  J’extrais  la  description  suivante  de  cette  province  des 
Mémoires  du  célèbre  Baher  , fondateur  de  la  famille  de  Delhi, 
qui  était  né  dans  le  Ferghanah  : 

« Cette  province , observe  Baber , a K asbgur  à l’est  ; à l’ouest, 
» Samarcande  ; au  midi , le  pays  montueux  qui  borde  Bu- 
» duclishan  ; au  nord  étaient  les  anciennes  villes  de  Maclegh  , 
» Matu  et  Maka , mais  elles  ont  été  détruites  depuis  long- 
» tems  par  les  üsbegs^  et  ce  p^ys  à présent  est  désert.  Cette 
» province  est  petite  , mais  fertile  en  grains  et  en  fruits  ; elle 
» est  environnée  de  montagnes  de  toutes  parts , excepté  à 
» l’ouest , vers  Samarcande , et  ce  n’est  que  par  ce  point  qu’elle 
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et  un  quatrième  honoré  du  commandement  des 
troupes  dans  le  Maver-ul-Naher.  Tels  furent 
les  premiers  emplois  de  celte  famille  : ils  étaient 
de  nature  à lui  permettre  de  prétendre  à des 
distinctions,  avant  même  que  la  faveur  du  calife 
l’eût  portée  au  pouvoir.  Ahmed,  qui  s’était 
rendu  à Ferghanah,  succéda  ensuite  à son  frère 
Noé  dans  le  gouvernement  de  Samarcande , 
qu’il  exerça  sous  la  famille  de  Tahir  qui  occu- 
pait alors  la  vice-royauté  du  calife  dans  le  Kho- 
rassan.  Ahmed  laissa  sept  fils,  à Taîné  desquels, 
Nasr , il  céda  son  gouvernement  avant  de  mou- 
rir. Lorsque  Yacoob-ben-Leis  eut  détruit  la 
famille  de  Tahir,  le  calife  de  Bagdad  investit 
Nasr  du  gouvernement  de  Maver-ul-Naher, 
dans  l’CwSpoir  que  l’élévation  d’un  rival  si  puis- 
sant arrêterait  des  desseins  qui  paraissaient 
tendre  à la  destruction  du  califat.  Nasr  accepta 
cette  commission  ; mais  ne  voulant  pas  quitter 


» est  exposée  à l’invasion.  La  rivière  Siboon  (a) , quelquefois 
» nommée  rivière  de  Khojund,  venant  du  nord-est,  divise 
» le  pays  et  coule  à l’ouest  ; ensuite , après  avoir  passé  au  nord 
» de  Khojund  et  au  midi  de  Fiakut,  à présent  appelé  Shamer- 
» Khia  , elle  incline  son  cours  vers  le  nord  et -traverse  le  Tur- 
» kistan  sans  rencontrer  aucune  autre  rivière;  elle  se  perd 
» ensuite  dans  les  sables.  » 


(<t)  Le  Jaxartes  des  géographes  occidemavx. 
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Samarcande,  il  envoya  à Bokharah  un  de  ses 
jeunes  frères,  dont  le  nom  était  Ismael,  Celui- 
ci  contracta  une  intime  amitié  avec  Raffeah, 
crflficier  qui  gouvernait  alors  le  Khorassan , par 
rinfluence  duquel  il  obtint  le  gouvernement  de 
Khaurism  à joindre  à celui  de  Bokharah.  Nasr 
se  laissa  facilement  persuader  que  cet  acte  de 
son  frère  n’était  que  le  prélude  d’une  attaque 
qu’il  projetait  de  faire  contre  Samarcande,  et  il 
assembla  une  armée  pour  le  repousser.  Ismael . 
s’adressa  à son  ami  Raffeah,  qui  alla  le  joindre 
en  personne , et  réussit  à négocier  une  paix 
entre  les  deux  frères  ; mais  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Nasr  entra  de  nouveau  en  cam- 
pagne ; il  s’avança  vers  Bokharah  où  son  armée 
fut  défaite;  lui-même  tomba  dans  les  mains 
d’Ismael',  qui,  au  lieu  de  le  traiter  avec  sévé- 
rité, refusa  même  de  s’asseoir  en  présence  d’un 
aîné  qu’il  faisait  encore  profession  d’aimer  et 
de  respecter,  quoiqu’il  le  considérât  comme 
ayant  été  trompé  par  de  mauvais  conseils.  Non- 
seulement  Ismael  rendit  à Nasr  son  entière  li- 
berté , mais  il  insista  pour  qu’il  retournât  à Sa- 
marcande reprendre  son  gouvernement,  di- 
sant qu’il  serait  pleinement  satisfait  de  garder 
comme  son  lieutenant  celui  de  Bokharah.  Nasr 
d’abord  ne  pouvait  croire  que  son  frère  fît  sé- 
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rieusement  cette  profession  ; mais  lorsqu’il  re- 
connut par  ses  actions  qu’il  était  de  très-bonne 
foi,  là  reconnaissance  et  l’admiration  remplirent 
entièrement  son  cœur,  et  il  continua  jusqu’à  sa 
mort  à porter  le,  plus  tendre  attachement  à son 
frère  Ismael.  Ce  dernier  était , s’il  est  possible, 
encore  plus  distingué  par  sa  valeur  que  par  sa 
générosité  ; car  il  n’y  avait  qu’un  courage  hé- 
roïque qui  pût  lui  faire  remporter  une  victoire 
complète  contre  Amer-beri-Leis , qu’il  avait  at- 
taqué, comme  nous  l’avons  dit  précédemment, 
avec  une  armée  moins  forte  de  moitié  que  celle 
de  son  adversaire.  Après  cette  action,  le  pouvoir 
d’Ismael  fut  établi  sur  le  Khorassan  (i) , Bulkh 
et  le  Seistan,  aussi  bien  qu’à  Samarcande,  à Bok- 
liarah  et  à Khatirizm.  Il  avait,  auparavant  cette 
affaire,  obtenu  beaucoup  de  réputation  par  le 
succès  d’une  expédition  contre  un  chef  tartarc , 
désigné  comme  roi  du  Turkistan,  et  dont  le  ter- 


(i)  LorsquTsm&el  eut  envoyé  Amer-ben-Leis  prisonnier  à 
Bagdad,  le  calife  Miiatezzecdlui  adressa  l’investiture  du  Seistan, 
du  Mazenderan,  de  K ij  et  d’Ispahan.  Ismael  reçut  ces  marques 
de  faveur  avec  l'apparence  d’une  pieuse  recwmaissance.  Avant 
de  revêtir  se'paréinent  chacun  des  vetemens  d’honneur , il  se 
prosterna  deux  lois.  De  plus , si  nous  en  croyons  les  historiens 
persans  , il  donna  au  porteur  qui  lui  avait  remis  ces  distinc- 
tions sept  cent  mille  dinars  ( 320,833  liv.  st.  6 schcllings  et 
8 pence , en  calculant  le  dinar  à 9 s.  et  2 pence  ( 7,700,000  fr.) 
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ritoire  était  situé  au-delà  du  Jaxartes.  Ce  chef  • 
fut  battu  et  fait  prisonnier  par  Ismael  ; et  nous 
pouvons  nous  former  une  idée  du  butin  que  fit 
son  armée  dans  cette  occasion,  en  apprenant 
que  chaque  cavalier,  dans  la  distribution  du 
pillage  (qu’lsmael,  animé  du  véritable  esprit 
tartare,  fit  faire  aussitôt  après  la  victoire  ),  ob- 
tint la  somme  de  mille  dirhems  (i)  en  argent. 
Peu  de  tems  après  avoir  vaincu  Amer,  Ismael 
soumit  la  ville  et  la  province  de  Rhé , la  totalité 
du  Taberistan  et  une  partie  de  Tlrak.  Au  retour 
de  son  invasion  en  Perse , il  pénétra  de  nouveau 
dans  les  parties  nord-est  de  la  Tartarie , et  sou- 
mit à son  autorité  plusieurs  de  ces  contrées.  Ce 
• prince , justement  célèbre , mourut  à l’âge  de 
soixante  ans  ; et,  si  nous  en  croyons  les  histo- 
riens, peu  de  monarques  absolus  ont  jamais  été 
aussi  regrettés. 

Les  auteurs  orientaux  sont  d’accord  sur  lé 
caractère  d’Ismael  Samanee  : il  était , disent- 
ils  , brave , généreux,  pieux  et  juste.  On  assure 
qu’il  rejeta  avec  mépris  les  trésors  que  lui  offrait* 
Amer-ben-Leis  : « Vos  parens,  dit-il  à ce  chef, 

» devenu  son  prisonnier,  qui  offrait  de  lui  révé- 

{ 1)  Celte  part , que  l’on  dît  avoir  ëtd  indépendante  des  che- 
vaux et  des  chameaux  , se  monte  à 3i  liv.  st.  5 sch. , en  calcu- 
lant le  dirhera  à 5 pence  i/a  (760  fr.  ). 
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» 1er  OÙ  étaient  ses  richesses , vos  parens  étaient 
» des  potiers  d’étain.  La  fortune  vous  a favo- 
» risé  pendant  un  jour,  et  vous  avez  abusé  de 
» son  influence  pour  piller  les  biens  des  fidè- 
w les.  Cette  mauvaise  action  a rendu  votre 
» chute  aussi  rapide  que  votre  élévation.  Ne 
» cherchez  pas  à rendre  ma  destinée  pareille 
» à la  vôtre  ; cela  m’arriverait,  si  je  souillais 
» mes  mains  en  touchant  ces  trésors  sacrilé- 
» ges  (i).  j>  Mais  la  vertu  de  ce  prince  eut  à 
à soutenir  une  épreuve  plus  difficile.  Son  ar- 
mée, après  qu’il  eut  pris  Hérat,  était,  faute 
d’argent,  dans  une  extrême  détresse.  Ismael 
avait  donné  sa  parole  de  ne  point  lever  de  con- 
tributions sur  cette  ville  ; cependant  les  soldats 
demandaient  à grands  cris  qu’il  eût  plus  d’égard 
à leui’s  services  et  a leurs  besoins  qu’à  une  pa- 
role donnée , disaient-ils,  trop  précipitamment. 
Ismael  néanmoins  restait  ferme  ; et,  comme  de 
jour  en  jour  son  armée  souffrait  et  murmurait 
de  plus  en  plus,  il  donna  ordre  qu’on  se  mît  en 
marche , afin  que  la  tentation  de  manquer  à sa 
parole , qu’il  avait  toujours  regardée  comme 
sacrée , ne  devînt  pas  ,trop  forte.  Il*  n’avait 
pas  (2),  nous  disent  les  historiens  persans,  fait 

(1)  Zeenut-ul-Tuarikh. 

(3)  Ce  conte  est , je  crois , rapporté  par  tous  les  auteurs  per- 
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beaucoup  de  chemin,  lorsqu’un  collier  de  ru- 
bis , appartenant  à une  de  ses  femmes , fut  em- 
porté par  un  vautour , qui , à raison  de  sa  cou- 
leur, l’avait  pris  pour  de  la  chair.  On  suivit 
l’oiseau , et  on  le  vit  à la  fin  déposer  le  bijou 
dans  un  puits  sans  eau , où  l’on  fit  sur-le-champ 
des  recherches.  Non -seulement  on  trouva  le 
collier,  mais  plusieurs  caisses,  contenant  des 
trésors  , se  trouvèrent  tout  auprès.  C’était  une 
partie  des  richesses  d’Amer,  que  son  serviteur 
Sam  avait  volées  dans  son  palais  à Seistan.  Le 
monarque  se  réjouit  de  cette  faveur  de  la  for- 
tune  : il  fit  aussitôt  payer  ses  troupes , et  leur 
recommanda  de  profiter  de  cette  leçon,  par 
laquelle  Dieu  avait  voulu  leur  apprendre  que 
sa  bonté  n’abandonnait  jamais  l’homme  qui,  ré- 
sistant aux  tentations,  gardait  inviolablement  la 
foi  qu’il  avait  jurée  (i). 

sans  ; ils  se  sont  copiés  l’un  l’autre.  Ismael  était  un  grand  et 
vertueux  prince,  et  il  est -probable  qu’on  aura  mêlé  de  fables 
toutes  les  circonstances  importantes  de  sa  vie  , afin  d’en  tirer 
^^des  leçons  utiles  pour  les  autres  princes.  Ce  genre  d’instruction 
est  fort  usité  chez  toutes  les  nations  de  l’Orient  : les  premiers 
•auteurs  grecs  n’ont  pas  dédajgné  d’en  faire  usage. 

(i)  Suivant  l’auteur  du  Kholausat-uUAkhbar^  Ismael,  lors- 
que ses  généraux  le  pressaient  de  manquer  à sa  parole,  s’écria  : 
«c  Cet  être  , qui  du  fouet  de  sa  destinée  a forcé  le  cheval  d’O- 
» mar  Laiss  ( Amer  Leis)  à mettre  à ma  disposition  son  cava- 
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Ismael  eut  pour  successeur  son  fils  Ah- 
med (i) , prince  ignoble  et  cruel , qui  disputa  à 
son  oncle , à ses  frères  et  à ses  autres  parens , les 
vastespossessionsdeson  père,  moins  parles  ar- 
mes que  par  ses  intrigues  à la  cour  de  Bagdad. 
Après  un  règne  de  sept  ans  il  fut  tué  par  quelques- 
uns  de  ses  domestiques,  et  son  filsNasr,  alors  âgé 
de  huit  ans,  fut  élevé  sur  le  trône  de  Bokharah 
et  du  Khorassan.  Ce  prince  réussit  mieux  que 
Son  père.  Après  diverses  petites  guerres  qu’il 
fit  contre  des  généraux  révoltés,  il  fut  à la  fin 
assez  heureux , non  - seulement  pour  obtenir  la 
possession  non  contestée  de  tous  les  Etats  de 
son  grand-père  ,'  mais  encore  pour  y ajouter 
les  importantes  villes  de  Rhé,  Isp ahan  etKoom, 
dans  l’Irak.  Il  avait  été  appelé  à la  conquête  de 
ces  contrées  par  le  calife  Mockladir , qui  le 

» lier,  peut  bien  pourvoir  à la  nourriture  et  à l’entretien  de 
» mes  soldats , sans  que  je  me  rende  coupable  d’un  manque  de 
» foi  envers  ses  créatures.  » { Price’ s Mahomedan  Hisiojy , 
vol.  Il , p.  256.) 

(i)  On  peut ‘juger  du  caractère  d’ Ahmed  par  ses  gardes: 
deux  lions  veillaient  à la  porte  de  sa  chambre  à coucher.  On 
les  avait  écartés  le  jeudi,  23"  jour  de  Jumadec-ul-Akhur , an 
de  l’hégire  3oi , au  moment  où  les  assassins  entrèrent  pour  le 
tuer.  Ahmed  avait  reçu  son  investiture,  du  calife  Mokhtufl^- 
Billah  ; ce  qui  prouve  que  les  rois  de  la  famille  Samanee  con- 
tinuèrent à être  nominalement  les  vassaux  du  commandeur 
des  croyans. 
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priait  de  chasser  de  ses  villes  ses  lieutenans  ré- 
voltés contre  lui  (i).  Nasr  jouit  d’un  long  et 
heureux  règne  : il  mourut  à Bokharah , laissant 
en  paix  toutes  ses  possessions.  Ce  prince  a été 
célèbre  par  plusieurs  vertus,  mais  particulière- 
ment pour  sa  justice  et  sa  générosité  : il  s’est  fait 
une  grande  réputation  par  la  protection  libé- 
rale qu’il  accorda  à Rudiki  (2)  , poète  persan  , 
qui , bien  qu’aveugle  né , parvint  prompte- 
ment, par  la  supériorité  de  son  génie,  aux 
premiers  rangs  de  la  cour  de  son  généreux 
maître.  L’histoire  ne  nous  parle  d’aucun  poète 
qui  ait  reçu  tant  d’honneurs.^ Sa  position  fut 
élevée  , par  Nasr , au  niveau  de  celle  des  nobles 
les  plus  considérables,  et  nous  pouvons  nous 

faire  une  idée  de  cette  manière  dont  vivait  Ru- 

« 

diki , en  lisant  qu’il  était  servi  par  deux  cents 
esclaves  ; que  ses  équipages , lorsqu’il  accom- 


(1)  Ib  avaient  pour  chef  Faick  ouFattack  , qui  s’était  révolté 
et  avait  pris  Rhé.  Il  fut  promptement  défait  ; et  Amecr-Nasr, 
N après  avoir  pris  possession  de  Rhé , procéda  à da  conquête  de 
Koom  et  d’bpahan." 

(3)  M.  Malcolm,  pour  donner  une  idée  de  la  manière  de 
Rudiki , place  ici  la  traduction  en  vers  de  quelques  vers  d’une 
de  scs  odes  ; ils  expriment  une  comparaison  de  la  couleur  d’un 
verre  de  vin  avec  l’éclat  d’un  rubis.  Nous  avons  pensé  que  la 
traduction'de  cette  traduction  serait  très-peu  propre  à faire 
juger  du  mérite  de  l’original.  ' {N.  D.T,\ 
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pagnait  son  prince , étaient  portés  par  quatre 
cents  chameaux,  j 

Nasr  eut  pour  successeur  son  fils  TEmir- 
Noé  , dont  la  vie  fut  une  suite  de  petites  guer- 
res. Il  les  eut  principalement  contre  un  de  ses 
propres  généraux , Abou-Ali,  par  lequel  il  fut 
deux  fois  déposé  et  rétabli.  Cependant  il  réus- 
sit enfin  à obliger  ce  chef  de  fuir  de  ses  Etats  ; 
mais  Abbu-Ali , secondé  par  l’influence  d’un 
membre  de  la  famille  Dilemee,  alors  visir  du 
calife  Mothi,  obtint  une  concession  du  Kho- 
rassan , prit  possession  de  cette  province  et  y 
frappa  de  la  monnaie  au  nom  du  calife.  L’E- 
mir-Noé  mourut  à cette  époque , et  eut  pour 
successeur  son  fils  Abdul-Malick  , qui  fut  tué 
au  jeu  de  balle  par  une  chute  de  son  cheval  (i). 
Son  frère  Munsoor , qui  lui  succéda , força  le 
le  chef  Dilemce  de  Fars  et  d’Irak  à lui  payer 
un  tribut  annuel  de  cent,  cinquante  dinars 

t ^ • 

(i)  Le  nom  de  ce  jeu  est  chougarii  il  se  joue  à cheval  sur 
une  plaine  unie.  On  fixe  deux  piliers  près  Tun  de  Tautr-e  dans 
le  centre  de  l’espace  où  l’on  joue  , et  la  partie  est  gagnée  lors- 
qu’on a fait  passer  la  balle  entre  les  deux  piliers.  Il  y a sou- 
vent dix  ou  douze  joueurs  de  chaque  côté.  Les  bâtons  dont 
on  se  sert  pour  pousser  la  balle  sont  recourbés  et  si  courts  que 
le  cavalier  est  obligé  de  se  pencher  presque  jusqu’à  terre  pour 
la  toucher.  Il  est  de  règle  que  le  cheval  doit  être  au  galop  au 
moment  où  on  la  frappe. 


De  J.  c. 
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» ' 

d*or  (i)  ; et  la  paix  , par  laquelle  fut  réglé  ce 

tribut , fut  cimentée  par  son  mariage  avec 

» 

la  fille  de  Rukun-u  - Doulah , le  prince  ré- 
gnant (2)  de  cette  famille.  Munsoor  mourut 
après  un  règne  de  quinze  ans , et  fut  remplacé 
par  son 'fils  Abdul-Kassim-Noé , qu’on  appelle 
généralement  Emir-Noé second , dont  le  règne 
fut  marqué  par  des  vicissitudes  extraordinaires 
de  fortune.  Il  fut  obligé  de  fuir  de  Bôkharah  , 
pour  échapper  à une  conspiration  formée  con- 
tre son  pouvoir  par  deux  des  plus  puissans  de 
ses  nobles  (3) , qui  avaient  invité  Bograh-Khan> 
un  des  chefs  de  la  Tartarie  orientale  (4) , à at- 
990"  taquer  sa  capitale  ; mais  il  fut  tiré  d’embarras 
par  la  mort  soudaine  de  ce  formidable. enne» 
mi,  laquelle  arriva  (5)  aussitôt  après  qu’il  eut. 


De  J.  c. 


(1)  Environ  68,760  liv.  st.  { i,65o,ooo  fr.  ) 

% • » 

(a)  Zeenut-ul-2'uarilh. 

(5)  Les  noms  de  ces  nobles  étaient  Faik  et  Abou-Ali  Sum- 
JoQveè.  Le' premier  avait  été  chassé  de  son  gouvernement  de 
Sulkh  et  de  Hérat  à cause  de  ses  fréquentes  révoltes  ; le  second 
était  gouverneur  du  Khorassan. 

(4)  Bograh  Khan  était  le  chef  de  la  tribu  turque  de  Hoekee  ; 
ses  possessions  s’étendaient  sur  Ferghanah  , Kasbgar  et  Kho- 
ten , jusqu’auprès  de  la  muraille  de  la'  Chine. 

' (5)  Bograh  Khan  fut  saj^i  d’une  fièvre  dans  le  Bôkharah  ; 
les  médecins  lui  recommandèrent  l’air  de  son  pays  natal.  Il 
avait  fait  trois  marches  pour  se  rendi'e  dans  scs  Etats , lors- 
qu’il fut  obligé  de  s’arrêter , et  il'mourut. 


^ HISTOIRE  DE  PERSE.  44^ 

pris  Bokharah  ; ses  troupes  aussitôt  retournè- 
rent dans  leur  pays. 

Cet  événement  mit  l’Emir-Noé  en  état  de 
recouvrer  son  pouvoir , et  força  les  nobles  re- 
belles à fuir  dans  le  Khorassan,  où  ils  sollicitè- 
rent et  obtinrent  le  secours  du  chef  d’Irak  (i)  et 
de  Fars.  Noé , hors  d’état  de  lutter  contre  leurs 
forces  combinées , chercha  l’appui  de  Subuc- 
' tageen,  chef  d’une  grande  réputation,  qui  avait 
établi  une  principauté  à Ghisne.  Ce  seigneur , 
qui  déjà  exerçait  le  pouvoir  souverain , fut  flatté 
d’étre  considéré  comme  l’allié  d’un  prince  à 
la  famille  duquel  la  sienne  autrefois  avait  obéi  ; 
et  l’accession  .d’un  si  puissant  auxiliaire  encou- 
ragea l’Eniir  à marcher  immédiatement  contre 
ses  ennemis.  Il  les  rencontra  près  de  Hérat , où  il 
remporta  une  victoire  signalée  qui  est  devenue 
célèbre  dans  l’histoire  de  l’Orient,  parce  que 
ce  fut  la  première  où  se  trouva  le  fils  de  Subuc- 
tageen. Celui-ci  obtint,  dans  cette  glorieuse  jour- 
née , les  prémices  de  cette  haute  renommée  qu'il 
devait  depuis  acquérir  sous  le  nom  de  Sultan 
Mahrnood  de  Ghisné.  Le  chef  de  Bokharah 
récoinpensa  noblement  ses  amis.  Subuctageen 
fut  honoré  du  titre  de  Nasr-u-Deen ,.  ou  Vain- 
queur de  la  foi  ; et  son  fils  de  celui  de  Sif-u- 

V 

(i)  Fakhr*'U~Doulah , un  des  princes  Dilemee. 
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Doulah  y OU  VÉpée  de  VEtai  ; mais,  pour  ce  ' 
dernier  , il  ajouta  quelque  chose  de  plus  subs- 
tantiel. Le  jeune  Mahmood  fut  nommé  gouver-  . 
neur  du  Khorassan , et  partit  aussitôt  avec  son 
père,  pour  prendre  possession  de  cette  pro- 
vince qu’il  garda  (i)  pendant  la  vie  de  TEmir- 
Noé(2). 

Lorsque  ce  dernier  mourut,  son  fds  Munsoor 
occupa  le  trône  pendant  un  peu  plus  d’une  an- 
née , qui  fut  marquée  par  le  malheur  et  la  honte. 

Il  prit  la  fuite  devant  ces  nobles  rebelles  qui 
avaient  combattu  contre  son  père , et  s’abaissa  . 
ensuite  jusqu’à  n’être  plus  entre  leurs  mains, 
qu’une  espèce  de  mannequin.Une.des  premières 
démarches  qu’ils  firent  en  son  nom,  après  l’ar 
voir  réduit  à cette  condition , fut  de  nommer 
un  nouveau  gouverneur  du  Khorassan  ; mais 
Mahmood , qui , par  la  mort  de  son  père  Su- 
huctageen  , avait  succédé  à tout  son  pouvoir  , 
força  bientôt  leg  ouverneur  qu’ils  avaient  nom-r 
mé  à prendre  la  fuite.  Apprenant  ensuite  qu’ils 


• (1)  Subuctageen  marcha  plus  tard  au  secours  de  Tcmir , qui 
était  menacé  par  Elij  Khan  , le  fils  de  Bograh  KJian.  Cette  in- 
vasion  fut  prévenue  par  une  paix  honteuse  et  mal  conçue  , aa 
moyen  de  laquelle  l’actif  et  hahile  Faick , qui  avait  excité  Elij 
Khan,  fut  fait  gouverneur  de  Samarcande. 

{2)  Zeenut-ul-Tuarikh.  ' 
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avaient  privé  Munsoor  de  la  vue , et  élevé  au 
trône  son  frère  Abdul  Malik , il  envoya  sécrè- 
tement  à ce  dernier  un  émissaire  pour  l’avertir 
de  leurs  desseins  ; mais  Abdul  Malik  n’était 
non  plus  qu’un  instrument  entre  les  mains  de 
ces  hommes  ambitieux  qui  l’obligèrent  à s’avan- 
cer versMerv,  pour  faire  face  à Mahmood , par 
qui  son  armée  fut  défaite  et  éprouva  une  très- 
grande  perte.  Ce  malheureux  prince  s’enfuit  à 
Bokharah,  où  Elij  Khan,  qui  avait  ajouté  Khau- 
rism  à ses  autres  possessions , fut  bientôt  arrivé  ; 
comme  il  se  présentait  amicalement , et  parais- 
sait être  le  seul  appui  qui  restât  à la  dynastie 
défaillante  de  Saman,  il  fut  admis  sans  difficulté 
dans  la  ville  ; mais  aussitôt  il  s’en  rendit  maître, 
s’empara  de  l’infortuné  Abdul  - Malik  , qu’il 
chargea  de  fers , et  l’envoya  à sa  capitale  d’Our- 
gunge , où  se  terminèrent  les  jours  de  ce  mal- 
heureux prince.  Mustunza , seul  fils  restant  de 
l’Emir-Noé,  s’enfuit  déguisé  en  habit  de  femme 
de  Bokharah  à Maver-ul-Naher.  Les  troupes 
d’Elij  Khan  le  poursuivirent  ; et  vainement  il 
chercha  sa  sûreté  sous  la  protection  de  la  tribu 
arabe  de  Badeah , dont  le  chef , Mehrou , offi- 
cier au  servicè  de  Mahmood , le  tua  sur-le- 
champ  (i).  Cet  acte  barbare  ne  resta  pas  sans 

(i)  Quel(jues  auteurs  prétendent  que  ce  jeune  prince  se  mit 
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punition.  Le  prince  que  servait  Mehrou,  écou- 
tant soit  la  politique  , soit  l’indignation , le  fit 
mettre  à mort,  de  peur  que  sa  propre  gloire  ne 
soufMt  de  l’imputation  d’avoir  coopéré  à la 
mort  du  dernier  prince  d’une  famille  à laquelle 
il  avait  de  si  grandes  obligations  (i).' 

Les  flatteurs  de  la  famille  que  l’on  a nom- 
mée Dilemee  (2)  du  nom  du  village  où  elle  avait 
pris  naissance , et  Buyah  de  celui  d’un  de  ses 
ancêtres , la  font  descendre  des  anciens  rois  de 
Perse.  Mais  le  premier  personnage  de  cette 
maison  dont  l’histoire  fasse  mention  était  un 
pêcheur  de  Dilem.  Son  nom  était  Abul-Shujah- 
ul-Buyah.  Suivant  quelques  auteurs , il  entra 
au  service  de  Makan , gouverneur  de  sa  pro- 
vince ; et  lorsque  ce  chef  eut  été  soumis  par 
Asfar , autre  noble  ambitieux , les  fils  de  Buyah 
s’attachèrent  à la  fortune  du  vainqueur  (3). 
Leur  élévation  doit  avoir  été  très-rapide  ; car 
nous  trouvons  que  peu  d’années  après,  lorsque 

s 

à la  tête  d’une  troupe  de  bandits , et  continua  pendant  sept 
ans  à vivre  de  pillage.  Cette  histoire  conviendrait  mieux  au 
premier  qu’au  dernier  des  princes  de  la  maison  de  Saman  ; je 
l’ai  donc  rejetée  pour  m’en  tenir  &uvéc\\.àe  Zeenut-ul-Tuarikh. 

( > ) Zeenut-ul-Tuarikh. 

' (3)  On  nomme  quelquefois  celte  famille  Dialamah , qui  est 
le  pluriel  de  Dilem. 

. (3)  Zeçnut-uUTuarikh, 


DIgitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PERSE.  44g 

Muravij,  fils  et  successeur  d’Asfar  fut  assas- 
siné, Ali  Buyah  fils  aîné  deShujah,  commandait 
la  principale  partie  de  l’armée  de  ce  prince, 
avec  laquelle  il  rencontra  et  défit  Yakoot,  qui 
était  lieutenant  du  calife  et  gouverneur  d’Is- 
pahan  Par  l’immense  butin  que  lui  procura 
celte  victoire , il  acquit  à-la-fois  de  la  fortune , 
de  la  réputation  et  du  pouvoir. 

Après  ce  succès  , Ali  Buyah  poursuivit  Ya- 
koot dans  le  Fars,  le  défit  de  nouveau,  et  prit 
possession  de  la  totalité  de  cette  province  aussi 
bien  que  de  celles  de  Kerman , de  Khuzistan 
et  d’Irak.  Plus  tard , il  fut  tenté  , par  l’état  de 
faiblesse  et  de  désordre  où  se  trouvait  le  califat, 
de  faire  une  plus  haute  entreprise.  Accompa- 
gné de  ses  deux  frères  (i),  il  marcha  à Bag- 
dad. Le  calife  Mustukhfy  prit  la  fuite  ; mais 
bientôt  on  le  détermina  à revenir,  et  son  pre- 
mier soin  fut  de  combler  d’honneurs  ceux  qui 
.avaient  pris  possession  de  sa  capitale.  Ali  Buyah, 
en  convenant  de  payer  annuellement  six  cent 
mille  dinars  d’or  (2)  fut  nommé  vice-roi  de 
Fars  et  d’Irak,  avec  le  rang  d’Emir-ul-Om- 

(1)  Hassan  fet  Ahmed.  Suivant  quelques  auteurs , le  plus 
jeune  de  ses  frères,  Ahmed,  conduisait  la  première  expédi- 
tion de  Bagdad. 

(3)  Environ  275,000  liv.  st.  ( 6,600,000  fr.  ) 


De  J.  c. 
9^5. 
De  l’H. 

334. 


I. 


39 


45o  HISTOIRE  DE.  PERSE. 

rah  (i)  et  le  titre  de  Umud-u-Dowlah  (2).  Un 
rang  pareil  fut  donné  à son  jeune  frère  Ahmed 
qui  reçut  le  titre  de  Muaz-u-Doulah(3)  , et  fut 
nommé  visir  du  calife  ; emploi  qui  à cette  épo- 
que embrassait  le  gouvernement  de  Bagdad  et 
du  peu  de  provinces  qui  y étaient  soumises  : 
cette  charge  comprenait  en  outre  la  conduite 
de  toutes  les  affaires  avec  les  usurpateurs  des 
vastes  domaines  où  les  califes  n’avaient  plus 
qu’une  souveraineté  nominale , mais  où  ils  pré- 
tendaient encore  exercer  leur  influence  (4). 
Hassan  qui  était  son  second  frère  reçut  le  titre 
de  Rukun-ul-Doulah , (colonne  de  l’Etat)  , et 
pendant  toute  la  vie  d’Ali  Buyah  agit  sous  la 
direction  de  celui-ci. 

L’elevation  de  cette  famille  fut  due  en  grande 
partie  à la  possession  des  trésors  d’ Yakoot,  l’an- 
cien gouverneur  de  Fars,  qui  tombèrent  par 
hasard  entre  les  mains  d’AK  Buyah.  Ge  dernier, 
nous  dit-on  , étant  couché  dans  le  palais  d’Ya- 
koot  à Shiraz  (5) , eut  plusieurs  fois  occasion  de 
voir  un  serpent  qui  montrait  sa  tête  par  l’ou- 

(1)  Chef  des  nobles. 

(2)  Colonne  de  l’Etat.  • • . 

(3)  La  dignité  de  l’Etat. 

(4)  Zeenut-ul-Tuarikh.  ’ 

(5)  L’auteur  du  Zeenui-ul’-Tuanlh  cite  cette  anecdote,  qui 
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verture  d’une  crevasse  de  la  muraille , et  se 
retirait  aussitôt.  Désirant  fort  de  se  défaire  * 
d’un  si  (dangereux  voisin  , il  fit  démolir  une 
partie  du  mur.  Mais  les  ouvriers  avaient  à peine 
commencé  l’ouvrage  qu’ils  trouvèrent  des  cais- 
ses pleines  d’argent  qui  étaient  là  cachées , et 
qui  se  trouvèrent  être  les  trésors  du  prédéces- 
seur. Ce  ne  fut  pas,  suivant  les  auteurs  persans, 
la  seule  preuve  de  son  bonheur.  Un  tailleur 
qui  avait  servi  l’ancien  gouverneur  était  venu 
pour  lui  faire  quelques  vétemens.  Ali  par  ha- 
sard demanda  une  canne,  voulant  par  cètte 
expression  indiquer  une  mesure  de  longueur; 
mais  le  tailleur,  dont  la  conscience  n’était  pas 
nette,  comprit  la  chose  autrement,  et  s’écria 
en  se  jetant  à ses  pieds  : « Ayez  pitié  de  moi , 

ne  me  faites  pas  mourir  sous  le  bâton,  et  je 
» vous  découvrirai  toutes  les  étoffes  qui  appar- 
» tenaient  à Yakoot.  » Ali  Buyah,  fort  étonné, 
lui  dit  d’exécuter  ce  qu’il  promettait;  et  le  tail- 
leur produisit  dix-sept  caisses  d’étoffes  qui 
avaient  appartenu  à Yakoot,  et  qu’il  avait 
volées  dans  la  fuite  de  celui-ci  (i).  Cette  dé- 
couverte donna  lieu  de  faire  dés  recherches  qui 

est  aussi  racontée  par  tous  les  autres  historiens  persans  de 
celte  époque. 

(1)  et  Khondeinir. 
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amenèrent  d’autres  révélations,  et  Ali  Buyahse 
trouva  en  possession  de  richesses  qui  fourni- 
rent de  nouveaux  moyens  à son  pouvoir. 

Son  frçre  aîné,  Murdaveenee  , jaloux  de  ses 
succès,  arma  contre  lui,  et  s’avança  pour  le 
combattre  ; mais  il  fut  tué  par  ses  propres  do- 
mestiques , et  laissa  Ali  Buyah  sans  rival , libre 
possesseur  de  tous  les  pays,  depuis  le  Khoras- 
san  jusqu'au  voisinage  de  Bagdad.  Il  fut  habi- 
lement soutenu  dans  la  puissance  qu’il  avait 
acquise,  par  son  frère  Muaz-u-DouJah  qui,  après 
avoir  détrôné  le  calife  Mustukhfy,  continua 
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  à exercer  une  influence 
absolue  (i)  sur  Mothy , fils  de  Mocktadir,  qu’il 
éleva  au  trône. 

Ali  Buyah  n’eut  point  d’enfans  ; lorsqu’il  sen- 
tit sa  fin  approcher,  il  pria  son  frère  Rukun- 
u-Doulab,  qu’il  avait  chargé  d’administrer  la 
province  d’Irak,  de  lui  envoyer  son  fils  Azud- 


(1)  Muaz-u-Doulah  était  un  zélé  partisan  de  la  secte  d’Ali. 
Aussitôt  que  son  pouvoir  fut  bien  établi , il  ordonna  que  les 
dix  premiers  jours  du  mois  de  Mohurrum  fussent  consacrés  à 
un  deuil  général  au  sujet  de  la  mort  de  Hussein  , fils  d'Ali , 
qui  avait  été  tué  sur  les  plaines  de  Kerbellah,  dans  la  sixième 
année  "de  l’hégire.  La  commémoration  de  cet  événement  a tou- 
jours été  depuis  religieusement  observée  par  les  Shiites , et 
cette  cérémonie  annuelle  n’a  pas  peu  contribué  à entretenir 
leur  haine  contre  les  Sunnites. 
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u-Doulah,  pour  l’aider  à remplir  ses  fonc- 
tions. Le  jeune  chef  fut  reçu  à Shiraz,  avec  les 
honneurs  les  plus  distingués , par  son  oncle 
mourant , qui  aussitôt  lui  confia  le  soin  de  tou- 
tes les  affaires  publiques.  Ali-Buyah  ne  vécut 
pas  plus  d’un  an  après  l’arrivée  de  son  neveu. 
Aucun  prince  n’a  été  plus  regretté  de  ses  sujets. 

* Il  avait  usé  avec  modération  des  faveurs  de  la 
fortune  ; et  la  bonne  intelligence  dans  laquelle 
il  vécut  avec  ses  frères  Muaz-u-Doulah  et  Ru- 
kun-u-Doulah , en  même  tcms  qu’clle  servit  à ses 
succès,  donne  la  preuve  de  cette  justice  et  de 
cette  générosité  dont  lui  font  honneur  tous  les 
écrivains  persans.  Il  eut  pour  successeur  son 
frère  Rukun-u-Doulah,  qui  cependant  continua 
à résider  à Irak , et  abandonna  à son  fils  aîné 
Azud-u-Doulah  les  affaires  du  Fars;  et  à sa 
mort , quoiqu’il  fît  entre  tous  fils  le  partage  de 
ses  états,  il  enjoignit  à tous  les  autres  d’obéir  à 
celui-ci.  Quelques  années  après  qu’ Azud-u-Dou- 
lah  fut  en  exercice  de  cette  autorité , son  oncle 

w 

de  Bagdad  mourût  en  laissant  son  pouvoir  à un 
fils  d’une  capacité  très-inférieure.  .Un  des  pre- 
miers actes  de  ce  jeune  prince  (i)  fut  de  cher- 
cher une  querelle  à son  cousin.  Il  s’ensuivit  une 

(i)  Le  nom  de  ce  prince  était  I/z-n-Doulah  , ce  qui  veut 
dire  l’honneur  ou  la  gloire  de  l’Etat. 
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guerre  qui  se  termina  par  la-  perte  de  sa  vie  et 
rétablissement  complet  d’Azud-u-Doulah  dans 
rofficc  de  visir  du  calife,  ce  qui  rie  Fempêcha 
^567!  rester  gouverneur  de  Fars  et  d’Irak.  Ce 

grand  homme  jouit  jusqu’à  sa  mort  de  cet  im- 
mense pouvoir,  qui  s’étendait  sur  une  partie  de 
. l’Arabie  et  les  plus  belles  provinces  de  la  Perse. 
Il  était  traité  par  les  princes  voisins  comme  un  * 
souverain  (i)  r et  tel  en  effet  il  était,  quoique, 
par  respect  pour  les  préjugés  du  tems , il  gardât 
encore,  le  titre  d’esclave  du  commandeur  des 
croyans , et  - né . parût  être  que  le  iministre  du 
calife  au  nom  duquel  il  agissait.  Il  embellit  beau- 
coup la  capitale  de  l’empiré  en  faisant  réparer 
avec  soin  tous  les  dommages  qu’elle  avait  éprou- 
vés par  différer»  sièges.  Il  fit  cesser  la'taxe  qui 
se  percevait,  sur  les  dévots  pèlerins,' et  rendit 
aux  bâtimens  sacrés  de*  Médine,  de  'Kerbelah 
ét  de  Nujuff  toute  leur  andenrié magnificence. 

■ Il  bâtit  aussi  dans  la  ville  de  Bagdad  des  hôpi-^ 
taux  pour  les  pauvres  : il  y.  attacha  des  méde- 
cins avec  des  appointèriiens  fixes,  et  fit  pour- 
voir ces  charitables  institutions  de  tous  les  re- 

(1)  On  prétend  qu’il  obtint  par  un  artifice  une  ambassade 
de  l’empereur  grec  de  Constantinople.  Un  agent  secret  dé- 
guisé en  marchand  prétendit  avoir  découvert  dans  cette  ville 
un  ancien  fragment  d’écriture  qui  contenait  une  prophétie 
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mèdes  nécessaires  à leur  usage  annuel  (i).  Il  ne 
donnaitpas  moins  d’attention  aux  provinces  de 
l’Irak  et  du  Fars  qu'aux  contrées  de  l’Arabie. 
Tous  les  maux  qu’elles  avaient  soufferts  pen- 
dant les  désordres  des  précédentes  guerres  fu^ 
rent  réparés  sous  ce  long  et  heureux  gouver- 
nement. Le  plus  remarquable  de  ses  travaux, 
qui  subsiste  encore  aujourd’hui , est  une  digue 
sur  la  rivière  Kur  (2)  qui  traverse  la  plaine  de 
Murdasht.  Cette  digue,  qui  est  située  à peu  de 
distance  de  Persépolis,.et  fournit  de  l’eau  à 
tout  le  pays  qui  l’avoisine  , est  appelée  Bund- 
Emir  ou  la  digue  de  l’Emir  ou  seigneur  (Azud- 
u-Doulah),  et  ce  nom,  par  l’ignorance  des  pre- 
miers voyageurs  qui  ont  visité  la  Perse , a été 
donné  à la  rivière  elle-même.  Les  historiens, 

quoique  très- favorables  à la  mémoire  de  ce 
» 

prince , lui  imputent  trois  dispositions , sinon 
oppressives,  au  moins  très-sévères.  Il  éleva  la 
taxe  des  terres,  mit  un  droit  sur  le  bétail , et 
se  fit  un  revenu  du  monopole  de  la  vente  de  la 


prédisant  la  future  grandeur  d’Azud-u-Doulah , et  trompa 

ainsi  une  cour  faible  et  superstitieuse. 

(i)  Dans  l’histoire  des  Arabes,  on  ne  fait  mention  que  d’un 

• » 

hôpital  que  l’on  dit  avoir  été  fort  grand  et  amplement  doté 
par  son  généreux  fondateur.  * * 

(3)  C’est  Je  nom  que  lui  donnent  Khondemir  et  quelque$ 
auti'es  auteurs. 
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glace  ; jouissance  peu  coûteuse  et  fort  recher- 
chée dans  un  pays  où  le  climat  est  sujet  à de  si 
grandes  variations. . 

Les  historiens  persans  nous  apprennent  que 
le  calife  régnant  lut  lui-même  les  prières  -aux 
funérailles  (i)  de  ce  bon  et  grand  homme  qui, 
dans  cette  longue  suite  de  despotes  orientaux , 
est  du  petit  nombre  dé  ceux  sur  de  nom  des- 
quels on  peut  s’arrêter  avec  intérêt.  Il  posséda 
long-tems  l’autorité  d’un  souverain , et  dans  les 
derniers  tems  où  il  l’exerça , tous  les  honneurs 
qu’on  rend  aux  monarques  lui  furent  déceilaés 
par  les  princes  contemporains,  aussi  bien  que 
par  ses  propres  sujets.  De  la  part  des  premiers, 
c’était  un  témoignage  de  respect  pour  sa  répu- 
tation et  son  pouvoir  ; chez  les  autres,  c’était 

le  résultat  de  l’affection  et  de  la  reconnaissance: 

* 

Le  tout,  d’ailleurs,  était  justifié  par  l’ordre  de 
celui  qu’il  appelait  son  maître , le  commandeur 
des  fcroyans,  qui  avait  prescrit  que  son  fidèle 
et  bien-aimé  visir  fût  dénommé  et  traité  comme 

I 

(1)  Il  se  trouve  une  différence  qui  n’est  pas  moins  de 
vingt  ans  entre  la  date  de  sa  mort  que  donne  le  Zeenut-ul~ 
Tuaiikh  et  celle  àeV  Histoire  des  À robes } mais  cette  inexacti- 
tude se  remarque  dans  toute  l’histoire  de  la  famille  Dilemee. 
Celle  des  Arabes  est  très-incorrecte  : Azud-u-Do'ulah  y est 
désigné  comme  fils  dé  Muaz-u-Doulah  ; ce  qui  me  dispose  à 
croire  que  l’auteur  de  cet  ouvrage  a confondu  ce  prince  avec 
son  cousin  Izz-u-Doulah. 


V. 
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un  roi.  Excepté  sa  première  contestation  avec 
son  faible  et  ambitieux  cousin  (i),  et  l’expul- 
sion d’un  de  ses  frères  du  (2)  Khorassan  , dont 
celui-ci  avait  usurpé  le  gouvernement,  nous 
ne  voyons  pas  qu’il  ait  été  engagé  dans  aucune 
guerre  de  quelque  importance,  et  il  cultiva 
tous  les  arts  de  la  paix  avec  une  activité  qui 
montra  combien  il  avait  à cœur  de  contribuer 
au  bonheur  de  ceux  qu’il  gouvernait.  Son  nom 
est  encore  cher  à tout  le  pays  sur  lequel  il  tra- 
vailla, pendant  un  règne  de  trente-quatre  ans , 
à répandre  le  bonheur  et  la  paix. 

Mais,  dans  une  dynastie  de  princes  absolus, 
on  trouve  rarement  une  suite  d’hommes  ver- 
tueux et  capables  ; et  ce  prince  est  le  dernier 
de  sa  famille  qui  ait  eu  quelque  titre  à notre 
intérêt.  Son  pouvoir  et  ses  possessions  devin- 
rent, au  moment  de  sa  mort^  un  objet  de  con- 
testation entre  ses  frères,  ses  fils  (3)  et  ses  ne- 
veux. Le  tableau  de  ces  querelles  ne  mérite  pas 
que  nous  nous  y arrêtions.  Après  un  laps  de 
trente  ans,  nous  trouvons  son  neveu  Mujid-u- 

( 1 ) Izz-u-Doulah . 

(12)  Le  nom  de  ce  frère  était  Fukhr-u-Doulah,  ou  l’illustre 
de  fortune. 

(5)  C’est  à son  fils  aîné  , Sumeanee-u-Doulah , qu’on  attri- 
bue la  desti'uction  entière  de  la  célèbre  Istakhr  ou  Persépolis. 
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Douiah  (i),  qui  avait  pendant  quelque  tems 
gouverné  le  Khorassan,  et  pris  un  état  de  roi, 
fait  prisonnier  dans  la  ville  de  Rhé  par  le  vic- 
torieux Mabmood  de  Ghizné.  Mujid-u-Dou- 
lah,  encore  fort  jeune , avait  été  élevé  par  la 
mort  de' son  père  au  gouvernement  de  cette 
ville  et  du  pays  environnant.  Pendant  la  mino- 
rité de  ce  prince,  toute  fautorité  fut  dans  les 
mains  de  sa  mère,  femme  de  haute  naissance 
et  d’une  grande  énergie  de  caractère.  Mahmood 
chargea  un  de  ses  officiers  de  faire  connaître  à 
cette  dame  qu’elle  devait  se  soumettre  à son  au- 
torité, ou  se  préparer  à la  guerre  : « Si  un  tel 
message,  répondit  l’héroïne,  avait  été  envoyé 
>j  du  tems  de-.feu  mon  seigneur  et  mari,  il  au- 
n rait  pu  occasioner  de  grands  embarras.  Ce 
« n’est  pas  le  cas  aujourd’hui  ; je  connais  le 
» sultan  Mahmood,  et  je  suis  sûre,  d’après  son 
» caractère , qu’il  ne  fera  jamais  une  entrèprise 
« sans  en  avoir  calculé  toutes  les  chances  : or, 

» s’il  attaque  et  vainc  une  faible  femme,  où  sera 
» pourdui  la  gloire  d’une  pareille. expédition? 

» Mais  s’il  est  repoussé , les  derniers  siècles  ra-  ' 
» conteront  la  honte  d’une  telle  défaite  (2).  » 

(1)  Ce  chef  était  fils  de  Fukhr-u-Doulah  , lequel  était  frère 
de  Azud-u-Doulah.  ( Zubd-uL-Tuarikh,  ) 

{2)  Zeenut-ul-Tuarikh. 
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Mahmood,  ou  déterminé  par  ces  raisons,  ou 
conduit  par  des  motifs  plus  puissans,  ne,  donna 
pas  suite  ses  desseins  sur  Rhé  jusqu’à  ce*  que 
Mujid-u-Doulah  fût  majeur  , et  eût  pris  les 
rênes  du  gouvernement.  Il  fit  alors  avancer  une 
armée  dont, le  général  trompa  ce  prince  en  lui 
persuadant  de  venir  à une  conférence  dans  la- 
quelle il  se  saisit  de  lui.  Ses  trésors,  ses  Etats, 
passèrent  entre  les  mains  du  sultan  Mahmood, 
qui’  l’envoya  avec  toute  sa  famille  prisonnier 
à Ghizné.  Depuis  ce  moment , le  pouvoir  de 
celte  dynastie  fut  borné  aux  provinces  de  Fars 
et  de  Kerman  ; mais  ses  princes  exerçaient  en- 
core de  l’autorité  sur  l’Irak-Arabie,  c’est-à- 
dire  sur  les  territoires  qui  environnent  immé- 
diatement Bagdad  , parce  qu’ils  conservèrent 
le  grand  olhce  d’Emir-ul-Omrali  (i)  jusqu'au 
monient  où  la  capitale  des  califes  fut  pillée  par 
Toghrul  Bcg  Seljoucide , lequel , dans  cette 
occasion  , prit  Malick  Hchim  Dilemee , alors 
visir , et  le  tint  prisonnier  jusqu’à  sa  mort.  Pen- 
dant près  de  quarante  ans  encore  nous  trouvons 
des  membres  de  cette  famille  gouverneurs  de 
Shiraz,  sous  les  rois  Seljoucidcs.  Le  dernier  (2) 

il)  Chef  des  nobles. 

* ' • • » N 

{2)  Dans  celte  courte  histoire  des  Dilemee  j’ai  suivi  le 
Zccnu/-ui~Timni/i ^ iniàs  j’ai  consulté  d’autres  auteurs  per- 
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personnage  de  la  race  de  Dilemee  dont  Fhis- 
toire  fasse  mention,  mourut  au  service  d’Alpar- 
selan. 

Pendant  que  les  dynasties  de  Saman  et  de 
Dilemee  se  partageaient  l’empire  de  Perse, 
plusieurs  princes  se  maintenaient  dans  de  pe- 
tites principautés  ; et  souvent , au  milieu  des 
dangers  auxquels  ils  étaient  exposés , ils  se  con- 
servaient en  tenant  la  balance  entre  ces  deux 
puissantes  familles.  Parmi  ces  princes,  la  maison 
de  Shemgur  (i),  dont  la  capitale  était  d’abord 
Rhé,  et  fut  ensuite  Jirjan , dans  le  Khorassan , 
fut  une  des.  plus  considérables , et  il  en  est , par 
cette  raison , fait  mention  dans  toutes  les  his- 
toires de  ce  tems.  A la  mort  de  Shemgur , il  fut 
remplacé  par  son  fils  Besitoon,  dont  on  ne  dit 
rien  de  particulier.  Mais  Kaboos  (2) , le  per- 
sonnage suivant  de  cette  famille,  a obtenu  et 
paraît  avoir  mérité  une  réputation  honorable 
par  le  courage  avec  lequel  il  maintint  les  droits 
de  l’hospitalité,  lorsqu’un  membre  de  la  famille 
Dilemee,  qui  s’était  mis  sous  sa  protection,  y . 

sans , et  je  n’y  aî  trouvé  aucune  différence  dans  les  faits  qu’ils 
rapportent:  il  y a seulement  quelques  légères  disparités  de 
dates. 

(1)  n était  dans  l’origine  oflBcier  de  l’armée  de  l’émir  Noc. 

(a)  Son  titre  était  Shema-ul-Muluk , ou  le  flambeau  du 
royaume. 
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fut  poursuivi  par  ses  frères  vindicatifs  et  puis- 
sans  (i).  Kaboos,  dans  cette  occasion,  non- 
seulement  refusa  les  plus  grandes  récompenses, 
mais  supporta  la  perte  de  tous  ses  biens,  et 
pendant  un  tems  partagea  un  glorieux  exil  avec 
son  hôte , à qui  enfin  il  réussit  à faire  rendre 
son  pouvoir.  Après  quoi,  il  se  regarda  comme 
assez  payé  par  le  respect  et  la  reconnaissance 
de  celui  qu’il  avait  si  noblement  protégé  (2). 
Kaboos  fut  de  plus  distingué  par  sa  science  et  sa 
sagesse  : ses  paroles  étaient  répétées  comme 
des  maximes,  et  il  paraît,  dans  toutes  ses  ac- 
tions, avoir  été  supérieur  au  tems  où  il  vivait  (3); 
mais  sa  vertu  ,'était  ferme , sévère  et  peii  pro- 
pre à gagner  l’affection  d’hommes  qui,  vivant 
au  milieu  des  troubles , voulaient  pouvoir  com- 
penser, en  s’abandonnant  à leurs  passions,  les 
dangers  et  les  vicissitudes  auxquels  ils. étaient 
' continuellement  exposés  (4).  Kaboos  fut  tué 


(1)  Muaz-u-Doulah  et  Azud-u-Doulah.  L’un  et  l’autre  cher- 
chèrent à s’emparer  de  leur  frère  Fakhr-u-Doulah , révolté 
contre  eux  et  que  Kaboos  protégea. 

(2)  Zeenut-ul-Tuarikh. 

(3)  Rozut-ul-Suffa, 

(4)  Notre  gi'and  philosophe  Bacon,  parlant  de  ce  grand  amour 
de  dissipation  qui  en  général  distingue  les  soldats,  dit  : «Je  ne 
sais  comment  il  arrive  que  les  hommes  de  guerre  soient  si 
fort  disposés  à l’amour  ; je  pense  que  c’est  par  la  même  raison 


HISTOIRE  DE  PERSE. 


462 

par  ses  propres  officiers  mutinés , dont  proba- 
blement il  avait  voulu  réprimer  les  excès.  Il  eut 
pour  successeur  Manucheher,  qui  se  soumit  au 
sultan  Mahmood.  Le  monarque  , non-seule- 
ment le  maintint  dans  les  biens  de  sa  famille , 
mais  lui  donna  sa  fille  en  mariage  (i).  On  a 
classé  parmi  les  rois  les  chefs  de  cette  famille , 
mais  ils  n’ont  pas  droit  à cette  distinction.  En 
prenant  avantage  du  désordre  et  de  l’agitation 
qui  régnaient  alors , ils  ont  joui  pendant  quel- 
ques années  d’une  autorité  indépendante  sur 
un  certain  nombre  de  districts  ; mais  ce  pou- 
voir n’a  jamais  eu  ni  grandeur , ni  solidité. 

qu’ils  sont  adonnés  au  vin  : les  dangers  veulent  être  payés 
par  les  plaisirs.  » 

(1)  Ce  chef  mourut  en  l’an  de  Thégirc  46  a ; il  eut  pour  suc- 
cesseur dans  le  gouvernement  de  Jirjan  son  (ils  GhUan-Shah. 


FIN  DU  TOxME  PREMIER. 
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